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PREFACE 

UOI  ejuê  Mo77fuur  de  Tuy- 
'  fegur  fiait  rien  dit  de  fa  naif- 
Jarjce  dans  cet  Ouvrage  ^  ô" 
quîl  fe  /oit  feulement  contenté 
déparier  des  chofes  cjuifefonî  paffées  âans 
les  Guerres  où  il  s  eft  trouvé ,  ç^  des  a- 
'vantages  c^uilaeu  dy  bien  ^fidèlement 
fer'vir  le  feu  Roi ,  d'immortelle  Mémoi- 
re ,  c^  après  lui  notre  Augufre  Monar- 
^uefon  Succeffeur  â  la  Couronne,  heureu- 
fement  Régnant^  ii  ayant  ]amais  tu  d  au- 
tre ambition  que  celle  de  pcujjer  fa  for  tu- 
ne par  fin  courage ,  fa  valeur  ,  é^fafi- 
deliîé  inviolable  pcurfon  Prince  :  Nom 
nous  [entons  néanmoins  obligez,  de  dire 
en  pajjant  qu'il  tirait  [on  Origine  d'une 
ancienne  Maifon  Noble  cr  ^iHahfêe  de 
la  Province  de  Guyenne;  ç^  nous  nous 
contenterons  de  mettre  au  devant  de  cette 
Préface  les  huit  lignes  paternelles  é^  ma" 
terndks  dudit  Sieur  de  Pi<jfgur  ,  par 
kfcjuelks  on  co7inoUra  aifcment  qttil  étoit 
né  Gentilhomme:  Aujfi  en  a-t^ildmivé 
de  fi  glorkufes  marques  pnr  toutes  fis 
*^   z  Allions 
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Acîïom  militaires  dam  les  CornbatSy 
Rencontres ,  Batailles  é^  Sièges  memora' 
blés  oU  il  s'eji  rencontré ,  que  ceux  qui 
prendront  la  peine  de  lire  cesprefens  Me^ 
moires ,  feront  facilement  perfuadez.  de 
cette  l'enté. 

Lorfjuefin  Père  mourut  illaiffa  qua- 
torae  etîfans ,  dont  il  étoit  lefeptiéme.  Il 
eut  des  Frères  ^  qui  embrajjerent  aufi-bien 
que  lui ,  laprofeffwn  des  Armes ,  (\m  fu- 
rent îuez^  dans  le  fervice  j  '/fiais  pour  lui  , 
il  fut  fifavortfé  du  Ciel ,  au  outre  la  le- 
mdiBion  cjuil  en  reçut  de  vivre  longues 
années,  ayant  fervi  fa  Fatrie  l^ejp  ace  de- 
plus  de  quarante-cinq  ans  ,  il  ne  fut  ja^ 
mais  bkjfé  dans  aucuns  Combats  ni  Ren- 
contres :  Il  fut  feulement  fait  prifinnier 
deux  j ois  par  les  Ennemis ,  (^  ejl  mort  â 
l'âge  de  quatre-vingts-deux  ans. 

Et  comme  nom  avons  recouvré  depuis 
Timprejfion  du  Manu  fer  it  du  dit  Simr  de 
Tuyfegur ,  quelques  pièces  qui  aurotent 
bien  mérité  d'être  mifes  en  leur  place ,  fi 
eUesfujJeni  tombées  plutôt  entre  ?/os  mains, 
^autant  quelles jujlifiént ,  ^  fes beaux 
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emplois ,  é^  ïejlinie  quils'efi  ûc^uifspar 
ks  Armes ,  d^  pa^  fa  prudence  éï'  f^ 
gejje  ;  Isms  avo^js  jugé  ^ue  n'étant  pas  à 
propos  de  les  mettre  hors  d' centre ,  iljlif- 
froit  de  rapporter  ici  un  mot  delafub- 
fiauce ,  pour  préparer  ceux  c^m  ks  liront , 
a  prendre  plaifir  à  la  lecîure  de  l'Qwvra- 
ge  entier ,  jui  leur  fera  fans  doute  très- 
agréable. 

La  premien  de  ces  pièces  eft  un  VafjS' 
port  accordé parifabeUelnfante  d'EJpagne 
C^  Gouvernante  des  Vais-Bas-,  le/ixiéme 
Juin  16^2,  peur  fix mille  paires d'Ar- 
mes  pour  le  RegimeTtt  dis  Garda  Fran- 
fotjès,  ^ue  le  Sieur  de  Tuyfegur  aJloit 
acheter  en  Hollande  par  ordre  du  Roi. 

La  féconde^  écrite  du  camp  de  Rkeid  le 
'vingt  ^  unie  me  Juillet  1 6/1^1. eft  unVoU' 
'voir  donné  audit  Sieur  de  Fuyfegur , 
pour  1er  s  Sergent  Ma]  or  de  brigade  d^m' 
fanterie  ,  par  Monfieur  le  Ahrêchal 
de  Chafillon  General  de  l'Armée  du 
Roi ,  pour  traiter  avec  Monpeur  de 
Bouillon  éf  l^  General  Lamboy ,  de  la 
rançon  é^  dépenje  de  tous  ïesprifomuirs , 
*  ^  tant 
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tant  Officiers  <^ue  Soldats  ^de  cavalerie  0^ 
a  infanterie,  de  quelque  efualifé  ér  con- 
dition ou'' ils  fuffent  ,  cfui  avoient  été 
pris  â  la  bataille  de  Sedan  :  lequel  Irait é 
ledit  Maréchal  de  Chaji  illon  promit  fai- 
re exécuter  de  fa  pa-^t^  airft  qu  il  aura 
été  accordé  par  ledit  Sieur  de  Puyfegur. 

La  troifiême ,  ejl  une  Lettre  de  cachet 
du  Roi;  dattes  de  Rucl ,  le  dix-neuviéwe 
'Juin  i6'^-f.  Signée ,  Louis;  Et 
plm  pas  ^  L  E  T  E  L  L  I  E  R  ,  ^<îr 
laquelle  fa  Majefté  ajant  eu  bien  agréa» 
ble  la  recommendation  qui  lui  avait  été 
faite  par  fin  Oncle  k  Duc  d'Orléans  en 
faveur  dudit  Sieur  de  Tuyfegur ,  pour 
lui  donner  la  charge  de  Sergent  de  ba- 
taille en  fes  Armées^  ^  la  lui  faire 
exercer  en  celle  que  commandoit  monuit 
Seigneur  le  Duc  d^Orleansenperfonne  ; 
Elle  la  lui  accorde  volontiers ,  par  l^avà 
de  la  Reine  Revente ,  Madame  fa  mère , 
pour  la  connoijfance  que  fadtte  A^aje/lé 
avait  de  la  capacité ,  afflclion  ,  é>"  mé- 
rite dudit  Siêur  de  Puyfegur  ,  l'ajjurant 
ijue  les  Jèrvicts  qutl  lui  rendra  en  fa- 
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^itè  Armée ,  lui  firent  en  bonne  confidc' 
ration. 

La  quatriê>7je ^donnée  au  camp  de  Bou  • 
zinguen  ,  le  quinz,iémejuin  1648.  eji 
un  Ordre  de  Monfieur  le  Prince  de  Con- 
dé ,  General  des  Armées  en  Flandre , 
par  laquelle  il  efl  enjoint  d  tous  Mejires 
de  Camp,  Colonels,  Chefs  cj;"  Officiers, 
tant  de  cavalerie  cjue  d'infanterie ,  du 
corps  de  l^  Armée  (jne  com-rnandoit  Mort^ 
fieur  le  Maréchal  de  Raniz^nu ,  défaire 
exécuter  ce  ejui  kurfira  ordonné  ^  com- 
mandé par  le  Sieur  de  Vujfigur ,  Lieu- 
tenant Colonel  du  Régiment  de  Pied- 
mond ,  ^  Maréchal  de  bataille  des  Ar- 
mées de  fa  Majefié ,  (^c. 

La  cin.miéme^ejl  unOrdre  du  Roi-,  datîê 
de  faint  Germain  en  Laye  ,  le  vingt  (^ 
unième  Mars  1^49.  par  lequel fà  Ala- 
jefté  ayaJît  été  avertie  que  Us  ennemij 
avoient  pûjfé  la  rivière  d' Ai fne  poitren^ 
trer  dans  la  Champagne  ,  ^  voulant 
empêcher  l'effit  de  leurs  deffci-as ,  auroit 
commis,  par  ^avis  de  la  Reine  Régente 
Madame  fa  Mcre ,  é"  ordomié  le  Siiur 
*  4  du 
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^e  Vuyfegur ,  Sergent  de  bataille  en  fis 
Armées ,  pur  Ce  îranjporter  incejfam- 
ment ,  c^  en  dili^er.ce  en  toutes  les  Villes 
^  lieux  le  long  de  la  rivière  de  Marne  ', 
^ y  étant,  faire  armer  ^  ajjembler 
les  Gentilshommes  c^  les  Communes  du 
Tais ,  ^  les  incommoder  e?i  tout  ce  cjui 
leur  ferafojjihle ,  c^  généralement  faire 
tout  ce  (juil  verra  être  neceffaire  &  à  prom 
^ospour  lefervtce  de  fa  A^ajejîé ,  (^c, 

La  fixtéme  j  en  datte  du  2/.  Avril 
.365-1.  efi  une  Lettre  du  Roi  à  Monfieur 
le  Maréchal  d"* Auwont ,  fin  Lieutenant 
General  en  l' Armée  de  Flandres ,  écrite 
à  Taris  ,  par  lat^uelle  fa  Majefté  lui 
mande  i  qu^ ayant  refolu  de  fi  fervir  du 
Sieur  de  Fuyfegur  ,  en  fa  Charge  de 
Maréchal  de  Camp  dansfadite  Armée  , 
elle  lui  ordonne  de  l'employer  dans  les  fon- 
dions de  fadite  Charge  ,  Ô"  le  faire  re- 
emnokre  en  ladite  (jualité  de  tous  ceux  éf 
ainfi  (juîl  appartiendra  ,  le  cotjfiderant 
comme  une  pcrfinns  e^uefadite  Majefié 
tient  en  particulie^-e  eflvne  ér  confiance. 
La  fcptiéme ,  efi  une  Commijfion  de 
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fa  Majejié  donnée  a  Taris  le  premier 
jour  d'A'uril^an  de  grâce  i6^^.é^ds 
fin  Règne  le  douz^iéme  ,  adrejfee  att 
Sieur  de  Pu  )fegur ,  Maréchal  de  Cam^ 
dans  [es  Armées  ^  (^  Lieutenant  Cob- 
neldansle  Rcgiment  de  Piedmonî  y  par 
laquelle  le  Roi  déclare ,  (^uc  la  Charge 
de  Mefire  de  Camp  dudit  Régiment  y 
^ue  commandait  le  Sieur  Maïquis  de 
Sa'veufe ,  étant  vacante  par  fin  decés , 
&  la  deftrant  remplir  dune  Perfinne 
jui  (itî  toutes  les  ^ualitez,necejjliires  pour 
's'en  acejuittei'  dignement ,  il  ai'oiî  ejli- 
mé  quil  ne  la  poiivctt  confier  à  perfinne 
qui  la  méritât  mieux  ejue  ledit  Sieur  de 
Puyfigur  ,  pour  les  preuves  fignaléès 
t^utl  avoit  rendues  de/a  valeur  ,  capa^ 
cité  j  expérience  confimmée  en  la  Guerre-, 
prudence ,  vigilance ,  (^  bonne  conduite 
(  qui  font  les  termes  ordinaires; 
mais  le  Roi  ajoute)  depuis îrente- 
fipt,  ans  cjuilfervoiî  dans  les  Armées  Ô" 
Troupes ,  tant  du  feu  Roi  fin  tres-hon^- 
noré  Seigneur  (^  Père  de  glorieufie  Me» 
moire,  aue  da?js-  les  Çennes,  séîa'rn  trcuvé 
*  5.  CJ>- 
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en  pkfieurs  Sièges ,  Attaques  (jr  Défert' 
fes  de  Places ,  Batailles  ,  Rencontres,  ^ 
autres  Occasions  importantes  j  notaw' 
ment  depuis  Couverture  de  laGuerre  entra 
cette  Couronne  é^  celle  d'EJpagne,  enfai- 
/hnt  lefdiîes  Charges  de  Maréchal  de 
Camp  ,  é^  de  Lieutenant  Colonel,  c^  en 
plufieurs  autres  qu'il  avoit  ac^uifes  par 
degrez. ,  (^  par  la  Recommandation  de 
fa  vertu ,  même  en  la  dernière  occafion 
dujècours  d'^ArraSy  étant  a  la  tête  de  no- 
ire Régiment  >  tl  avoit  fait  paroitrefa 
fidélité  ^  affecîion  au  fervice  defadite 
Majejié,  é^c. 

La  huitiéine,  duzS.  Aou(l  de  l'année 
/ùi'vants  1656.  ejl  une  Lettre  de  Mon- 
fleur  le  Prince  audit  Sieur  de  Pujfegur , 
dattée  du  Camp  de  Marguion,  parla- 
auelle  il  lui  mande  c/uil  apprendra  par 
Adonfieurle  Comte  deMarchin,ce  i^uefon 
Altejje  lui  mande  fur  fonfujet  en  Réponfe 
de  fa  Lettre ,  ô"  ^^  celle  que  ledit  Sieur 
de  Puyfegur  lui  avoit  écrite,  ce  qui  ï^em- 
f  échoit  de  lui  dire  autre  choje ,  (inon  qu^tl 
niiroit  toujours  grand  plat  fir  à  i^ obliger,  y 

étant 
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ta»t  porté  par  inclination ,  ^  par  le  ref- 
■  ouvenir  de  leur  ancienne  amitié  ,  <jui  lui 
fait  être  toujours  auîaut  cjue  par  le  pûfje  , 
Jon  très- affectionné  à  /^_/eri-7>', LOUIS 
DE  BOURBON. 

La  neuvième,  ejl  une  Lettre  de  Mon  • 
fieur  le  Duc  d'EJ^rnon^dattée  â'  Auxon- 
ne,  le  19. O^ohre  16)6.  par lacjuelk il 
lui  mande  ^uil  a  eu  la  joie  tjuilje  pou- 
njoit  imaginer  ,  de  le  ff  avoir  en  liberté  , 
(j^  de  l'avoir  appris  par  lui-même,  quil 
ne  pouvoit  lui  écrire  une  plus  agréable 
nouvelle ,  puifijue  Périmant  (jr  cberif- 
fant  comme  ilfaifoit,  ihie  pouvoit fa?îs 
beaucoup  de  déplaifir  [ç avoir  la  durée  ds 
fa  prtfon  :  §!m' il  lui  avott  ma?jdé  du  de- 
puis,  ce  que  la  Cour  avciî  fait  peur  fin 
fils  aîné ,  (^  qu'il  pouvait  croh-e  quil 
nen  avoit  pas  peu  de  joye ,  (^  quoi  que 
ce  quil  lui  demande  pour  lui,  foit  contre 
fa  méthode  (^ fi pratique  ordinaire ,  il 
y  conftnîoit  volontiers,  parce  qu'il  71e  pre- 
tendait  point  que  l'on  tirât  de  confiquen- 
ce  des  chofes  qu  il faifûit pour  desperfo»' 
nés  qui  lui  ét.oient  chères  comr/ie  lui ,  ey^ 
■*  6  dai^t! 


PREFACE. 

^ont  ks  fervtces  étoient  extra or^maires 
comme  il  fça'voit  eju  étoient  Jesfiens,  ^ 
c^ii il étoit [on  îres^jîdcle  Compagnon  à  lui 
rendre  fervice  tres-humble  ;  Ainfifigné 
Le  Duc  d'E  s  p  e  r  n  o  n. 

La  dixième  daîtée  de  Fontainebleau 
Je  îrofiémeyiiilkt  i^y^j.  ejî  une  Lettre  de 
Mcfjfieur  de  Lcuvois ,  écrite  audit  Sieur 
Je  Fuyfegur  ,  ^ar  lao^ueîk  il  lui  mande 
qiiil  lui  e[l  d'hantant  plm  obligé  de  (on 
Livre,  (C'étoit  un  Traité  de  l'Arn- 
Miiitaire  ,  que  ledit  Sieur  de  Pu y- 
fcgur  avoit  dédié  au  Roi.  )  §iue 
i^ Exemplaire  cjtùl  lui  avoit  fiu  de  lui 
envoyer  j  etoit  de  ceux  qu'ail  avott  defti' 
Tîez.  peur  peu  deper/onnes  :  (^e  cet  Ou- 
vrante auroit  fans  doute  l* Approbation 
de  torts  ceux  qui  le  verraient ,  pui/(^u' il 
n^enfeinîoit  eue  ce  au  on  lui  avoit  vu 
praticjutr  fi  utileji^ent ,  (^  iiutlejfaj  croit 
de  profiter  de  la  leBure  <^u^il  enferoif,  & 
^uilferoit  bien  aife  de  luientémoigt^er 
fi  rcconnoifjance  aux  cccafionsqui  iof' 
frir oient  pour  Jon fervice ,  (^  e^uil  étcit 
ère^.'VîïiU-Mewent  [on  très- humble  é* 

traf 
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trei-oheijjantfer'viteur:  Àwfifigîiêi'Li  E 
Tellier  L.  ou  vois. 

Uoni^iéme  yâaltée  defaint  Germain 
en  Laye  le  17.  JSozfSTTubre  i  (^74.  Sigriée 
LOUIS;  Et  pkis  bas  ,  Le 
Tellier,  efi  tme  Lettre  deca^ 
c.bet  Ju  Roi, pur  la^jnellefa  Majejié  ayant 
en  confîderation  les  fidèles  é^  utiles  fer' 
vices  cjue  ledit  Sieur  de  Puï/ègur  lui  avait 
refjdr/s  en  dtvirfes  Charges  (^  Emplois 
important  dajis  feî  Troupes  (j^  Armées 
durant  longues  années  ^  é^  ceux  <jue  lut 
rendent  aufji  dansfefdites  Troupes  trois  de 
Jes  E?ifans ,  Elle  promet  le  traiîter  favo- 
rablement en  toutes  occafions. 

Outre  les  pièces  cy'dejj'us  rapportées  9 
C^  celles  aui  font  énoncées  dmts  [es  Aie- 
moires ,  on  en  pourra  peut- être  encore  re^ 
couvrer  d'^  autres ,  comme  on  a  fait  celles- 
cy  depuis  l'impre(j}on  de  ce  Livre ,  <jui  eji 
très- utile  pour  PHifoire  ,  (^pour  le  mé- 
tier de  la  Guerre,  ne  s'éta^jt  trouvé  guer- 
re de  Perjcnnes  de  fon  temps ,  <jui  l'ait 
mieux  entendu  ^ue  le  Sieur  de  Vujje- 
gur. 

*  7  Lr 
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Le  LeEîeur  efl  averti ,  qu'ail  trouvera 
à  la  fin  de  ces  Mémoires ,  (quelques  Cha- 
pitres d'In[iruciions ,  que  ledit  Sieur  de 
Puyfegur  avoit  faits  t  ouchant  la  Guerre  : 
'Et  comme  ils  ont  été  imprimez^  pendant 
une  maladie  qui  nous  efl  furvenue  de- 
puis  neuf  mois  ,  il  s  efl  gUffé  quelques 
fautes  y  éf  notammens  dans  les  dattes 
des  années ,  ausquelles  il  aura  la  bonté  de 
fuppléer,  s' il  lut  plaît. 
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MEMOIRES 

JACQUES  DE  CHASTENET, 

CHEVALIER,  SEIGNEUR 

CoIofieJJa  Régiment  de  VteâmontSê  ZJeu- 
tenant  gencraJ  dtx  armées  du  Roy. 

,ES  'maplus^tencJrejeunefle>  je 
fus  mis  Page  chez  Monfieurdc 
Guife  ,  &  cjuiîtay  les  chaufles 
eu  l'année  1617,  &  comme  mon 
inclination  m'a^ou  toûjouis 
porte' à  prendre  le  party  des  Armes,  j'en- 
tray  dans  les  Gardes  ,  en  la  Compagnie  de 
Gailel jaloux.  Monficur  deGuifeeut  pour 
lors  le  commandement  de  l'Arme'e  de 
Champagne,  &  on  luy  donna  pour  Ma- 
réchau.y  de  Camp  MÔnficur  de  Praiiin, 

3U1  étoic  pour  lors  Capiraiiie  des  Gardes 
u  Corps  ,   Monficur  de  Themines  ,  & 
'Monfieur  de  Vaubecour.  Nous  aflicgeâ- 
mesRifcourt  Scie  prîmes,  puis  Château- 
A  Pô;:- 


6  Lis  Memoiris  1^17. 
Portien,  où  commandoic  le  fîeur  de  Mon- 
treau  >  qui  avoir  douze  cens  hommes  dans 
ia  place  qu'il  tenoit  pour  Monfieur  de  Ne- 
Tcrs.  Nous  la  prîmes  pareillement  apre's 
fîx  jours  de  fîege,  &  lui  fimesbotinecom- 
paficion.  Delà  Rlietel  futafîîege',  &  pris 
en  quatre  jours.  On  fut  enfuiteàlaCafll- 
ne  ,  qui  Ce  rendit  fans  endurer  le  canon  -, 
&  pour  lors  la  nouvelle  de  la  mort  du 
Mare'chal  d'Ancre  arriva  ,  &  un  Ordre 
en  méme-remps  à  Monfieur  de  Guife ,  qui 
c'toit  Cil  marche  pour  aller  mettre  le  iîegc 
devant  Mezieres  ,  de  ne  palTer  pas  plus 
outre  ,  mais  bien  de  s'acheminer  à  Nôtre- 
Dame  deTEfpine  avec  toute  l'Arme'e  ;  ce 
qu'il  fit  :  &  là  il  reçiit  un  Commandement 
ce  fa  Majefté  de  la  licencier  ;  mais  aupa- 
ravant que  de  le  faire ,  il  de'pécha  un  Cou- 
rier au  Roy  ,  afin  d'avoir  une  monftrc 
j>our  donner  aux  Soldats.  Sa  Majdtéluy 
envoya  l'argent  necefiaire  pour  cela  ,  il 
leur  fit  diftribttcrà  la  Banque ,  ne  voulant 
pas  le  donner  aux  Capitaines ,  crainte 
qu'ils  ne  le  gardalTent  pour  eux  ;  &  quand 
il  les  eut  fait  payer  ,  ces  Capitaines  croy- 
oient  que  Monfieur  de  Guyferetiendroit 
celuy  du  furplus  <les  hommes  qu'il  n'a- 
▼oit  pas  i  mais  bien  loin  de  le  retenir  > 
apre's  avoir  fait  expédier  des  pàfl'eports 
pour  tous  les  Soldats ,  afin  que  les  Gens 
éc  guerre  fe  pulTent  retirer  >  jufques  au 
nombre  de  quatre  enfemble>  ne  voulant 
j»as  qu'ils  fe  retiraflent  en  plus  grand 
fiomhsCf  crainte  dcdcfordiC)  il  fie  deux 

jouis 


itflO.       DE    M.    DE    Pu  y  s  EG  UR.  J 

jours  aprc's  diflribuer  les  monftrcs  aux 
Capitaines»  Lieutenans  &  En  feignes  ,  Se 
les  gratifia  de  tous  les  deniers  rcvenans- 
bons  qu'il  pouvoir  avoir  de  refte  furies 
Compajrnies  ,  cju'il  paya  compîettes,  dont 
les  Officiers  furent  rres-contens  &  très- 
fatisfaits  de  ce  Prince  ,  qui  étoit  trop  gé- 
néreux &  trop  libéral  pour  profiter  des 
deniers  qui  ne  luy  appartenoientpas  ,  Se 
pour  retenir  quoy  que  ce  foit  à  perfonnc. 


E 


N  l'anne'citfio.  laReinc-mcre  s'ctant 
brouille'e  avec  le  Roy,  fa  Majefté  fit 
affieger  Cacn  ,  où  commandoit  un  nom- 
me Prudent.  La  ville  fe  rendit  d'abord  » 
Si.  le  château  ne  tint  que  deux  jours.  Mon- 
(îeur  de  Bellemont  Lieutenant  de  la  Com- 
pagnie de  Manfan  ,  eut  les  cuiiles  calîées 
d'un  coup  d'arquebufe  à  croc  dans  la. 
tranche'e  ,  c'tant  proche  de  Monfieur  Ar- 
naud qui  y  commandoit  en  qualité  de 
Mare'chal  de  Camp. 

Delà  on  marcha  droit  aupont  deScc'» 
où  e'toient  les  troupes  dcIaReine-merc, 
retranche'es  au  deçà  du  pont ,  au  nombre 
de  cinq  à  fix  mille  hommes.  On  attaqua 
le  retranchement  qui  fut  force'  ;  j'e'tois 
commande  aux  enfans  perdus ,  &  je  mar- 
chois  avec  le  Sergent  qui  alloic  le  pre- 
mier. Et  comme  j'écois  bien  difpos  Se 
bien  alegrc  ,  je  me  trouvay  parmv  eux  au 
delà  d'un  pont  Icvis,  qui  le  levé  dans  !c 
milieu  du  pont.  Comme  j'eus  pafic'avec 
«juiuzc  ou  viug  des  cnn.Triis,  on  ievac- 
A  1  por.C; 


4        Lès   Mémoires       i5iô. 
pont  i  &  je  fus  contraint  de  me  retirer 
avec  eux  dans  le  château ,  où  ils  nVtoient 
pas.plus  de  trente  de  ce  party  ;  tellement 
étonnez  tous  ,    qu'ils  ne  me  connurent 
point  pour  être  deccluy  du  Roy.  Je  fis  fi 
bien  que  je  les  portay  à  fe  rendre  ,  dont  je 
donnay  avis  à  Monlîeur  dcBafTompiere  , 
Maréchal  de  Camp  dans  l' Arme'e ,   &  qui 
étoit  au  bout  du  pont  qui  attendoit.  La 
capitulation  fut  faite,  &  il  leur  fut  accor- 
de' qu'ils  fbrtiroient  avec  la  me'che  allu- 
mée &  baie  en  bouche;  &  comme  Mon- 
ficur  de  BafTompiere  feprefcnta  pour  en- 
trer dans  le  château  >  il  fut  furpris  quand 
il  vit  que  je  luy  ouvris  la  porte,  &  me  de- 
hianda  par  quel  moyen  ,  à.  comment  fé- 
tois  entre'  dedans,  fe  luy  répondis  que  j'y 
ctois  entre'  pêle-mêle  avec  les  ennemis  ,  & 
cjue  j'avois  bien   de  la  joye  que  c'eftoit 
moy  qui  luy  ouvrois  la  porte.  Ce  que  je 
dis  icy   fe   juftifie  par  les  Mémoires  de 
mondic  fieur  de  Baflampiere ,  où  il  met, 
Que  Poifi^ut  luy  a  ouvert  la  porte  du  pont  de 
Scé;  &  quoi  que  mon  nomnefoit  pas  bien 
écrit,  c'eft  pourtant  de  moy  qu'il  entend 
parler  ,  parce  que  les  uns  m'appelloient 
Poyfi^ut  ,  &   d'autres   Pttyfegur  ,  qui  eft 
mon  nom  véritable.   Dans  ce  combat-là  , 
les  troupes  de  la  Reine-mere  furent  entie- 
inent  défaites;  &  de  nôtre  côté  nous  per- 
dîmes environ  cent  cinquante  foldacs  ;  a^ 
prés  quoy  l'accommodement  fe  fit  ave<î 
la  Reine  qui  eftoit  à  Angers,  &  peu  de 
jours  après  le  Roy  luy  rendit  vifite,  &luy 

fit 
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fie  voir  fon  Armée  en  bataille  prés  de 
Brifiac  ,  d'où  il  marcha  droit  en  Bearn, 
pour  fe  rendre  maître  de  la  Ville  de  Pau  6c 
de  Navarin,  après  cjuoy  il  s'en  revint  à 
Paris. 

■p  N  i6%i.  nous  fûmes  à  Saumarpour 
y  mettre  warnilbn  ,  crainte  que  Mon- 
fîeur  du  Pielîis-Mornay  ne  prit  le  party  de 
ceux  de  la  Religion  Prétendue  Reformée  ^ 
de  laquelle  il  faifoit  profeffion.  On  alla 
enfuite  allicger  faint  Jeand'Angely ,  que 
Mon/îeur  deSoubife  frcre  de  Moniteur  le 
Duc  de  Rouhan  ,  Chef  du  party  Hugue- 
not ,  de'fcndoit.  Le  Roy  c'toit  au  fiege  en 
perfonne,  &  Moniicur  le  Connétable  de 
Luynes  commandoit  fous  fa  Majefle'. 
Monfieur  le  Cardinal  de  Guife  ,  &  Mon- 
teur de  Chevreule  y  étoicnt  aulfi ,  mais 
Volontaires ,  fans  aucun  commandement. 
Monfîeur  le  Maréchal  de  Praflin  ccm-. 
mandoit  un  quartier  ,  Monficur  de  Chaul- 
ncs  Maréchal  de  France- y  étoic  aulîî ,-  &' 
les  quatre  Maréchaux  de  Camp  ,  étoicnt 
les  fieurs  Arnaud  ,  de  Contcnan  ,  de  Ther- 
mes ,  &  delaRochefoucault  ;  &  les  deux 
Aydes  de  Camp  ,  le  Mayne  &  Machault. 
La  place  tint  quinze  jours  entiers  de  tran- 
chée ouverte.  Le  jour  de  lafaintjean  on- 
fit  une  deicente  dans  le  folle  de  la  ville, 
qui  écoit  unfoiîéàfond  de  cuve  revêtu  > 
mais  ou  ne  fit  pas  la  dcfcentc  allez  pro- 
fonde ,  il  s'en-falloit  bien  fîx  pieds  qu'el- 
le ne  futall'ez  bafle.  Je  fus  commandé 
-;-•  -  A3  pour 
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pour  ydefcendre,  &  vingt  autres  Soldats 
avec  moy  pour  y  faire  une  traverfe  ,  afiu 
«l'empêcher  les  ennemis  de  venir  à  nous, 
ivlous  y  entrâmes  le  loir  de  la  veille  de  la 
l'aint  Jean,  &  nous  n'en  fortîmes  que  le 
jour  que  la  ville  fe  rendit,  qui  fut  le  len- 
demain au  foir,  ne  pouvant  être  relevez, 
parce  q  uc  l 'on  n'oloit  fe  prefenter  au  tfou  > 
foit  pour  defcendre  ou  pour  remonter3 
que  l'on  ne  fût  en  danger  d'être  tué.  Mon- 
sieur de  la  Valette  qûivint  voir  cette def* 
■cente,  y  fut  blelTé  à  la  cheville  du  pied, 
donc  il  a  toujours  c'té  du  depuis  incom- 
modé. Nous  perdîmes  en  ce  fiege  Mon- 
ikar  le  Comte  de  Montreuil,  Meftredc 
Camp  du  Régiment  de  Champagne,Mon- 
fîeur  de  Mata ,  &  deux  Officiers  des  Gar- 
des, trois  Capitaines  de  Champagne,  & 
quatre  ou  cinq  Officiers ,  plufieurs  autres 
Officiers  des  autres  Pvegimens ,  &  cinoi  ou 
(ix  cens  Soldats  ,  tant  tuez  que  bleflez. 
Mouiieur  de  Soubizefortit  à  bonnecotn- 
pofition,  &  le  Roy  fit  rafer  les  murailles 
&  les  fortifications  de  la  ville. 

Au  partir  de  iaint  Jean  d' Angely ,  nous 
allâmes  affiegerRoïan  ,  que  Monfîeur  de 
faint  Surin  déf'endoit.  On  y  fit  deux  fortes 
attaques  ,  l'une  du  côté  du  quartier  du 
Roy  ,  6c  l'autre  du  côté  de  Monfieur 
d'Elpernon.  Celle  du  côté  du  quartier  du 
Roy  ,  le  faifoic  par  le  Régiment  des  Gar- 
des à  un  baftion.  Je  fus  commandé  pour 
aller  reconnoître  comment  on  pourroic 
fe  loger  fur  k  haut  de  ce  bal^ion  }  je  rc- 

cou- 
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connus  que  les  ennemis  achevoient  de 
boucher  leur  mine  qui  étoit  toute  char- 
gée. Sur  mon  raport ,  on  changea  d'avis  , 
on  ne  donna  point  pour  fe  loger  dans  le 
baftion  ,  mais  on  logeafur  la  berne  ,  on 
ouvrit  le  baftion,  &  on  tira  la  poudre  de 
la  mine  y  &  aprcsTavoir  tirée  ,  nous  no\is 
Jcgeâmes  dans  le  baftion  >  &  perdîmes 
environ  cent  ou  fix-vingts  hommes.  Du 
côté  de  Monfieur  d'Efpernon  l'attaquefe 
fit  par  le  Régiment  de  Champagne ,  & 
par  les  Gardes  de  mondit  fieur  d'Efper- 
non ;  il  demeura  fur  la  place  un  tiers  de  ce 
Régiment ,  &  plus  de  la  moitié  des  Gar- 
des. 

Nous  marchâmes  cnfuite  vers  Clerac 
pour  y  mettre  le  fiege.  Lesennemis  vin- 
rent au  devant  de  nous  à  une  grande  lieue 
délai  &  comme  le  pais  eft  couvert,  tant 
à  caufe  de  la  fftuation  des  vignes  >  que  de» 
grandes  hayes  qu'on  y  rencontre  ,  nous 
demeurâmes  depuis  les  hait  heures  du 
matin  jufques  à  neuf  heures  du  foir  à  tou- 
jours combattre  coHtr'eui  a-vant  qu'il* 
fulTent  rentrez  dans  les  dehors  delà  pla- 
ce. On  y  perdit  deux  Lieutenans  duRe- 
eiment  des  Gardes  qui  furent  tuez ,  dont 
l'un  c'toit  de  la  Compagnie  de  du  Bourdet  > 
&  l'autre  de  celle  de  MulTe  ,  &  plus  de 
cent  cinquante  Ibldats ,  &  du  moins  au- 
tant de  blelfez  Le  fiege  dura  dix  jours  : 
les  ennemis  fortant  de  la  ville  ,  &  pallant 
fur  une  e'clufe  de  moulin,  où  l'on  avoit 
attaché  une  corde  d'un  côté  à  l'autre  pour 
A  4  s> 
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s'y  tenir,  afin  que  la  force  de  l'eau  ne  les 
entraînât  pas  dedans  ,  cette  corde  fut  cou- 
pe'e  par  un  foldat  ;  tout  ce  qui  fc  trouva 
fur  cette  e'clufe  ,  fut  noyé',  &  le  Roy  fit 
pendre  le  foldat  quiavoitcoupé  la  corde. 

Ou  alla  delà  droitrà  Montauban  qui  fut 
afliege  ,  le  Roy  prit  fon  logement  à  Pi- 
«]uecaut,  &  Monfieur  le  Conne'table,  de 
Luynes  fut  logé  au  quartier  du  Roy.  On  y 
fit  trois  attaques  ,  celle  du  côté  du  Roy 
où  étoient  les  Gardes  ,  fut  commandée 
par  Monfieur  le  DucdeChaulnes  ,  lafe*- 
cpnde  par  Monfieur  le  Duc  de  Che vreufe  y 
&  la  troifiéme  par  Monfieur  le  Duc  àh 
Mayenne  Gouverneur  de  la  Province  de 
Guyenne  ,  qui  attaquoit  ViUebourbon , 
fauxbourg  leparé  de  la  ville  par  la  rivière 
c|ui  palTe  entre  ladite  ville  &  ledit  faux- 
bourg,  &  qui  s'y  joint  par  un  bon  pont 
de  pierre.  Il  y  eut  à  cette  attaque  plus  de 
douze  cens  Gentilhommes  de  Guyenne 
tuez ,  avec  nombre  d'Officiers  &  de  Sol- 
dats. Il  attaqua  la  ville  par  trois  diver- 
fés  fois  ,  à  l'une  defquelles  les  écheles  fc 
trouvèrent  trop  courtes,  à  caufe  que  les 
défenfes  n'étoient  pas  abatuës  fi  basque 
l'on  le  croyoit  ;  &  il  y  fut  fi  vivement  re- 
poufie'i  qu'il  perdit  tous  ceux  qui  étoient 
commandez.  Il  hazarda  encore  deux  at- 
taques ,  &  l'on  en  devoir  faire  du  côté  du 
Roy  ,  &  de  celuy  de  Monfieur  de  Chc^ 
yreuie  en  même-remps;  mais  foit  qu'en 
fe  méprit  dans  les  heures  que  l'on  devoir 
donner  ,   ou  autrement  >   il  fe  trouvoit 
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joûjours  qu'il  n'y  avoïc  jamais  que  luy 
feul  qui  faiibufoa  attaque  ,  &;  que  les  au- 
tres ne  les  faifoient^pas  coucurramment, 
&  par  ce  moyen  toutes  les  forces  des  en» 
ucmis  tomboient  fur  luy  ;  &  quoy  qu'il 
parût  continuellement  à  la  tète  de  ceux 
qui  donnoient,  il  ne  reçiit  aucunes  blcf- 
iutes,  mais  il  fut  allez  malheureux  pour 
être  tué  en  montrant  à  Meffieurs  de  Chc.- 
vrcufe  &  de  Scliomberg,  un  endroit  où  il 
devoir  faire  un  logement  la  nuit  ,  &  il 
Jcur  montroit  à  travers  une  canoniere 
•qu'un  foldat  avoit  faite  pour  cirer  fur  les 
lennemis ,  qui  voyoïent  bien  quand  il  n'y 
Avoit  perfonne  à  cette  canoniere ,  parce 
que  pour  lors  on  voyoit  le  jour  à  travers  j 
&  quand  on  y  rcgardoit ,  la  tctederiioni- 
me  bouchoit  le  trou  ,  ce  quiobligeoitles 
ennemis  d'y  tirer;  ainiî  il  fut  tué  furie 
champ  ,  &:  Meilleurs  de  Chcvreufe&de 
Schomberg  qui  pculoient  dincr  chez  luy  j 
furent  dîner  ailleurs. 

Ce  fiege  fut  aufli  bravement  &  auffi  for- 
tement défendu  ciu'on  puifle  jamais  dé- 
fendre place;  &  ae  tous  les  fieges  que  j'ay 
"VUS  en  ma  vie  ,  je  puis  dire  qu'il  n'y  a 
point  de  gens  au  monde  qui  les  aycnt 
mieux  foûtenus  ny  plus  gencrcufcmens, 
que  ceux  qui  ont  tenu  dans  les  villes  de 
Religiou.  ''■■■•■  ■■■'■  isl 

Du  côte'  de  Tattanue  dû' Roi*',  lapfe- 
miere  mine  qui  joua  ,  fe  rencontra  à  la 
garde  du  Régiment  de  Chappes ,  autre- 
ment Nereftan  j  mais  comme  ce  Regi- 
•    -  A  5  ment 
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ment  n'étoit  pas  allez  foit  pour  faire  fa 
garde  feul  ,  on  y  avoit  joint  quatre  Com- 
pagnies de  celuy  des  Gardes.  On  prit  le 
temps  pour  faire  joiier  la  mine ,  que  la 
garde ferelevoit  par  ceux  quientroient-li. 
L'on  mit  le  feu  à  la  mine ,  comme  la  tête 
du   Régiment  des  Gardes  arrivoit  à  la 
c]ueuë  de  la  tranchée.  On  avoit  mis  une  & 
grande  quantité  de  poudre  dans  la  mine  , 
qu'elle  caufa  un  tel  tremblement  de  terre  . 
que  les  mèches  deslbldats  furent  prefquc 
toutes  éteintes ,  &  les  ennemis  qui  étoient 
en  bataille  derrière  l'endroit  où  la  mine 
devoit  joacr,  fortirent  jufques  à  mille  ou 
«iouze  cens  hommes  ,  qui  ayant  le  veut 
<ic  leur  côté,  fe  trouvèrent  dans  un  nua- 
ge de  pouifierc  &  de  fumée  q-u'avort  fait  la 
■jninc  ,  &  rencontrèrent  les  noftres  qui  a- 
■vançoient  pour  fe  loger  >  les  renvcrfcrcnt, 
&  en  tuèrent  un  bon  nombre  ,  brûlèrent 
Jcs  afFus  ic  les  m.unitions  quiétoientaax 
batteries  ,  &  comblèrent  une  partie  des 
tranchées.  Il  nous  fallut  pafler  la  nuit  en- 
tière, &  tout  le  jour  du  lendemain  pour 
les  refaire,  Se  les  remettre  en  état.  L'on 
n'y  fit  jamais  de  logement  fans  combattre 
&  fans  beaucoup  de  perte.  Cefiegenous 
«oûta  plus  de  huit  mille  hommes  qui  y 
.furent  tuez,  fans  Les  bleflez  ;  car  quand 
}cs  ennemis  faifoient  des  forties  fur  les 
tranchées  ,  il  eft  très- véritable  qu'il  (e 
Jfauvoit  fort  peu  des  noftres  ;  &  je  puisa- 
Yancer  hardiment,  que  les  femmes  qui 
e'toient  dsus  Jçs  Yilles  <ic  la  Religion  qui 

ont 
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ont  etc  aflîegëes  ,  fe  défendoient  au/H- 
bien  que  les  ibldats ,  ce  que  l'attribue  aa 
zcle  qu'ils  avoient  pour  leur  Religion  er- 
ronée ;  car  il  n'eft  pas  quafi  croyable  avec 
quelle  generofîte'  elles  combattoient  aullî 
bien  que  les  hommes.  Le  Gouverneur 
qui  commandoit  dans  la  place  ,  étoïc 
Moniïeur  le  Comte  d'Orval,  de  la  Mai- 
son de  Bethune  ,  Monfieur  le  Mare'chal 
de  la  Force  e'toit  aufli  dedans  ;  &  vous 

f>ouvcz  bien  penfer  que  leurs  bons  avis  Sc 
eurs  bons  confeils ,  ne  contnbuoient  pas 
peu  à  leurs  de'fenfes.  Il  avoit  ave  luy  les 
nommez  Landrez  ,  faint  Ors ,  Savignac 
&  Bellefence;  le  (îege  dura  plus  de  trois 
mois,  Hc  nous  le  levâmes  la  veille  de  la 
fàint  Martin.  Le  Régiment  des  Gardes 
étant  en  garde ,  on  fe  retira  pendant  la 
nuit,&  les  ennemis  nous  fuivirent  refpacc 
de  plus  d'une  grande  lieuë  Scdemie. 

Quatre  jours  après  Monfieur  le  Maré- 
chal de  Rocquelaure  eut  ordre  d'aller  af. 
iieger  Monur,  qui  ne  dura  que  cinq  jours, 
au  bout  defquels  il  fut  pris  ,^  les  troupes 
Ktonrnerent  à  Pans. 

I  'Année  fuivantc  le  Roy  revint  pafTer: 
par  Bordeaux  à  Tonneins  ,  oui  avcic 
été  pris  par  Monfieur  d'Elbeuf,  &  défen- 
du par  Monfieur  de  Montpouillan,  fils 
de  Mondeur  le  Maréchal  de  la  Force.  Il 
y  a  trois  villes  à  Tonneins  ,  Monfieur 
d'Elbeuf  en  arrivant ,  emporta  lesdeuic 
premières  >  &  trouvant  fts  gens  un  peu 
A  é  ha-- 
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liaraflez ,  il  n'attaqua  pas  la tioifiéme  V& 
voulut  attendre  au  lendemain  pour  le 
faire  •  cnais  Monfieur  de  Montpouillan 
fc  retrancha  fi  bien  pendant  la  nuit ,  qu'on 
fut  un  mois  devant  avant  que  de  la  pou- 
voir prendre  ,  &  oblige'  de  donner  un 
combat  contre  Monfieur  le  Maréchal  dp 
la  Force,  qiri  le  gagna.  '       ;'  "  ;' 

De  Tonneins  le  Roy  iitàrcîiâ  âfoif'à 
fainte  Foy  &c  à  Bergerac  ,  &  obligea  Mon- 
fieur le  Mare'chal  de  la  Force  ae  traite^ 
avec  luy.  Delà  nous  marchâmes  à  Ne- 
«refpolice  ,  petite  ville  diftante  de  trois 
lieues  de  celle  de  Monrauban  ,  qui  avoir 
fcrvy  d'Hôpital  aux  bleflez ,  pendantic 
ïîege  dudit  Montauban.  Monfieur  Ife 
Prince  c'toitavec  leHoyquicommancîoit 
l'arme'e.  Negrefpolice  refufa  le  logement 
aux  Mare'chaux  des  logis  de  fa  Majefte' , 
Se  ne  voulut  pas  ouvrir  fes  portes.  On 
"J'afîiegea  avec  huit  pièces  de  canon  que 
l'on  mit  en  batterie  ,  quatre  en  un  en- 
droit,  &  quatre  en  unautre,  qui  firent 
.-îes  brèches  raifonnables.  Onlesfomma 
oe  fe  rendre  ,  fmon  qu'on  les  prendroità 
diXcretion  ,  ce  qu'ils  refuferent  ,  difant 
qu'ils  vouloient  mourir  en  (e  défendant. 
On  les  emporta  d'afTâut  ,  &  la  ville  fut 
toute  brfile'e  ;  on  tua  tous  les  hommes 
qui  e'toient  dedans,  à  l'exception  de  dix 
DU  douze  qui  avoient  promis  de  payet 
rançon  ,  mais  le  Roy  les  voulut  avoir. 
On  les  luy  mena ,  &  dans  ce  nombre  il  fe 
.trouva  un  Apoticâire  de  la  ville ,  quiavoit 

four- 
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■fônrny  les  drogues  pour  les  bJeflei  ,  pfti- 
•dant  qu'on  y  tenoit  l'Hôpital  durant  le 
/îege  de  Montauban  ;  on  l'accufoit  d'a- 
voir empoifonné  ces  remèdes  ,  parce  que 
"ny    malades    ny  bleflez  né  gueriflbient 
■point.    Sa   Màjefté  leur  dit  cu'ils  meri- 
toient  tous  la  corde,  mais  au  Heu  de  Juy 
■<kmander  pardon  ,   ils  la  prièrent  pour 
toute  :^race  ,   qu'on  les  pendit  aux  arbres 
qu'ils  avoient  dans  leurs  jardins  &  dans 
leurs  vignes  ,  ce  qui  leur  fut  accordé  ,   & 
on  les   remit  entre  les  mains  du  grand 
'Prévôt,  qui  exécuta  le  commandement 
t]u'on  luy  avoit  fait  de  les  faire   pendre 
»danslelieu  qu'ils  fouhaitorenr, 
■'    Au  {brtir  de  Ncgrerpolice  on  marcha 
-'droit  à  faint  Antonin  ,  où  Monfieur  de 
Yendofme  -vint  joindre  le  Roy  avec  des 
"troupes.  C'eft  une  petite  ville  lîtuée  dans 
un  fond  ,   la  montagne  la  joint  d'aiTet 
pre's  pour  l'incommoder  du  canon  ;  on 
la  Ibmma  de  fe  rendre  au  Royquiétoic 
prefent  en  perfonné  dans  l'armée,  elle  ne 
ie  voulut  pas  faire,  &  fouffrit  qu'on  l'at- 
taquât. On  ouvrit  la  tranchée,  mais  après 
on  rcfolut  de  la  prendre  de  force  par  qua- 
tre difFerens  endroits,  à  la  laveur  d'une 
batterie  qu'on  avoit  faite  fur  la  monta- 
gne,  qui  les  voyoit  à  revers  dans  leurs 
retranchcmens.  Le  Roy  étant  à  cette  bat- 
terie ,  b'n   donna  le  lignai  aux  troupes 
pour  attaquer  la  place  par  les  quatre  en- 
droits, marquez  ,  ce  qui  fut  fait  fort  ha- 
bilement enunmémc-tèmpsj  mais  elles 
A  7  i^' 
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furent  repoitflcs  d'abord  &  battues.  Mon- 
fieur  de  Palluan  Meftre  de  CaiTip  de  Na- 
varre y  fut  tue'.  Le  lendemain  on  tint  con- 
fèil,  &  l'on  commanda  plus  grand  nom- 
bre de  troupes  ,,  qui  donnèrent  comme 
Je  jour  d'auparavant ,.  mais  avec  tant  de 
vigueur,  qu'ils  emportèrent  tous  les  de- 
hors ,  ce  qui  obligeala  ville  de  fe  rendre 
à  difcretion.  Surquoy  nous  dirons  en  paf^ 
fànti  que  lorfqu'on  prend  une  place  ,  & 
qjue  les  Gardes  s'y  rencontrent ,  ce  font 
des  Compagnies   de  ce  Régiment  qui  y 
entrent  les  premières.    IJ  le  trouva  que 
celle  de  Caltel  jaloux. r- dans  laquelle  j'é- 
tois  foldat ,  y  entra  avec  deux  autres.  On 
prit  tous  les  habitans  de  la  ville,  on  les 
enferma  dans  l'Eglife  ,   &  ou  les  garda 
fort  exadement.  Le  jour  étant  finy,  en- 
viron fur  la  minuit,  je  fortis  pour  aller 
pofer  une  fèntmelle  dans  un  ravelin  qui 
c'toit  hors  de  la  porte,  où  j'entendis  du 
bruit.  Jem'avancay,  &  demanday.  Qm 
l>a  là  j  Si.  on  me  répondit;  Vive  Afontaiir 
ban  &"  faint  ^utoniiu  Nous  fçavions  bien 
qu'il  y  avoir  un  fecours  dans  les  bannes 
qui  (ont  le  long  des  montagnes  les  plus 
proches  de  faint  Antonin  j  cela  me  fit 
douter  que  ce  pouvoit  être  le  fecours  qui 
venoir  pour  entrer  dans  la  place  ,  &  qui 
jîc  fçavoit  pas  qu'elle  c'roit  rendue.    Je 
leur  répondis  en  Gafcon  comme  ils  me 
parloient  ,    &    leur   fis   entendre  qu'ils 
croient  les  bien- venus  ,  que  j'c'tois  allé 
voir  s'ils  ne  venoieut  pas ,  qu'il  y  avoic 
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trois  nuits  entières  que  nous  les  atten- 
dions >  que  j'avois  ordre  du  Gouverneur 
de  les  avertir  quand  ils  approcheroienî  » 
de  en  méme-tcmps  je  renrray  pour  don- 
ner avis  au  corps  de  garde  qu'ils  e'- 
toienî-  là  -,  afin  qu'on  fe  mit  fous  les 
armes  î  ce  que  je  ns  aufFi  fçavoir  à  Mon- 
fieur  de  Corbon  Lieutenant  de  la  Com- 
pagnie, qui  le  fie  fçavoir  pareillement  à 
Monfieur  de  Vendofme  qui  étoit  entre 
dans  la  ville;  &  je  reflortis  enfurte  par 
leur  ordre,  &  leur  fus  dire,  que  Mon- 
iîeur  le  Gouverneur  vouloir  qu'ils  entrafl 
fent ,  mais  qu'ils  quittafient  leurs  cpe'cs 
en  entrant;  qu'on  ne  fçavoit  pas  s'ils  c- 
toient  des  gens  du  Roy'ou  non,  &  qu'il 
ne  vouloit  pas  être  furpris  Cela  fe  faifoit 
à  deflcii»,  dautant  que  s'ils  fullent  entrez 
dans  la  ville,  trois  cens  qu'ils  e'coient,  & 
nos  foldacs  «tant  yvres,  ils  auroientpû 
facilement  e'gorgcr  tous  ceux  qui  e'toienc 
dans  la  place,  ce  que  l'on  apprchendoit 
fi  fort ,  que  l'on  en  fit  ruer  au  fécond 
corps  de  garde  jufques  à  cinquante.  Gc- 
luy  qui  les  commandoit  fepreientant  auf- 
fi  pour  entrer  ,  je  luy  demanday  fon  c'pe'e. 
11  me  dit  qu'il  pouvoir  entrer  l'ayant  an 
côté ,  puifqu'il  commandoit  les  autres.  Je 
luy  dis  qu'il  la  falloir  donner,  ily  refi- 
fta  ;  &  fe  doutant  de  quelque  chofe ,  il 
ne  voulut  point  entrer  ;  mais  celuy  qui 
tenoit  la  porte ,  luy  donna  de  la  halebar- 
dc  dans  le  corps;  &  luy  ens-'échapant& 
remuant,  tomba  dans  IcfoiTc,  oùenfe 
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noyant  ,  il  diToit  toujours ,  Vive  Mon^ 
tauhan  ^  faint  ^ntonin.  Comme  je  vis 
aue  les  autres  faifoieut  auiïi  difticultë 
a'eutrer  >  voyant  leur  Capitaine  à  bas  ,  je 
ne  feignis  pomt  de  leur  dire  qu'il  e'coit 
vray  que  les  troupes  du  Roy  ctoient  dans 
la  place  ,  qu'il  valoir  mieux  qu'ils  y  en- 
traflcnt ,  &  que  l'on  ne  leur  y  feroit  au- 
cun mal.  Il  y  en  entra  bien  un  cent,  qui 
he  reçurent  point  de  mauvais  traitement. 
Le  refîe  ne  voulut  point  entrer  &  s'enfuit ,  \ 
ce.  qui  nous  obligea  de  faire  fortir  trente 
ùioufquetaires  fur  eux  ,  qui  firent  leurs 
de'charges  ,  &  nous  courûmes  apr-c's.  J'en 
pourfuivis  un  auquel  je  donnay  cinq  ou 
fix  bons  coups  d'e'pée  ,  ians  que  jamais 
clk  pût  entrer  dans  fon  corps  j  à  la  fin 
quand  je  l'eus  pourfuivy  long-temps  ,  & 
que  je  fus  écarté  des  noftres ,  ils  fe  re- 
tourna vers  moy  ,  me  tint  tête,  &  me 
frappa  d'un  coup  d'épée  qui  m'emporta 
le  devant  de  la  chemife ,  &  me  perça  le 
pourpoint ,  je  jugcay  par-  là  que  cet  hom- 
me avoit  un  caradtere.  Deux  de  mes  ca- 
marades étant  furvenus  ,  ils  m'aidèrent 
.à  me  debaraiTer  de  luy  ,  jamais  pas  un 
d'eux  ne  le  pût  percer  ;  même  après  l'a- 
'Voir  jette  par  terre  ,  on  loy  appuyoit  le 
Jiioufquct  contre  le  ventre  ,  mais  inuti- 
'lement  i  car  pas  un  coup  ne  porta ,  quoy 
jqu'ils^  tirafTent  fort  adroitement.  Un  de 
ceu*-là  entra  dans  un  moulin  qui  étort 
-proche  ,  où  il  trouva  un  levier  ,  duquel 
il  lûy  dccliargea  un  coup  derrière  la  tête  « 
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Jont  il  mourut.  On  luy  trouva  fon  cara^^ 
itère  ,  &  fes  compagnons  nous  dirent 
qu'il  avoit  e'té  Religieux.  Le  refte  des 
nommes  qui  e'toient  venus  ,  furent  tous 
pris  par  les  troupes  de  l'arme'e  ,  comme 
ils  s'en  retournoient  pour  gagner  les  bair- 
nes.  Ils  n'avoient  pour  toutes  armes  que 
leurs  e'pe'es  ,  &  chacun  deux  grenades ,  les 
ones  de  verre,  5c  les  autres  déterre,  un 
pain  de  munition ,  &  de  l'ail  dans  leurs 
poches,  ayant  laifle  quelque  vin  dans  les 
bannes  où  ils  ëtoient  cacnez.  Le  Roy 
m'envoya  chercher  le  jour  même ,  à  l'heu- 
re de  fon  dîner  ,  pour  luy  faire  là  relation 
du  caradere  de  cet  homme  ,  qui  luy 
avoit  c'tc'  rapportéepar  Monficur  deVen^ 
dofme. 
Apres  le  fîegc  de  faint  Antonin ,  non» 

marrhamf*  Oftiif  i11'»f  à  ^-pIhv  Ap  "KAnnti 

***«-—-- -•»»*VJ     fr'VUA     fc«A^^A     A    vw*»*/      ^*w    AiA\^**to^ 

pellicr.  En  chemin  faifant  nous  prîmes 
Cramail ,  Bedariou  ,  &  un  autre  bourg, 
Lunelle  &  le  Maft- faint  -  Efpes.  Si-tôc 
que  l'armc'c  fut  arrive'e  devant  Montpel- 
lier, elle  fe  campa  tout  autour ,  fa  Ma* 
jefle'  logea  dans  unemaifon  àunquartdé 
lieuë  de  la  ville.  Les  ennemis  le  défiant 
à  peu  prés  de  l'endroit  par  où  nous  les 
Voulions  attaquer,  commencèrent  à  nô- 
tre vûë  un  ouvrage  à  corne  ,  &  y  travail- 
lèrent avec  tant  d'affiduité  ,  de  zèle  & 
diardeur,  qu'en  moins  de  fix  jours  ils  ïc 
mirent  en  défenfe.  Sa  Majeftc  fit  aflem- 
bler  fon  Confeil  ,  où  fe  trouvèrent  Mon- 
iteur le  Prince  ,  Monfieur  d'Efpernort; 

Mon- 
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Monfieur  deSchombergquicommandoit 
l'artillerie  ,  Meflieurs  de  Crequy  ,  Baf- 
fompierre  6c  Rocquelaure  ,  qui  n'etoit 
pas  le  Marc'clial ,  Meflieurs  de  Valence'  > 
de  Marillac  &  Z^met  ,  pour  fçavoir  ce 
qu'il  y  avoir  à  faire  pour  attaquer  la  ville  , 
&  fi  on  Tattaqueroit  par  l'ouvrage  à  cor- 
tit  que  les  ennemis  faifoient ,  ou  oien  pac 
un  autre  endroit.  Il  fat  conclu  que  fî  l'on 
pouvoir  l'attaquer  par  ce  nouvel  ouvra- 
ge, qu'aflurément  c'e'toit  le  plus  foiblc 
endroit  de  la  place,  &  qu'il  taloit  le  fai- 
re reconnoître.  Le  Confeil  étant  finy,  & 
Monfieur  de  Marillac  fortant  à  cheval  par 
la  porte  du  logis  du  Roy  »  ion  cae- 
▼al  en  reculant  marcha  fur  le  pied  de  la 
fentinelle,  laquelle  frapa  de  la  fourchet- 
te fur  la  croupe  de  ce  cheval  j  ce  qui  don- 
na une  fccoulTe  à  Monfieur  de  Marillac , 
Î^ui  Ce  tourna  Se  battit  fa  fentinelle.  Ce 
oldat  étoit  de  la  Compagnie  de  Monfieur 
de  Goas  ,  qui  l'ayant  fçû  le  fit  relever  & 
arrêter  prifonnier  ,  &  s'en  alla  au  logis  de 
Monfieur  de  Marillac,  en  refolution  de 
luy  faire  mettre  l'épce  à  la  main.  Le  Roy 
le  fçût,  &  envoya  chercher  Monfieur  de 
Goas  »  &  qu£rir  Monfieur  de  Marillac, 
auquel  il  fit  grande  réprimande  ,  luydi- 
fânt  que  la  fentinelle  le  devoir  avoir  tue' , 
&  que  de  fix  jours  il  ne  feroit  aucune  fon- 
ftion  de  fa  Charge  de  Maréchal  de  Camp, 
&  qu'il  ne  commanderoit  point  dans  l'at- 
taque que  feroieut  les  Gardes.  Lefoldac 
^ui  avoit  c'te  arrête  pnfonnicr  ,  fut  mis 
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au  Confeil  de  guerre,  &  condamné  dc- 
trc  dégrade  des  armes  à  la  réte  du  Régi- 
ment &  à  l'eftrapade ,  pour  n'avoir  pas 
tue'  Monfieur  de  Marillac.  Sa  Majeftc'  luy 
fit  grâce  de  tout  ;  néanmoins  Monfieur  de 
Goas  ne  s'en  voulut  plus  fervir  dans  fa 
Compagnie.  Je  remarque  ceqr  ,  pour  fai- 
re connoître  combien  de  refped  on  doit 
avoir  pour  les  fentinelles ,  &  qu'il  n'eft 
pas  même  permis  aux  Capitaines  des 
Compagiiies  de  battre  la  fentinclle,  & 
ou'il  la  faut  relever  auparavant  que  de  luy 
faire  aucun  châtiment. 

Revenons  à  la  refolution  prife  de  faire 
rcconnoître  l'ouvrage  des  aJTiegez.  On 
avoit  fait  une  batterie  de  quatre  pièces  de 
canon,  fans  avoir  ouvert  la  tranchée,  Ja- 
quellc  batterie  battoit  fort  bien  cet  ou- 
Tiap^c.  Monfieur  le  Prince  y  vint  avec 
Monfieur  d'Efpernon ,  MeflieursdeBaf* 
fompiere,  de  Crequy  ,  Valence,  Roquc- 
laure,  Zamet  &  Marillac  ,  où  ils  tinrent 
confeil ,  &  refolurcnt  de  faire  rcconnoî- 
tre ledit  ouvrage  à  corne  ,  demandèrent  à 
Monfieur  de  Ta  lUiere  Major  au  Régi- 
ment des  Gardes,  qui  étoit  en  garde  tant 
à  la  batterie  qu'à  une  place  d'armes  que 
l'on  avoit  faite  ,  &  un  logement  au  delà 
de  cette  place,  auquel  ou  alloit  par  une 
ligne  qu'on  avoit  tirée,  où  ilentroit  une 
Compagnie  de  trois  en  trois  heures  j  une 

Îierfonne  d'efprit  &  bien  allègre  pour  al- 
er  reconnoître  ledit  ouvrage  à  corne  ,  il 
l'cnquic  d'eux  s'ils  dcfiroient  qu'il  com-» 
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mandât  unCapitaine  ,  un  Lieutenant  ,  un 
Enfeigne  ,  ou  quelque  Sergent  ;  ils  luy 
re'pondirent  que  le  péri!  étoit  grand  ,  at- 
tendu qu'il  faloit  marcher  plus  de  huit 
cens  pas  à  découvert  ,  &  efluycr  toutes 
les  défenfes  de  cet  ouvrage ,  &  celles  des 
courtines  de  laviJIe,  qu'il fuffifoit qu'on 
envoyât  un  foldat ,  pourvu  qu'il  fut  ca- 
pable de  rendre  fidèle  compte  dei'aftion 

3u'ils  luy  vouloient  faire  faire,  Monfieur 
e  la  Illiere  leur  dit  qu'il  en  alloitcher^ 
cher  un  dans  la  Compagnie  de  Caftelja- 
loux  >  qui  e'toit  à  la  tête  du  travail ,  où  il 
vint,  &  demanda  à  Monfieur  de  Carbon 
Lieutenant  de  la  Compagnie,  où  j'étois. 

11  luy  fit  réponfe  que  j  etois  allé  pof  èr  une 
fentinelle.  En  ce  temps-là  j'étois  ampfai- 
de ,  &  l'interrogea  pourquoy  il  me  de- 
maudoit  5  ôc  Juy  en  ayant- du  h  raifon  » 
Monfieur  de  Carbon  luy  fit  difficulté  de 
m'envoyer  où  il  defiroitque  j'allafle  >  en 
difànt  qu'il  avoit  un  Sergent  malade  & 
l'autre  bleflé  j  &  que  fi  je  venois  auflià 
être  bleflé  ou  tué  ,  il  n'auroit  plus  perfon- 
nedans  fa  Compagnie  pour  agir.  A  quoy 
Monfieur  de  la  lUiere  fit  réponfe  que  j'é- 
tois un  Cadet,  &c  un  Gentilhomme  qui 
n'avoit  pas  grand  bien  ;  &  que  reuflîlTant 
dans  cette  ocdafion ,  je  pourrois  peut  être 
en  faire  ma  fortune  ;  quel'adion  me  fe- 
roit  connoîtrc  de  tout  le  monde,  &  mê- 
me du-Roy.  Gomme  j'arrivay  après  avoir 
pofëma  fentinelle,  j'entendis  les  raifons 
qu'alleguoit  mon  Lieutenant.  Je  lepriay 

de 
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de  m'y  lailTer  aller  5  il  me  dit  ejue  jeluy 
deinandois  de  rrop  bonne  grâce  pour  être 
refufc  ,  qu'il  vouloit  bien  me  l'accorder  j 
&  que  s'il  avoic  fait  quelque  difficulté  de 
m'envoyer  ,  l'apprehenfion  qu'il  avoir  de 
me  perdre  en  e'toit  la  ftule  caufè.  Je  fus 
conduit  par  Monfieur  de  la  liliere  à  la  bat- 
terie où  croient  ces  Meilleurs  cy-devant 
nommez»  qui  me  demandèrent aulfi-tôt 
que  je  fus  arrive' devant  eux  ,  (îj'irois  bien 
reconnoître  l'ouvrage  que  l'on  vouloit 
attaquer  ,  qu'ils  voufoient  que  je  le  re- 
connuire  en  montant  fur  le  haut  du  gla-^ 
cis  ,  &  voir  combien  il  y  avoir  de  hau-^ 
tcur  pour  defeendrc  dedans  ,  quelles  trou'-^ 
pes  il  y  avoit  derrière  pour  foùtenir  ce  tra-» 
vailj  &  comme  c'c'toient  des  terres  nou- 
vellement remue'es  ,  fî  l'on  ne  pourroit 
pas  bien  fauter  dedans;  que j'obTervalTe 
auflî  {i  ledit  ouvrage  n'étoit  pas  joint  au 
folle'dela  ville  ,  &  lî  l'on  pourroit  paffer 
par  le  côte' droit  pour  prendre  les  travaux 
par  derrière  ,  quoy  qu'il   fallût  eiTuyer 
toute  la  courtine  delà  ville  pour  aller  par 
cet  endroit-là.  Cet  ouvrage  e'toit  fait  dans 
le  jardin  des  plantes  >  où  les  Médecins  al- 
loient  ordinairement  arbonfer.  Il  y  avoit 
une  folTe  fort  grande  &  profonde  ,  où  l'on 
mettoit  les  fumiers.  Ces  Meflîeurs  médi- 
rent que  je  trouverois  une  barricade  qui 
e'toit  en  un  grand  chemin  que  l'on  ouvri- 
roit  pour  nous  faire  palier  ,  &  qu'il  faloit 
en  fortir  au  premier  coup  de  canon  ;  & 
que  comme  il  y  avoic  an  allez  long  trajet 
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pour  aller  monter  fur  le  hautdu  travail , 
<]ue  je  m'allafl'c  mettre  dans  le  trou  pen- 
dant que  l'on  tireroit  les  trois  autres  pic- 
ces  l'une  après  l'autre  ,  fur  les  dcfcnfes  de 
l'ouvrage  pour  me  favorifer  ;  &  qu'à  la 
fbrtie  dutrou,  ils  feroient  recommencer 
à  tirer  ,  pour  me  favorifer  encore  à  mon- 
ter fur  le  haut.  Apres  qu'ils  m'eurent  don- 
né cet  ordre  ,  ils  me  promirent  que  fi 
j'en  revenois  fain  ou  bielle  ,  le  Roy  rc- 
connoîtroitmes  fervices  j  &  Monlieur  le 
Prince  me  dit,  fi  vous  avez  quelqu'un  de 
vos  camarades  qui  foit  capable  de  bien  rc- 
connoître  comme  vous  ,  &  qui  veuille 
bien  y  aller  aufli  ,  choififTcz-le  ,  &  la 
llliere  dira  à  Carbon  de  le  commander, 
afin  que  fi  l'un  de  vous  venoitàétre  tue 
ou  bleflc  >  l'autre  nous  pût  venir  dire 
en  quel  état  elk  le  travail  que  nous  vou- 
lons attaquer.  Je  priay  Monfieur  de  la 
llliere  de  me  donner  le  nommé  la  Li- 
bardie  ,  amplade  dans  la  même  efcoiiadc 
que  moy.  L'on  rompit  labarncade  pour 
nous  faire  palier  ,  pendant  lequel  temps 
Meflîeurs  les  Capitaines  des  Gardes  voii- 
ioient  que  je  priflc  des  armes  ,  que  je 
tefu(ay  après  les  avoir  cfl'ayées ,  à  caule 
de  leur  pefanteur.  Elles  font  véritable- 
ment à  l'épreuve  ,  &  on  ne  p€ut  les  re- 
muer quand  on  a  le  pot  en  tête  j  celaeft 
bon  pour  un  homme  qui  fait  un  logcmeur, 
&  non  pour  faire  un  chemin  pareil  à  ce- 
luy  qu'il  me  faloit  faire  ,  qui  ttoit  delà 
longueur  de  plus  de  huit  cens  pas ,  le  tout 
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découvert.  La  Libardie  ne  fit  pas  com- 
me raoy  ,  car  il  fe  laiiTa  perfuader ,  &  prie 
une  cuiralfe  ,  qui  e'toit  à  Monfieur  de 
Mu(Te  ,  Capitaine  au  Régiment.  Si-tôt 
qu'il  tut  arme  ,  je  luy  dis  qu'il  faloit  mar- 
cher ,  il  me  dit  que  je  marchalTe  le  pre- 
mier, ce  que  je  fis,  mais  je  ne  voulus  pas 
pafler  par  le  trou  qu'on  avoir  fait ,  &  luy 
reprefcntay  que  les  ennemis  avoient  vu  & 
reconnu  le  partage  par  où  nous  devions 
fortir  i  qu'ils  cnoient  même  ,  Fous  n'ave:^^ 
qu'à  venir ,  nom  vouf  attendons  de  pied  ferme  t 
CT  en  bonne  délibération.  Je  Ibrtis  donc  par 
la  main  gauche  de  la  barricade ,  &  defcen- 
ëis  dans  le  chemin  creux  ,  feignant  de 
vouloir  aller  diredcmcnt  à  l'ouvrage; 
mais  comme  je  les  vis  tous  ayant  les  ar- 
mes tournées  contre  moy ,  fi  j'allois  droit 
à  eux,  je  m'e'cartay  tant  foit  peu  fur  la 
droite  ,  &  m'allay  camper  dans  le  trou 
que  l'on  m'avoit  montré  ^  fie  dans  le  temps 
que  je  m'y  allois  mettre,  les  quatre  piè- 
ces de  canon  commencèrent  à  tirer.  Pour 
mon  camarade  la  Libardic ,  au  fortir  de  la 
barricardc  il  fut  blefie  d'un  coup  de 
moufquet  à  travers  le  corps  ,  duquel  cou^ 
il  mourut  deux  jours  après.  Pendant  que 
j'étois  dans  le  trou  ,  les  ennemis  me 
crioieut  de  moment  en  moment ,  Tu  ne 
fortir  M  pdi  delà  que  tu  ne  fois  tué.  Je  voyois 
tous  leurs  moufquetsajuftez,  &  tournez 
vis-à-vis  du  trou  où  j'c'tois  :  Dieu  me  fie 
la  grâce  de  m'infpirer  de  mettre  mon  cha- 
peau fur  la  garde  de  mon  cpée ,  &  de  le 
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haufler  ,    me  doutant  bfcn  que  d'abord 
qu'ils  verroient  ma  tête,  ilsnemanque- 
roient  pas  de  faire  leurs  de'charges.  Je 
hauflfay  donc. mon  chapeau  avec  la  garde 
de  mon  épe'e ,  &  me  tins  fort  bas ,  &  aulfi- 
tôt  iJs  commencèrent  à  tirer  leurs  mouf- 
auets  ,  dont  ils  donnerei^t   trois  coups 
aans  mon  chapeau ,  &  caflerent  une  bran- 
che de  mon  e'pe'e.  Je  fortis  auifi-tôc  àla 
faveur  des  quatre  autres  coups  de  canon 
que  l'on  tira  ,  &  au  même-temps  je  m'en 
allay  droit  monter  fur  le  haut  du  retran- 
chement ,  qui  étoit  le  lieu  où  nôtre  canpn 
donnoit  le  plus  ,  fçachant  très-bien  que 
les  foldats  ne  tirent  pas  fort  hardiment  d% 
l'endroit  où.  ils  appréhendent  le  canom 
Quand  je  fus  en  haut ,  en  reconnoilTant 
la  hauteur  ,  &  ce  qu'il  y  avoit  dedans  >  un 
coup  de  canon  des  noftres  donna  fous  mes 
pieds  ,  Se  me  fit  tomber  à  terre.  J'entçn- 
dis    mie  grande  exclamation  du  côte  de 
nôtre  batterie  j  chacun  me  croyant  mort, 
ou  ajj  moins  bielle.  Je  merelevay  ieplus 
promptement  qu'il  me  fur  pofTibie  pour 
me  retirer  ,   mais  au  lieu  de  m'aller  re- 
mettre dans  le  trou,  j'en  fis  feulement  le 
femblant;  Se  hs  ennemis  croyaiit  que  je 
m'y  acheminois  tout  de  bon  ,  tournèrent 
toutes  leurs  armes  pour  tirer  fur  moy  en  y 
allant.  Je  me  coulay  (ur  la  gauche  le  long 
de  la  contrcfcarpej  Se  marchay  droitàla 
Ville,  comme  fi  j'eufle  voulu  m'ai  I;  (.ren- 
dre à  eux,  &je  repris  aufli  tôt  à  la  main 
droite  pour  gagner  la  batterie  fans  repalîcr 

par 
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par  la  barricade  ,  où  je  trouvay  ces  Mef- 
fîeurs  fort  aifes  de  me  revoir  de  retour  ; 
mais  quelque  joye  qu'Us  euflent,  je  puis 
dire  franchement  que  jel'e'tois  du  moins 
autant  qu'eux  ,  puifque  j'avois  couru  ft 
grand  rifque.  Ils  avoient  fçu  avant  moa 
arrivée  la  blellurc  de  mon  camarade: 
Ivlonfieur  le  Prince  me  demanda  comme 
quoy  e'toit  fait  le  travail  que  j'avois  recon- 
nu ;  je  luy  racontay  de  quelle  forte  je 
m'étois  acheminé  fur  le  haut  du  retran- 
chement,  de  la  même  manière  que  je  le 
viens  d'écrire  ,  &  luy  dis  la  hauteur  da 
travail,  la  diftance  qu'il  y  avoir  entre  ce 
travail  8c  le  foiïe  de  la  Tille,  le  nombre 
d'infanterie  S:  de  cavalerie  qu'il  y  avoit 
pour  le  défendre ,  celuy  des  pionniers  qui 
y  travailloient  encore,  &  que  jecroyois 
qu'on  la  pourroit  bien  emporter,  fll'oii 
l'attaquoit  la  nuit,  fans  attendre  que  les 
ennemis  fe  fulTent  fortifiez  davantage, 
auquel  cas  j'eftimois  qu'il  faudroit  aller  i 
ces  travaux  par  tranchée.  Mou  raport  ain» 
fi  fait,  Monfîcur  le  Prince  ditàccsMef- 
fîeurs ,  allons  nous^en  trouver  le  Roy  , 
Se  nous  luy  dirons  ce  que  nous  dit  Puyfe- 
gur,  pourfçavoirlarcfolutionde  fa  Ma- 
jefté  ,  &  fi  elle  voudra  qu'on  attaque  l'ou- 
vrage ,  ou  fi  on  ne  l'attaquera  pas.  Mon- 
fîeur  d'Efpernon  dit  enfuite  à  Monfieur  Je 
Prince ,  quoy  Monfieur ,  un  foldat  qui 
cft  né  Gentilhomme  ,  Se  qui  vient  de  faire 
la  plus  belle  a(ftion&  la  plus  hardie  qu'on 
puille  faire ,  vous  ne  voulez  pas  le  mener 
B  au 
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^\i  Rcy  pour  faire  Ton  raporc  luy-ménic-, 
&  cjii'iUoic  connu  deluy  ?  Ces  Mc/Iïcurs 
tout  d'une  voix  dirent,  Monfîeur  il  l'y 
faut  mener.  Moaiieur  d'Efpcrnon  répon- 
dit ^  ce  n'cjft  pas  à  caufe  c]u'il  eft  mon  pa- 
rent guc  je  le  dis;  car  quand  cclcroit le 
dernier  fojdat  desCardcs»  il  faudroit  l'y 
mener.  Monlieur  de  Ballbmpierc  eut  la 
bonce'  de  me  faire  monter  fur  le  cheval  de 
ion  Page.  Durant  le  temps  que  nous  al- 
lions au  quartier  du  Roy  ,  ils  me  firent 
conter  par  trois  divcrfes  fois,la  choie  que 
j'avois  reconnue  ,  &;  difoient  entr'eux  ,  il 
faut  qu'elle  loit  véritable,  car  ill'a tou- 
jours raconte'e  de  même.  Etant  arrivç 
che'i  le  Roy  ,  quie'coiC  dans  fou  cabinet , 
Monlieur  le  Prince  me  prefenta  à  la  Ma- 
jefté  >  &luy  dit  :  Sire  >  voicy  leioldatqui 
a  ctc  reconnoîcre  les  ouvrages  que  vôtre 
Majcfte'  veut  attaquer  ,  il  vous  en  fera  le 
jcaport  fidèle  qu'il  nous  a  dcja  fait  par 
deux  ou  trois  fois.  Le  Roy  s'afTit  dans  l'on 
fauteuil  )  me  demanda  mon  nom  >  Se  de 
^ueile  compagnie  j'e'tois.  Je  luy  répondis 
que  mon  nom  étoitPuyfe:;ur ,  &  que  j'é* 
tois  de  la  Compagnie  de  Caftcljaloux.  Il 
jne  demanda  aulîi  fi  j'étois  Gentilhomme, 
Je  luy  dis  que  j'avois  l'honneur  de  l'être, 
&  que  i'écois  Gafcon.  Monfieur  d'Efper^ 
tjon  eut  la  bonté  de  luy  dire  que  j'ctois  foa 
parent.  Le  Roy.^-me  commaaida  de  luy 
cont'CE  raffairCr comme  elle  ctoit  ,  &  de 
luy  dire  la  vcrite'!,'  parce  quefcioiir-que  ja 
U  luy  dirois»  ou,preudiouUj;ef©l9ition 
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de  faire  attaquer  ces  dehors  ;  &  que  fila 
choie  etoic  autrement  que  jenelaluydi- 
lois  ,  que  les  croupes  pourroient  être  bat- 
tues ,  &  qu'il  perdroic  beaucoup  de  gens. 
Je  luy  répondis  ,   Sire ,  je  diray  à  vôtre 
Majcfté  la  vérité  comme  je  l'ay  dite  à  ces 
MeîUeurs  ;  Se  fi  elle  ne  veut  pas  croire  cç 
que  je  luy  diray  ,  elle  peut  faire  reconnoî- 
tre  encore  par  d'autres ,  qui  pourront  luy 
faire  raport  de  l'état  auquel  lonc  les  chor 
fcs  que'j'ay  vues,  &  que  je  vais  déduire 
àvôrrc  Majefté.  Sire,  j'ay  été  afiez heu- 
reux pour  me  trouver  à  la  tête  de  la  garde, 
où  l'on  prend  d'ordinaire  les  hommes  que 
l'on  veut  choifir  pour  aller  reconnoître,&u 
faire  quelque  attaque,  Monileurde  lall- 
iiere  ell  venu  me  demander  a  mon  Lieute- 
nant, &  m'a  amené  à  la  batterie  où  é- 
toient  ces  Me(ueui5  ;  enluite  je  dis  au  Roy 
ks  ordres  &  inftructions  que  j'avois  reçus 
de  Monfîeur  le  Prince ,  de  quelle  manière 
je  les  avcis  exécutez,  ce  qui m'étoïc ar- 
rivé jufcjues  à  ce  que  je  fus  monté  lur  le 
bauj:  du  retranchement  ,  où  le  coup  de 
canon  dpï»na  fbus  mes  pieds,  ainficuiejc 
l'ay  di£  cy-dsllus  ;  &  continuant  leiii  de 
mon  difcours  ,•  je  luy  dis  ,  Sire  ,  ie  re- 
tranchement eft  djfcpt  pieds  de  haut,  a- 
vec  une  double  baguette  pour  pofter  les 
moufquctaues  derrière  ,  ^  à  vingt  pas 
.dclàil  y  a  uniollc  perdu-,   &  deux  bataii- 
/loas  derrière  de  quatre  ceiis.hommes  cha- 
cun, un  cfcadrou  de  cinquante  maîtres, 
&  douje  foldàïs  eiitha'inez  ,  auc-je  crois 
'.,    .•  •        B  1  pu- 
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prifonniers  des  noftres  ,  qu'ils  font  tra- 
vailler continuellement  aux  ruines  que  le 
canon  faifoit;  que  le  travail  ne  joignoit 
pas  contre  le  folïè  de  la  ville,  ôcqu'jly 
a  bien  à  dire  plus  de  vingt-cinq  à  trente 
pas.  Je  luy  contay  enfuite  mon  retour. 
Je  tout  ainfi  que  deiïus  ,  &  j'ajoùtay  que 
■je  pouvois  dire  à  fa  Majeftc  que  je  croyoig 
que  fî  elle  faifoit  attaquer  ce  travail  par 
une  attaque  générale  par  la  droite ,  parla 
gauche  &  par  le  milieu  ,  qu'on  l'empor- 
teroit.  Je  luy  dis  encore.  Sire  ,  je  dis  â 
vôtre  Majefté  ce  que  j'ay  vùj  &  s'il  luy 
plaît  je  marchcrây  à  la  tête  des  enfans 
perdus  de  l'une  ou  de  l'autre  attaque,  tel- 
le qu'il  luy  plaira;  &  s'il  fc  trouve  que  le 
raport  que  je  fais  à  vôtre  Majefté  ne  foit 
pas  véritable ,  elle  m'en  fera  punir  de  la 
façon  qu'elle  voudra;  mais  il  eft  à  pro- 
pos,  fi  l'on  veut  donner,  quccefoitde's 
cette  nuit}  ces  gens-là  font  beaucoup  de 
travail  en  peu  de  temps,  c'eftpourquoy 
on  trouveroit  bien  plus  de  difficulté' dans 
un  jour  ou  deux  que  dans  cette  nuit.  Le 
Roy  me  dit  ,  Puyfegur  ,  palTez  dans  la 
chambre  ,  &  demeurez-Ià  jufques  à  ce 
que  je  vous  envoyé  quérir.  Cela  dura  une 
demi-heure,  au  bout  de  laquelle  on  m'a- 
pella.  Etant  entré,  le  Roy  me  comman- 
da derechef  de  luy  faire  le  raport  de  ce 
«]ue  j'avois  reconnu,  je  luy  fis  de  la  mê- 
me façon  que  je  l'avois  fait  auparavant , 
&de  la  même  manière  que  je  l'avois  dit  à 
CCS  MeiFieursi  Le  Roy  dit,  il  faut  que  la 

cho- 
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chofe  foic  bien  véritable  ,  comme  il  l'a 
dit ,  me  l'ayant  dit  à  moy-même  par  deux 
fois  ,  Se  à  vous  autres  ,  trois  ou  quatre  > 
&  tout  fe  trouve  conforme.  Ilfutrefolu 
que  l'on  feroit  une  attaque  générale  par 
toutes  les  troupes:  le  Régiment  des  Gar- 
des ne  fut  pas  relevé' ,  èc  eut  ordre  de  faire 
Pattaque  du  milieu;  les  Chevaux  légers 
&  les  Gens-d'armes  du  Roy,  étoient  avec 
eux  ;  les  Gens-d'armes  commandez  par 
un  nomme'  Mêmes  ,  &  les  Chevaux  légers 
par  Montallet  >  qui  fe  trouva  pour  lors  le 
plus  ancien  des  Chevaux  légers ,  ainfî  que 
l'autre  le  plus  ancien  des  Gens-d'armes. 
Le  Régiment  de  Picardie  attaquoit  par 
l'aîle  droite  avec  trois  autres  Regimensj 
celuy  de  Navarre  par  l'aîle  gauche  auflî 
avec  trois  Regimens  ;  Se  entre  Navarre  & 
les  Gardes  >  étoit  le  Régiment  de  Nor- 
mandie ,  quiavoit  une  attaque  à  la  droite 
de  Navarre.  Piedmont  e'toit  à  la  gauche 
de  Picardie  qui  avoit  aufll  une  attaque  i 
faire  ;  le  Roy  voulut  que  l'on  donnât  une 
camifade  ,  &  me  dit  qu'il  faloit  mettre  la 
chemife  hors  des  chauû'es.  Je  luyre'pon- 
dis ,  Sire,  les  deux  bataillons  des  enne- 
mis qui  font  derrière  le  foflé  perdu,  les 
ont  aulfi  hors  des  chauffes ,  c'eft  pourquoy 
nous  ne  nous  diftinguerons  point  les  uns 
d'avec  les  autres.  Si  vôtre  Majefle' veut , 
nous  mettrons  la  chemife  par-delTus  le 
pourpoint  &  les  chauffes,  ce  que  le  Roy 
trouva  bon,  &  l'ordonna  ainfi.   L'atta- 
que refoluë  delafortc  ,  les  ordres  furent 
B  3  don- 
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donnez  aux  troupes.  Monlîcur  de  Ba(- 
Ibmpiere  qui  commandoit  l'attaque  des 
Gardes  ,  me  ht  mettre  la  cliemife  par-dcf" 
fus  mon  habit,  &  me  conduilkàia  têtft 
des  travaux.  Tous  les  OfHci-rs  6c  foklats 
mirent  pareillement  leurs  chemifes  de  la 
même  façon  quemoy.  On  m'ordonaade 
marcher  à  la  tête  des  enfans  perdus  ,  que 
commandoieut  deux  Sergens  des  Gardest 
dont  l'un  fe  nommoit  Boutillon  de  la 
Compagnie  de  da  Bourdet  ,  &  l'autre 
Carabin  de  celle  de  Montigny.  Mooiîeuç 
de  Goas  Capitaine  ,  avec  un  Licutenant,&- 
deux  Enfeigues ,  foCicenoit  Jes  ûieurs  do, 
l'Efpine&  delaGault ,  puis  un  batailloiï 
de  la  moitié  des  Gardes  commande'  par 
Moniieur  de  MulTc  ,  Se  la  moitié  des  Of-r 
ficiers  foûtenoient  mondit  (leur  de  Goas, 
L'autre  bataillon  des  Gardes ,  comman-; 
dé  par  Moniieur  de  Caftclnau  ^  foûtenoiç- 
ledit  (ieur  de  MuiTc.  Il  arriva  par  nialhcur) 
qu'à  la  gauche  des  Gardes  ,  les  enfans 
perdus  dc'tachez  du  Régiment  de  Nor- 
mandie ,  commandez  par  deux  Sergens. 
qui  foûtenoient  un  Lieutenant  ,  un  En-, 
feigne  &  foixance  hommes ,  foûtenuspar> 
le  ficur  deCombaiet,  avec  cent  honimcs; 
aufli  (oùtenus  pai;le  licur  deTarau  j  ^ç  noi 
autre  Capitaine  de  No;rmandie  avec.dcuïr 
cens  hommes  ,  .e'tant  à  la  queue  les  uns, 
des  autres ,  comme  on  fe  met  ordinaire-; 
jnent  quand  on  fe  foûtient  ;  il  arriva  »  dis- 
je  ,  que  les  ennemis  faifant  feinte  de  for-- 
tir,  (Se  criant»  Tuçt  tue,  tous  ces  hom- 
mes 
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mes  commandez  tournèrent  le  dos,  8c 
prirent  la  fuite.  Les  Gardes  cjuie'toient  le 
ioui?  du  f^rand  chemin  ,  voyant  fuir  ces 
gens -là  >  qui  c'toient  fur  leur  eauche  ,  Se 
qui  talloient  à  l'endroit  des  bataillons  ; 
crûrent  eue  c'c'toient  les  ennemis  t|ui  ve- 
noicnt  fur  Normandie  -,  ce  qui  les  fit  bou 
der  le  grand  chemin  ,  &  faire  une  déchar- 
ge fur  eux  ,  &  tuèrent  plus  de  foixantô 
Ibldats  ,  avec  les  lieurs  de  Tarau  &  de 
Combalcr.  On  ralTùra  ces  troupes  ,  Se 
demi-heure  apre's  on  fit  le  lignai ,  &  nous 
donnâmes  tous  en  ménie-temps  ,  Rem- 
portâmes tous  les  dehors  que  les  ennemis 
tenoient,  qui  furent  contraints  de  fe  reti- 
rer dans  leur  fort  &  do.ns  la  ville,  &  nom? 
nous  longeâmes  dans  tous  ces  dehors. 

A  l'attaque  des  Gardes  ,  le  Chevalier 
delaGault,  Enfeigne  de  Montigny ,  f'-it 
tue'.  Le  Roy  m'avoit promis,  lorlc|nejd 
luy  fis  le  raporc  de  ce  que  j'avois  reconnu  ^ 
que  (i  les  chofes  fe  trouvoient  véritables 
comme  je  les  avois  dites,  ilmegràtifie- 
roit  de  la  première  Enfeigne  qui  vaque- 
roit.  En  voyant  un  mort,  jemepcrlua- 
day  que  cette  Enfeigne  ne  me  pouvoit  pas 
manquer,  .chacun  difant  que  iL  on  m'a- 
voit envoyé'  pour  y  prendre  le  plan  far-s  y 
courre  aucun  rifque  ,  je  ne  pourrois  pas 
avoir  fait  un  plus  fidèle  Se  plus  véritable 
raport.  A  dix  heures  du  raatm  les  Gardes 
furent  rcleve'es  ,  ayant  palle  deux  nuits 
entières  d.-ins  la  tranchée.  La  Compagnie 
de  Callcljaloux  apre's  avoir  dmé  au  quar- 
B  4  tier  , 
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lier  ,  alla  relever  la  garde  au  logis  du  Roy» 
<]ui  étoit  à  la  fenêtre  lorfque  nous  arnvâ- 
rt^es  ;  &  apre's  que  j'eus  relevé  toutes  les 
ientinelles  ,  comme  ampfade  de  la  pre- 
iniercefcoiiade,  ayant  pofe' les  armes  ,  le 
Roy  m'apella,  &  me  fit  monter  dans  fon 
cabinet.  Je  quittay  ma  bandouilliere  en 
has ,  parce  qu'on  n'entre  pas  dans  le  cabi- 
iiet  de  fa  Majefte'  avec  la  bandouilliere. 
Le  Roy  me  dit  en  prefencc  de  Meffieurs  de 
Schomberg&  deBalFompierc,  qu'il  e'toit 
fort  fatisfait  de  moy  ,  que  mon  raport 
s'étoit  trouvé  fidèle  &  véritable ,  que  la 
chofe  avoit  bien  réiifTi  ,  &  qu'il  fçavoit 
aufll  la  peine  que  j'avois  prife  à  faire  le  lo- 
gement pendant  la  nuit  -,  Qu'il  étoit  fâ- 
ché de  ce  qu'auparavant  que  de  commen- 
cer le  fiege  de  Montpellier,  il  avoit  pro- 
mis au  (îeur  de  Montigny  ,  l'Enfeigne  de 
fa  Compagnie  pour  fon  fils,  la  première 
fois  qu'elle  vacqueroit,  &  que  cela  étoit 
caufe  qu'il  ne  me  la  pouvoit  donner  ;  Qu'il 
c'toit  bien  vray  que  fonfiisn'ctoitpasen 
âge  de  pouvoir  fervir  de  deux  ou  trois 
ans ,  mais  que  ledit  fieur  de  Montigny 
luy  donneroit  un  delèsparensnommcla 
PlefTe  pour  y  fervir,  jufques  àce  quefon 
fils  eût  atteint  l'âge  necelVaire  ,  &  qu'il 
mepromettoit  de  me  donner  la  première 
qui  vacqueroit.  11  remarqua  que  je  chan- 
geay  de  couleur  à  ces  paroles ,  &  me  dit , 
Puyfegur,  je  voy  bien  que  cela  vous  fâ- 
che j  dis-je  vray.  Je  répondis ,  en  vérité  , 
Sire ,  cela  me  furprcnd  beaucoup  ,  parce 

que 
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que  je  croyois  les  paroles  des  Rois  invio- 
lables, &  cju'ils  ne  manquoicnt  jamais  i 
ce  qu'ils  avoient  promis.  II  mcdir,  que 
c'ctoit  la  raifon  pour  laquelle  il  ne  mêla 
donnoit  pas  ,  d'autant  qu'il  l'ayoit  pro- 
mife  à  Monfieur  de  Mcntigny  avant  que 
me  la  promettre  ,  &  que  je  verroisbiea 
par  la  première  qui  viendroit  à  vacquer , 
qu'il  c'toit  homme  de  parole,  &  que  je 
l'aurois  tres-ailure'mcnt  ;  Que  ii  en  at- 
tendant je  voulois  celle  de  la  Compagnie 
dePorcheufe,  du  Régiment  de  Navarre, 
il  me  la  donneroit.  l'en  remerciay  fa  Ma- 
jefté  ,  &  ne  la  voulus  pas  accepter  ,  & 
aufli-tot  je  fortis  du  cabinet ,  &  m'en  al- 
Jay  au  corps  de  garde.  Monfieur  de  Ba{^ 
fompiere  demeura  prés  de  la  peribnnc  du 
Roy,  qui  fe  mit  à  la  fenêtre  ,  &:  m'en- 
voya par  ledit  fieur  deBallompierefoixan- 
te  piftolcs  dans  une  bourfe  verte.  Te  ne 
les  voulus  point  prendre  ,  &  leremerciay 
en  laprefenceroémedu  Roy  ,  luy  difant , 
que  l'action  que  j'avois  faite  n'etoit  pas 
pour  prendre  de  l'argent  de  fa  Majelte' , 
mais  feulement  pour  acquérir  de  l'tion- 
neur  cnlafervant,  &  que  ma  rccompcnfe 
feroit  une  Enfeigne  aux  Gardes  qu'elle 
me  donneroit  quand  il  luy  plairoit ,  com- 
me elle  me  l'avoit  promis;  que  l'argent 
feroit  mieux  du  à  la  Libardie  qui  avoit  été 
blelfé,  que  non  pas  à  moy,  qui  grâces  à. 
Dieu  me  portois  fort  bien.  Le  Roy  dit, 
donnez- luy  l'argent,  qu'il  le  baille  à  la 
Libardie.  A  quoy  je  répondis ,  Monfieur, 
B   s  d,on. 


donnez-le  ,  s'il  vous  plaît  «  au  Scrgewi! 
nommé  le  Bafque  ,  cjui  luy  donnera» 
car  pour  moy  je  ne  le  prendray  point. 
11  luy  donna  l'argent  &:  labourdj  mais 
le  pauvre  la  Libardie  n"ea  loxiit  pais 
long  -  temps  ,  dautant  qu'il  niourux  deux 
iours  après.  Monfîeui;  le  Duc  de  Fron^ 
iac  fut  tué  en  une  attaque  qu'on  iîr  au 
fort  Taint  Denis  ,  dans  une  lortie  que 
-firent  les  ennemis.  Monfieur  de  Mont- 
morency c'toit  pris  prifonnier  ,  mais 
blondeur  d'Argencourt  qui  commandoit 
à,  Montpellier  ,  iit  Ai  bien  qu'avant 
)q.-u'on  le  pût  connokre  ,  il  te. lie  fauver. 
Ce  fiege  ne  fut  pas  trop  meurtrier  ,  on 
iVy  perdit  que  le  lieur  elc  Caltelnau  Ca- 
pitaine aux  Gardes,  l'Enfeigne  de  Mon- 
tigny,  &  les  OfEc>crs  de  Normandie  cy- 
deiliis  nommez,  &  autant  de  iHcatdie. 
Le  nombre  des  foldats  tuez  ou  bleflez  , 
n'a  pas  été  grand,  excepté  à  la  première 
attaque.  Les  railins  ne  faiioient  ponnr  de 
mal  aux  foldats  ,  ceiix  de  Monrauban  ch 
ayoïent  fait  mourir.  pJus  de  cinq  mille 
de  la  dilTenterie  ,  au  lieu  que  ceux  de 
Montpellier  avoient  Tcrvy  à  les  bien 
nourrir.  La  ville  fe  rendit  par  le  Trai- 
té de  paix  qui  fut  fait  ;  l'on  y  mit  en  gar- 
nifonlesKegimens  de  Picardie  &  de  Nor- 
mandie ,  &  on  mit  Its  Compagnies  à 
deux  cens  hçmmcs  ,  &  deux  de  Ca- 
. Valérie  5  celle  de  Cottenant,  &  celle  de 
Loppe  :  Monlicwr  de  Valence  en  luiGou^ 
"îernçur. 

Apres 
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-  Apres  cela  le  Roy  marcha  droit  à  Avi- 
gnon ,  &  pendant  ia  marche  il  ôtâles  ca- 
rabines à  fa  Compignic  de  Carabiiîs  ,  Se 
leur  fit  bailler  des  mouCqucts  ,  &  donna 
la  Compagnie  vacante  par  la  mort  du  Ca- 
pitaine ,  au  lîeur  de  Montallet,  laLieu- 
tenance  au  fieur  delaVergnc>  &  la  Cor- 
nette au  iicur  deMontallît,  cjuiporccic 
le  même  nom  aue  le  iîeur  de  Montalkc 
fbn  oncle ,  ciui  mourut  empoifoiiné  àNe- 
orcfpolice  étant  Capitaine  des  CarabinS;, 
&  qui  fut  luy-même  après  ledit  (ïeur  de 
Montallet  Capitaine  defdics  Moufquetai- 
res  Sa  Majefté  demanda  à  Mowfieuc 
d  EfpGrnon  ûx  de  fes  Gardes  pour  mettre 
dans  ladite  Compagnie  -,  Elle  voulut ,  &: 
je  puis  mcrae  dire  ,  qu'elle  me  força  de 
prendre  une  cafaque  de  Moulquetaire. 
La  difficulté'  que  j'en  faifois  ,  n'tcoit  pas 
que  je  ne  fçùfl'e  tort  bien  ,  quccem'ctoit 
un  grand  honneur  d'écre  dans  la  Compa- 
gnie,- mais  j'apprehendois  fort  que  cela 
ne  m'e'loignât  de  la  charge  d'Eiifeigac  qui 
m'avoit  cté  promile  à  Montpellier.  Sa. 
Majefté  m'ailura  que  cela  ne  me  rccule- 
roit  pas,  &  qu'il  riie  mettoit  dans  fes 
Moulquetaires  ;  parce  qu'il  Tçavcit  bien 
que  j'e'tois  un  vaillant  homme  ;■  ècquia- 
voit  fait  de  belles  allions  ;  Qu'il  c'toïc  rc- 
lolu  de  ne  incttre  nuedes  Gentilshommes 
dans  cette  Compagnie  ,  qu'il  prcndroic 
dans  fes  Gardes,  comme  aufli  quelques 
foldats  de  fortune,  mais  qu'il  ne  voulpic 
point  en  prendre  qu'ils  n'eunémiervy ,  & 
B  ^    ■    ,   •         qui 
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ui  ne  fc  fuiïcnt  trouvez  aux  occafions , 
efirant  aprc's  cela  ,    quand  ils  auroicnt 
ccé  pendant  quelque  temps  dans  la  Com- 
pagnie ,  les  en  tirer  ,  &  les  difperfcr  dans 
les  vieux  &  petits  Regimens  >  &c  leur  don- 
ner même   des  Enfcignes  &  des  Licute- 
nances  dans  les  Gardes  ;  Se  lorfqu'ils  fe- 
roient  dans  un  de  ces  degrez ,  il  ne  leur 
feroit  point  de  tort ,  quand  les  Charges 
au  delTiis  d'eux  vacqueroient ,  pour  mon- 
ter  aux  Compagnies  ,  &  qu'il  me  pro- 
mettoit  de  me  donner  la  première  Enfei- 
gne  ;  ce  qu'il  fit  dix-huit  mois  apre's  que 
je  fus  entre  dans  ladite  Compagnie  des 
Moufquetaires.  J'ay  demeure  dans  cette 
Charge  d'Enfeignc  depuis  l'an  1614.  juf- 
qucs  en   1651.    J'avois   pour  Capitaine 
Monficur  de  la  Salle  ,  oncle  de  celuy  qui 
cft    Lieutenant  des  Gens-d'armc's  de  fa 
Majefte,  dont  Monfieur  dcManlIaceut 
la  Compagnie  par  demiiFion,  &  fut  tue 
au  iîege  de  Privas.  Monfieur  de  Commin- 
gcs  kcre  de  Monfieur  de  Guittaut  l'eut 
aprc's ,  mais  il  h'eut  pas  un  meilleur  fort 
que  de  la  Salle,  car  il  fut  aulli  tue' devant 
Pigneroles  ,-    Se  ledit  fieur  de  Guittaut, 
fous  lequel  je  quittay  la  Compagnie,  l'eut 
après.    Je  vendis  l'Enfeigne  à  Monfieur 
de    Comfningcs  en  l'anne'e  i6ji.  pour 
acheter  la  Compagnie  de  Monfieur  d'An- 
ton ,  Capitaine  au  Régiment  de  Pied- 
mont  ,  Se  la  Charge  de  Major  au  même 
Régiment ,  que  j'achetay  de  Monfieur  de 
la  Roche ,  Capitaine  des  Gardes  de  Mon- 
îieur  d'JLrpernon.  impies 
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Apres  le  fîegc  de  Montpellier  ,  quatre 
ans  le  palFerent  fans  aucune  guerre  con- 
tre ceux  de  la  Religion.  Le  Roy  fit  con- 
ftruire  un  fort  prés  de  la  Rochelle  ,  où  le 
Régiment  de  Champagne  demeura  long- 
temps en  garnifon  ,  puis  il  alla  dans  rille 
de  Ré  avec  fon  Armée  ,  commandée  par 
Moniîeur  le  Prince.  Monfieur  deSoubifc 
qui  avoir  quatre  mille  hommes  dans  cet- 
te Ifle,  fut  battu,  &  contraint  de  fe  reti- 
rer avec  perte  de  douze  ou  quinze  cens 
hommes  ,  qui  furent  tuez  ou  noyez  ,  en  fe 
voulant  embarquer.  Toutes  les  troupes 
revinrent  dans  les  garnilons.  Ceux  de  la 
Rochelle  continuèrent  leur  fedition  ,  & 
obligèrent  le  Roy  de  fe  reloudre  d'y  met- 
tre le  fiege.  Il  fit  partir  douze  Compa- 
gnies de  fon  Régiment  des  Gardes  pour  y 
aller.  Monfieur  d'Angoulelme  futchoid 
pour  être  le  General  de  l'Armée  ,  Mon- 
fieur de  Baflbmpierc  y  étoit  auïïi ,  &  y 
avoit  un  quartier.  Cette  Armée  étoitcom- 
poféc  d'un  bon  nombre  d'infanterie.  On 
fe  refolut  d'alheger  la  ville  par  famine ,  3c 
non  par  force  ;  &  comme  on  n'apprchen- 
doit  point  le  fecours  des  ennemis  parter- 
re ,  on  commença  par  faire  un  fort  à  la 
pointe  de  Corail  ,  qui  eft  à  l'embouchure 
du  canal,  qui  vient  de  la  mer  pour  en- 
trer dans  la  ville.  Onfitunecontrc-vala- 
tion,  c'eft-à- dire  une  ligne,  dcsredans, 
Se  des  forts  en  deux  endroits  pour  l'en- 
tourer,  &c  empêcher  lesafficgcz  depou- 
v<?u  forcir.  On  greffa  auffi  une  batterie  à 
B  7  la 
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la  pointe  de  Corail ,  de  fix  pièces  de  ci- 
nou  pour  battre  le  canal  ,  en  cas  qu'il  fé 
prefentât  des  vaifîeaax  pour  y  palfer.  On 
en  fît  au(H  une  de  l'autre  côce'  proche  le 
fort  Loiiis  ,  pour  battre  fur  le  même  caiiaU 
Dans  le  temps  qu'on- achcvoic  ces  batte- 
ries ,  Monfieur  le  Duc  d 'Orléans  vint 
pour  ycorhmandcr,  &  y  dcmeuraqueii 
que  temps.  Six  femâints  aprc's  le  Roy  y 
arriva  avec  Monfieur  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu. On  commença  de  faire  travailler 
à  la  digue,  dont  la  conduite  fut  donnée 
a  Monlieur  deMarillac-  Comme  elle  fut 
â  demy  faite  ,  le  Marquis  de  Spinola  ,  qui 
Venoit  de  commander  en  Flandres,  arriva 
au  camp ',  &  alla  faluërleRoy,  quiluy 
fit  voir  toutes  Tes  troupes ,  &  les  travauîi 
"de  la  digue  ;  èc  apre's  avoir  bien  conliderd 
le  tout,  il  ditàfaMajefté,  qu'il  ne  dou- 
toit  pas  qu'il  ne  prît  la  Rochelle  ,  &  que 
la  digue  fubiîfteroit.  Pour  conftruirecet-»- 
te  digue  ,  on  prcnoit  des  pierres  à  la  poin- 
te-de  Corail ,  que  deshommes  portoicnt 
dans  de^  hottes,  Se  les  jetto-ient  dans  le 
canal,  on  la  mer  venoit  deux  fois  le  jour. 
On  la  faifoit  de  vingc-quatre  pieds  de  lar* 
ge  auffr  droite  comme  une  muraille  ,  mais 
la  mare'e  de  Septembre  qui  eli  une  des 
plus  grandes  marc'es'de toute ranne'e,vc«. 
rant  avec  un  vent  impétueux, la  renvcrfa^ 
orne  fut  pas  rompue  par  ouverture  comme 
une  muraille  s'ouvre  ordinairement  en 
tombant,  mais  cette  mare'e  la  mit  en  gla* 
eis  eu  h  rcnycrfant ,  &  l'on  reconnut  pap^ 
\   ■■         '  là 


«éil.      DE    M.    r>£    Pu  YS  EG  UR.         ',  ^ 

H  qu'il   faloit  rétablir  cette  muraille  de 
cette  fa.^on  ,   ce  qui  tut  tait-,  &  quand  la 
RTer  venoit  devant,   elle  ne  failoit  que  fe 
joiier  contr'elle  fans  aucune  impctuolîte', 
&  ne  palToit  jamais  par-deflus.   L'on  con- 
tinua le  travail  par  les  deux  bouts  jufquej 
à  ce  qu'on  les  eiit  approchez  à  quatre  toi-; 
les  l'un  de  l'autre  ,  Se  l'on  Uifia  cette  lar- 
geur pour  le  conduit  de  l'eau  qui  alloit  & 
re venoit  à  la  Rochelle  ;  &  pour  empêcher 
qu'on  ne  pallât  dans  cet  ei'pace  ,  on  ma- 
çonna fix  vaifTeaux  ,  c'cft-à-dire  qu'on 
en  remplit  le  vuide  avec  de  bon  ciment, 
puis  on  les  mit  dedans  cet  elpace.  Ilsé-i 
toient  eiiioncez  dans  l'eau  de  relie  forte, 
que  quoy  que  la  mer  vint ,  ils  ne  hauf- 
ioient  pas  ,  &  par  ce  moyen  on  palFoit 
d'un  côté  du  canal  à  l'autre,  &  rien  ne 
pouvoir  entrer  par  mer  dans  la  place.   On 
payoit  Icshoiteurs  dans  le  commencement 
de  cet  ouvrage  au  mereau  a  raiiondefix 
iols  pour  le  cent  de  hottes  ;  &  à  mefure 
oue  lad/gùe  avançoit  dans  le  canal  ,  on 
en  rehsuUoit  le  piix  ,  à  caufe  que  le  canon 
de  la  courtine  de  la  ville  ,  de  la  tour  du 
Garaut  &  du  Havre  ,    incommodoit  les 
travailleurs.  Ce  travail  a  éic  eihmeie  plus 
beau  &  le  plus  hardy  qu'on  ait  jamais  Fak. 
Le   lîeur   dc.Marillac  le  fit  coiiihuire  Se 
parfaire  à  tres-jufte    prix.     Pendant  lé 
temps  que  l'on  travailioit  à  cette  dij;ue  , 
le  Roy  cenoit  fou  Armée  navale  à  la  poin- 
te de  Corail ,  à  Pcntrec  du  canal ,  favo- 
nfée  des  dcyx  b^tteiks  drcjOiécs  çontreJes 

vaif- 
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yailTeaux  qui  les  auroient  voulu  coitibat- 
tre  pour  entrer  dans  le  canal.  Elle  étoit 
commande'e  par  Monfieut  le  Comman- 
deur de  Valence ,  lequel  le  gardoit  fort 
bien  ,  ayant  toujours  des  piuafies  avan- 
cées vers  rifle  de  Ré ,  qui  n'eft  diftantc 
que  de  trois  lieues  de  la  ville  de  la  Rochel- 
le ,  afin  d'être  averty  s'il  ne  partoit  point 
de  vaifTeaux  détachez  de  l'Armée  navale 
des  Anglois  qui  étoit  devant  cette  Ifle  y 
commandée  par  le  Duc  de  BouquinKan.  1 
Cette  Armée  étoit  compofée  de  lîx-vingts 
voiles,  où  écoient  tous  les  grands  vaif- 
fcaux  d'Angleterre.  Si-tôt  que  la  digue 
fut.  achevée  ,  fa  Majefté  s'en  revint  à 
Paris  ,  &  Monfieur  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu refta  pour  commander  l'Armée.  Soa 
Eminence  voyant  la  Rochelle  afFoiblie  de 
beaucoup  ,  par  la  faim  qui  avoir  fait  périr 
plus  des  deux  tiers  des  ha'oitans  ,  prit  re- 
iblution  de  faire  perarder  une  fauflc  por- 
te ,  qui  étoit  proche  d'une  tour ,  dans  la- 
quelle les  afiiegez  tenoient  Monsieur  de 
îelquiercs  prifonnrer.  Par  l'ordre  de  foa 
Eminence ,  on  partit  avec  huit  cens  hom- 
mes des  Gardes  &  quatre  cens  de  chaque 
autre  Régiment  ;  cela  fe  conduifit  par  l'in- 
telligence d'un  particulier,  quiavoitétë 
dans  la  place.  J'étois  commandé  avec 
Monficur  de  Maliily  Capitaine  aux  Gar- 
des ,  pour  donner  des  premiers  ;  mais 
par  bonheur  poiir  nous  ,  le  jour  nous  prit 
à  deux  ou  trois  cens  pas  du  folTé  ,  qu'il 
ccoit  impofliblc  de  [palier,  étant  rempli 

d'eau 
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d'eau  d'une  picque  de  hauteur.  Le  jour 
commençant  donc  à  paroître,  nous  fû- 
mes découverts  ,  &  contraints  de  nous 
retirer  ,  les  ennemis  nous  reconduifant  à 
coups  de  canon  ,  qui  tuèrent  beaucoup 
des  noftres.  Il  y  en  avoir  fept  on  huit  pie- 
ces  qui  nous  tiroient  par  derrière  ;  &  d'au- 
tres par  les  cotez  des  tours  &  des  baftions. 
Le  Roy  ne  demeura  pas  Icng-temps  à  fon 
voyage,  &  revint. 

Les  ennemis  e'toient  defcendus  dans 
rilfle  de  Ré  ,  &  s'en  e'toient  rendus  les 
maîtres,  à  la  referve  dufortde  laPrée, 
où  commandoit  un  OfticierdeChampa- 

fne  nommé  Barrière  ,  avec  quatre  cens 
ommes  qui  étoient  dedans.  Ils  aflîege- 
rcnt  la  citadelle  de  faint  Martin ,  &  firent 
tres-mal  de  ne  prendre  pas  le  fort  aupar- 
avant. Sa  Majefté  voyant  le  ficge  bien  for- 
me ,  &  fçachant  oue  Monfieur  de  Thoiras 
Meftre  de  Camp  du  Régiment  de  Champa- 
gne,qui  commandoit  dans  ladite  çi:::idclU, 
iuâriiiUOiî  ùc  vivres ,  fît  partir  douze  pi- 
nafles  que  Moniteur  de  Grammont  luy 
avoit  envoyées  ,  par  un  Gentilhomme 
nommé  Vallin  ,  lequel  eut  allez  d'adrefle 
&:  de  bonheur  pour  paflér  à  travers  l'Ar- 
mée ennemie  ,  &  décharger  les  vivres 
qui  étoient  dedans  ces  pinaires  ,  fans  en 
perdre  qu'une  qui  fut  coulée  à  fond  com- 
me on  ladéchargeoit.  Les  ennemis  y  mi- 
rent depuis  fi  bon  ordre  ,  qu'il  fut  impof- 
fibile  d'y  faire  palier  du  depuis  aucune 
chofe.  On  tenta  néanmoins  un  fecours , 

mais 
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mais  il  n'y  eut  qu'une  barque  qui  y  pût 
entrer  :  les  autres  huent  prifes  ,  dans 
l'une  desquelles  e'toit  le  fîeur  de  Joùy ,  fils 
du  bon-homme  Hecourt,  Gcntilliomme 
de  la  Vennerie  de  la  Majefté  ,  qui  fat  fait 
prifonnier;  &  comme  il  difoit beaucoup 
de  bien  du  Roy  fon  Maître  qu'il  aimoic 
fort ,  &  beaucoup  de  mal  du  Roy  d'An- 
gleterre., il  e'toit  louvent  battu  quand  il 
parloir  de  la  forte.  Il  vint  un  trompette 
du  Duc  de  BouquiuKan  dans  une  chalou- 
pe ,  qui  ramenoit  deux  prifonniers  que  ce 
Duc  renvoyoïr.  Il  conta  au  Roy  de  quel- 
le manière  Joiiy  étoit  traite  par  lesAn- 
glois ,  qui  luy  dit  que  Joiiy  n'avoit  que  ce" 
€ju*il  meritoit  ,  puifqu'il  ctoit  afl'ez  im-. 
pertinent  pour  dire  du  mal  du  Roy  d'An- 
gleterre ,  &  qu'il  ne  feroitpas  fâche' qu'on 
le  battit  bienencore,  s'il continuoit dans 
telle  folie.  Les  ennemis  prefTercnt  fort  la 
citadelle ,  &  Monlieur  de  Thoiras  voyant' 
«jii'il  luy  ctoit  jmpoUible  de  pouvoir  faire 
palier  perlonne  parmy  les  icid?.ts  qu'il- 
avoit ,  pour  entreprendre  de  venir  à  nage 
au  Plomb  ,  petit  port  de  deçà  vis-à-vis. 
de  Ré  5  ctoit  fort  inquiet.  Il  s'en  trouva 
un  par  bonheur  qui  s 'offrit  à  luy  pour  ce- 
la. Monlieur  de  Thoiras  luy  mit  un  bil- 
let dans  une  charge  de  fer  blanc  ,  qu*il> 
couvrit  de  cire  ,  afin  que  l'eau  ne  pùtpas- 
entrer  dedans  ,  &:.U  luy  pendit  au  col.. 
Il  palTa  fort  adroitement  ,  prenant  fon  * 
temps  comme  la  mer  revenoitdu  coté  de 
Çlomb,  ayant  pris,  quoy  qu'il Içù.t par-, 

fai- 
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faicement  bien  nager  ,  des  gourdes>  qu'oit 
luy  attacha  fous  les  aillelles,  afin  qu'el- 
les pûiVent  le  fupportcr  dans  l'eau.  LorC. 
qu'il  Fut  arrivé  au  Plomb  ,  on  le  vêtic 
d'un  habit  de  toile  pour  venir  trouver  le 
Roy,  auquel  il  dit ,  &:  à  ceux  qui  Tinter* 
roo;oient,  que  ce  qu'il  avoit  eu  le  plus  à 
combattre  en  pallant  à  la  nage ,  etoient 
les  poiflons  qui  venoient  pour  luy  pren- 
dre Icsparrics.  Sa  Majefté  ayant  ouvert  la 
lettre  que  Monlîeur  de  Thoiras  hiy  ccri- 
voit  ,  prit  refolution  de  faire  faire  une 
dclccntc  dans  llilc  de  Ré  pour  le  fccou-> 
rir }  Si  tout  aulVi-tôr  elle  dllpota  des  trou- 
pes qu'elle  choifitelle-rriéme.  Ellcnora-i 
ma  tous  les  Officiers  qui  dévoient  com- 
mandcr  les  hommes  des  Regimens parti-, 
culicrs  >  depuis  le  Meftrc  de  Camp  juf-» 
ques  au  dernier  Eofeigne  ,  ne  voulant  pas 
en  cette  occafion  que  les  ordres  des  Regi- 
mens fuileut  fuivis -,  &  quiculVenéété  de 

dez  à  leur  tour.  On  dt'tacha  huit  ceni 
hommes  des  Gardes  ,  Monfieur  de  Ca- 
naples  Mcftre  de  Camp,  fîi  Capitaines  , 
G.X  Lieutenans  &  lix  Enleignes.  Les  Car 
pitaines  croient  Meffieurs  de  Maufan,  de 
ïouiille,  Tjlladec»  Porcheufe  ,  Saliguy. 
$c  M^UiTy  :  les  Lieutenans ,  Drott,  Var 
Icincé,  Manfan,  duBourccr,  le  Lieutenant 
de  la  Compagnie  de  la  Bai  ne  ;  ce  les  En- 
fèigues ,  Puyiegur,  d'Eiprgne,  Rc^nge, 
l'Enfcigne  dçCaftcInau  ,  &:  deur  autres. 
Et  quoy  que  je  ne  fulle  que  de  la  dernière 

Corn- 
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Compagnie,  le  Roy  voulut  que  je  ferviilc 
dans  la  première ,  qui  c'coïc  celle  de  Mou- 
fleur  de  Canaples. 

Dans  les  autres  Regimens  ,  fa  Majefte 
choifit  tous  les  Capitaines  comme  bon  luy 
fcmbla.  Je  fçay  bien  que  dans  Picdmont 
die  choiflt  Lambert ,  MarfiUac ,  &  Mont- 
foulin.  L'ordre  fut  donne  au  Régiment 
des  Gardes  de  s'embarquer  au  Plomb  avec 
cinquante  maures  des  Gens- d'armes  >  & 
cinquante  des  Chevaux  légers  delà  garde. 
Les  autres  troupes  s'embarquèrent,  les 
unes  à  OUeron ,  les  autres  à  Broiiagede 
tous  les  cotez,  afin  que  celuyquiauroit 
le  premier  vent,  pût  defcendre,  &fe  re- 
trancher au  même-temps  qu'il  feroit  de- 
fcendu.  Toutes  les  bellandres  dans  IcC- 
quelles  les  hommes  &  les  chevaux  furent 
embarquez,  e'toient  bien  charge'es  de  vi- 
vres ,  tant  pour  les  uns  que  pour  les  au- 
tres. Les  ennemis  e'toient  en  haye  avec 
leurs  vaiiicaux  en  ceux  ugncs,  pm  icijji- 
lieudefquelles  ilnous  faloirpalfer.  Nous 
ne  pouvions  pas  les  furprendre ,  puifqu'ils 
nous  voyoient  embarquer  en  plein  jour, 
&  qu'ils  nous  canoiioient  de  leurs  vaif- 
feaux.  Si-tôt  que  nous  fûmes  em.barquez, 
nous  nous  mîmes  à  la  voile ,  ayant  le  vent 
allez  bon.  La  barque  dans  laquellej'ctois 
avec  Monfieur  de  Canaples  ,  marcha  la 
première.  Le  Capitaine  étoit  un  nommé 
du  Lac ,  qui  avoit  autrefois  commande' 
les  vaifîeaux  de  la  Rochelle.  Il  e'toit  fort 
expert  &  bien  entendu ,  &  vous  le  connoî- 

trez 
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trez  par  le  récit  que  je  vous  en  vais  faire. 
Paflanc  par  le  milieu  des  deux  hayes 
que  je  viens  de  vous  dire ,  les  ennemis 
Toyant  nos  barques  fuivre  à  la  file  ,  levè- 
rent les  ancres  de  trois  de  leurs  grands 
vaiïïeaux  ,  de  ceux  qui  e'toient  fur  nôtre 
main  droite.  On  avoit  donne  ordre  qu'il 
n'y  eût  qu'un  maître  ,  un  marinier,  Se 
trois  autres  hommes  fur  le  tillac  de  nos 
barques  ,  &  chacune  d'elles  n'avoir  qu'u- 
ne voile.  Un  de  ces  grands  vaifl'eaux,  dont 
je  viens  déparier,  qui  s 'étoit  mis  à  la  voi- 
le ,  &  qui  avoit  le  delfus  du  vent ,  venant 
droit  à  la  noftre  ,  du  Lacqui  lacondui- 
,(bit ,  voyant  qu'il  nous  prenoit  par  le  mi- 
lieu ,  mit  la  main  à  fon  fabre ,  coupa  la 
corde  qui  tenoit  la  voile  en  bas  j  &  cette 
barque  ,  au  lieu  de  marcher  ,  le  vent  don- 
nant dans  la  voile  ,  la  fit  fecoiier  ,  ce  qui 
fut  caufe  qu'elle  n'alla  pas  fi  vite,  &  le 
vaiiïeau  nous  emporta  un  bout  de  la  proue 
<ju'il  rompit;  &  toutauffi-tôtluy&moy  , 
le  maneuvre,  &  un  Sergent  de  laMeftrc 
de  Camp  quiétoit  fur  le  tillac  ,  nousje» 
tâmcs  à  la  voile  ,  &  nous  faifîlTant  du 
morceau  de  la  corde  qui  avoir  e'tc  coupe'e , 
nous  remîmes  toutene'tat,  &  continuâ- 
mes nôtre  voyage  droit  au  fort  delà  Pre'e,' 
Nous  échouâmes  néanmoins  aflez  loin  du 
port  ,  à  caufe  que  nos  barques  e'toient 
trop  chargc'es  ;  &  de's  le  moment  que  nous 
fûmes  échouez,  je  fis  defcendre  unfol- 
dat  dans  l'eau  pour  fonder  s'il  y  avoit 
pied.  Il  me  dit  qu'il  n'y  en  avoit  point.  Il 
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eftvray  qu'il  le  croyoït  ainli ,  mais  je  re- 
marquay  que  c'ecoit  quand  la  vague  veaoir 
à  iuy  :  &  comme  pour  rordinaiic  les  va- 
gues Ishauflent  &  fè  baiilcnc,  quand  el- 
les étoient  baiflces  ,  il  n'en  avoir  que  jul- 
ques  deflbus  les  aiflcUes.  Je  dis  à  Mon- 
fiéup  de  Canaples  qu'il  etou  bon  de  faire 
defcendie  des  gens  ,  &  m'offris  même  de 
defcendrc  le  premier ,  ce  qu'il  m'accordaî 
mais  je  fis  auparavant  detcendre  un  Scr. 
gent  &  douze  foldats .  aufquels  jeconv 
mandày  de  mecrre  les  bandoulières  alta-^ 
chées  au  haut  du  moulquet,  du  côté  d4 
la  ccoffe  auprès  de  la  clef.  Ils  .tenoiem 
leurs  mourqucts  avec  les  deux  mains,,  5^ 
marchèrent  fi  heureufemeut.d^DS  l'eau  j 
que  pas  un  d'eux  ne  les  mouillai  Aprt^ 
que  nous  fûmes  arrivez  à  bord  ,.&  hou; 
erre  un  peu  fecoiiez  ,  je  fis  marcher  le  Ser 
gent  Carabin,  qui  étoit  defcendu  le  pre- 
mier avec  fes  moufquetaires  ,  &  l'avan- 
çay  à  deux  cens  pas  dans  les  Dunes.  Je  Iuy 
fis  pofcr  deux  fentinelles  ,  l'une  à  droit  &c 
l'autre  à  gauche  j  &:apre's  avoir  attentive- 
ment prête'  l'oreille. ,  nous  entendîmes 
hannir  des  chevaux,  ce  qui  me  fît  juger 
cu'il  y  avoit-là  des  gens  qui  nousatten- 
ûoient;  ce  qui  fe  trouva  vericablc.  Je  re-j 
tournay  promptement  aux  barques  ,  def| 
quelles  je  fis  Ibrtir  au  plus  vîte  des  foldacs-, 
Julques  au  nombre  de  trois  cens ,  Se  Cat 
l'heure  nous  marchâmes  en  avant,  pofâ- 
Kics  trois  petits  corps  de  garde  devant 
nous  de  douze  hommes  chacuu»  JCçCueiiu 
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de  trente  ;  le  refte  des  foldacs  pafl'cz  foû- 
tenoicntces  trente- là.  Nos  gens  ne  furent 
pas  plutôt  placez  ,  que  cinq  cens  hommes 
François  de  la  P>.e|igion  ,  comfnandez  paf 
un  nomme  Savignac,  vinrent  donner  fur 
nous  ,  tuèrent  ivioulicur  de  Manfan  Lieu- 
tenant ,  blellerent  légèrement  Monfieur 
de  MalilTy,  &,  bien  fort  Monlîcur  du  Bour- 
det,  pailêrent  au  travers  de  nous,  Se  aU 
ierent  droit  aux  barques  à  deflein  de  les 
brûler,  croyant  que  lamer  étoitretire'e  j 
6c  qu'elles  c'to.ient  tout-à-fait  échoixees  j 
mats  cela  ne  fe  trouva  pas  ainfî  :  nos  hom- 
mes de  la  gauche.  &  de  la  droite  qui  n'a- 
yoient  pas  été  renverlez ,  tirèrent  iur  euxj 
ce  qui  les  obligea  de  fe  retirer  par  Je  même 
endroit  qu'Us  cioient  venus.  Un  bataillon 
de  mille  Anglois  les  foûtcnoit,  mais  ve- 
ritabk-men:  ces  Anglois  ne  les  fuivirent 
pas  ;  &  s'ils  les  eulîent  fui  vis ,  il  eftfans 
doute  qu'ils  nous  auroient  facilement  dé- 
fàu&  brûlé  nos  barques  ;  mais  ce  batail- 
lon s'arrêta  ,  dautanc  que  ceux  duforttif 
rerent  deux  coups  de  canon ,  dont  l'un 
chargé  de  cartouches  kur  tua  ou  blef^ 
fa  dix  ou  douze  foldats  ,  enfuice  dequoy  il'' 
fe  retira  avec  deux,  efcadrons  deciiiquan- 
te  maîtres,  qui  étoient  aveccebataillon^- 
Savignac  fe  retira  le  dernier  avec  les  Fran- 
çois. Le  jour  vint ,  &  il  nous  falut  mettre 
demcre,  &  dans  les  follez  du  fort  de  la 
Prcc  ,  le  canon  de  leurs.vaiiîèauxbattanc 
par  tout.  Ils  furent  ^vec  leurs  rcmberges 
iiiitr  iur  nos  barques,  doue  on  n'avoic 

pas  • 
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pis  encore  décharge  les  munitions  ny  tire 
ies  chevaux  des  cavaliers  qui  étoicnc  de- 
dans. Je  fus  commandé  parMonficur  de 
Canaples  de  les  faire  décharger.  On  don- 
noit  quarante  fols  de  chaque  barque  où 
croient  les  bifcuits ,  &  dix  fols  de  chaque 
de  de  farine.  Nous  perdîmes  en  faifant 
cette  décharge  ,  quarante  ou  cinquante 
hommes  ;  &  la  nuit  de  la  defcentc  ,   nous 
en  eûmes  bien  encore  une  centaine  de  tuez 
oubleflez,  &  mis  hors  de  combat.  Nous 
fûmes  huit  jours  au  fort  de  la  Prée ,  fans 
avoir  aucunes  nouvelles  des  autres  trou- 
pes qui  dévoient  venir  >  au  bout  den]uels 
nuit  jours  Monfieur  de  Sehomberg  arriva 
avec  celles  qui  s'étoicnt  embarquées  àOl- 
leron.  Le  lendemain  Monfieur  deMarii- 
lac  arriva  aulFi  avec  le  refte.  Le  jour  pré- 
cédant de  la  venue  de  Monfieur  de  Schom- 
berg,  le  Duc  de  Bouquinkan  fit  faire  une 
attaque  générale  au  fort  faint  Martin.  Il 
fut  repouiïé  par  trois  fois ,  &  ne  pût  ja- 
mais gagner  la  demi-lune  que  Mon/îeur 
de  Saint  Preuil  défendoit.  Une  des  prin- 
cipales raifons  qui  l'empccha  de  réuilîr  en 
cette  attaque,  eft  qu'il avoitplû pendant 
le  matin,  que  la  terre  n'étoit pas  fc'chc , 
mais  grafle  &  glifTante  ,  &  qu'on  ne  fc 
pouvoit  foûtenir  en  montant ,  quoy  que 
plufîeurs  foldats  eulTcnt  attache  des  mo- 
lettes d'éperons  fous  leurs  pieds  pourfe 
tenir  plus  fermes. 

Dans  la  refolution  que  les  Ai  glois  a- 
voicnt  prifc  de  donner  encore  un  aflaut  gè- 
ne- 
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lierai ,  Monfîeur  de  Schomberg  alla  droit 
à  fainr  Martin  pour  fecourir  la  place ,  mais 
ils  levèrent  la  tranche'e ,  &  ic  mirent  en 
bataille  pour  fe  retirer ,  marchant  droit 
en  un  lieu  qu'on  apelle  la  Coiiardc.  Nous 
nous  mîmes  aufTi  en  bataille  en  allant: 
droit  à  eux.  Nous  avions  ^x  efcadrons  , 
dans  lefqucls  il  yavoit  des  Gens-d"arme$ 
&  des  Chevaux  légers  du  Roy.  Monficur 
de  BulTy  Lamet  commandoïc  les  autres 
efcadrons  ,  qui  n'c'toient  conipofez  que 
de  quarante  ou  cinquante  maîtres  chacun  ; 
&  quant  à  l'infanterie  ,  nous  failîons  dii: 
bataillons  de  cinq  à  fîx  cens  hommes  cha- 
cun ,  l'un  portant  l'autre,  celuy  des  gar- 
des e'tant  néanmoins  le  plus  fort.  Comme 
nou^  fûmes  en  prefence  devant  eux  à  la 
Coiiarde,  ils  firent  femBlant  de  fe  teniL 
fermes  devant  nous.  Monfîeur  deThoi- 
ras  voyant  que  les  ennemis  ferctiroicnt  , 
fit  fortir  un  bataillon  de  Champagne  de 
cinq  cens  hommes ,  qui  nous  vint  join- 
dre. Je  commandois  les  enfans  perdus 
des  Gardes  comme  Enfeignc  ,  &  le  Baron 
de  DroëtcommeLieurenant.  Il  avoit  cin- 
quante hommes  à  droit ,  &  moy  cinquan- 
te à  gauche.  Je  m'apperçûs  que  les  batail- 
lons Anglois  n'c'toient  pas  fi  épais  ;  c'efi; 
une  Nation  qui  fe  met  pour  l'ordinaire  à 
dix  de  hauteur  ,  cequi  paroifioit  fort-,  &c 
comme  ils  defiloientpar  les  rangs  de  der- 
rière ,  je  les  vis  s'e'claircir ,  ce  qui  me  fie 
aller  (parce  que  Monfieur  deCanaplesc- 
teiî  allé  trouver  Monficur  de  Schomberg 
G  qui 
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(qui  l'avoit  demandé)  dioit  à  Monfïcur  de 
Âlantau  qui  commandoit.  Je  luy  dis  > 
Monfieur  ,  les  ennemis  défilent  ,  &  fe 
retirent  fans  que  nous  leur  fafl'ions  rien  , 
fi  nous  ne  les  enfonçons  fur  l'heure.  Mon- 
fieur de  Marillac  vint  à  moy  ;  &  comme  js 
Juy   failbis  connokre  qu'ils  déliloient , 

.  Moniieur  de  Thoiras  y  vint  ,  qui  ncus 
commanda<ie  charger  les  ennemis  ;  ce  que 
nous  fîmes ,  Se  les  renvertâmes  dans  le 
bourg  de  la  Couarde ,  &  en  tuâmes  boa 
hombre.  Monfieur  de  Bufly  avec  fa  cava- 
lerie pafTa  par  delà  le  bourg,  &  les  char^ 
gea.  Monfieur  le  Comte  de  Harcourté- 
toit  Volontaire  avec  luy  ,  qui  fe  figuala 
dans  cette  occafion  j  &  fit  de  beaux  ex- 
ploits. Tous  ceux  qui  l'ont  vu  fervir  de- 
puis ce  temps-là,  n'auront  pas  de^eiiicà 
le  croire.  Nous  les  pourfuivîmcs  le  long 
d'une  digue  j  par  laquelle  ils  Ce  reiiroienc 
pour  aller  gagner  leurs  vaifleaux.  Il  s'en 
noya  beaucoup  dans  des  foifez  ,  qui  é- 
toicnt  à  droit  &  à  gauche  de  la  digue  ,  & 
prmcipalment  de  la  cavalerie  i  car  nul  de 
ceux  quiy  tomboient-,  n'en  pouvoit  plus 
relTortir.  Ils  s'aviferent  d'une  rufe  qui 
Jeur  réiifTitj  ils  répandirent  de  la  poudre 
par  une  longue  traînée  eu  plulieurs  en- 
droits de  la  digue  ,  &  jetterent  de  l'argent 
&  de  l'or  defl'us ,  afin  d'obliger  quelques 
foldats  de  fe  jetter  dcllus  cetor&cctar- 
gent  avec  la  mèche.   Qupy  que  j'cufle 

.  laiflé  un  homme  fur  la  digue  pour  avertir 
les  «oftrcs  de  ue  poiut  approcher  avec  la 

me- 
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rhcche  ,  il  y  eut  ueap.moins  un  Ibidat  avi- 
de uommé  de  la  Roche  ,  qui  e'toit  de  la 
Compagnie  de  VafHnclaiie  ,  qui  fe  jetta 
imprudemment  avec  la  nie'che  pour  ra- 
malfcx  cet  argent ,  mais  il  y  fut  briUc'  avec 
quinze  ou  vingt  autres  de  Tes  camarades. 
Comhie  nous  pouxfuivions  vigoureule- 
ment  les  ennemis  fuyards  au  bout  d'un 
pont ,  je  me  renconrrav  fort  pte's  de  Mon- 
iieur  de  Bouquinkan.  Mon  dellein  e'toit 
"de  le  prendre ,  mais  fes  foldats  qui  étoicnc 
derrière  le  pont  ,fefailîrentpromptement 
"de  la  perfonne i  &  ceux- qui  étoient  fur  I-e- 
ditpont,  l'ayant  aufli- tôt  enlevé  en  l'air  > 
ie  pafTerenc  de  main  en  main  de  l'un  i 
l'autre,  les  uns  le  foûtenant  pardeirou>s 
les  aiflelles,  &  les  autres  par  deli'ousles 
genoux.  Le  pont  n'e'toit  pas  bien  longi 
palier,  n'e'tant  compofé  que  d'une  arche, 
amû  il  ne  put  être  arrête',  mais  nous  prî- 
mes le  Milord  Moncoiogre ,  frerc  du  Mi- 
iord  Carty.  Je  le  donnay  en  garde  à  un 
nomme  ChaVannes  Sergent  de  la  Compa- 
gnie de  la  Sale,  dans  laquelle  j'e'tois  En- 
Jcigne.  Les  Anglois  n'avoicntpasplusde 
quuize  cens  hommes  quand  ils  fe  retirè- 
rent ,  tout. le  refte  fut  tué  ,  bleflë  ,  ou  fait 
prifonuier  5  tous  leurs  drapeaux  furent 
pns  ,  &  il  ne  fe  fauva  pas  un  fcul  homme 
de  leur  cavalerie.  Le  peu  de  gens  qui  leur 
reila  tint  bon  à  un  aiurepontbvîétoit  par 
delà  celuy  dout.je  viens  de  parler ,  pour 
Te  donner  le  temps  de  s'embarqlicr.  Nous 
■fui:cs  teus  nos  ejtorts  pour  les  enfoncer  > 
"Cl  rnais 
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«lais  iiOHS  ne  pûmes  venir  à  bout  de  cette 
entreprifc.  Monfieur  de  Porcheufe  Capi- 
taine aux  Gardes  y  fut  blefTc  >  &  mourut 
()ucl<]ue  temps  après. 

L'ou  mit  des  vivres  dans  la  place  de  Re' , 
on  en  tiralesblelTez  &  les  malades  >  pui^ 
nous  retournâmes  à  la  Rochelle  ,  qaife 
rendit,  n'y  ayant  plus  de  gens  dedans  qui 
cuffent  la  force  de  pouvoir  tirer  un  mouf- 
quet ,  ny  de  pouvoir  travailler  ,  la  plupart 
ne  vivant  que  d'herbes  comme  les  bêtes  , 
après  avoir  mangé  tous  les  cuirs  qui  s'e'- 
toient  trouvez  dans  la  ville,  foitauxfel- 
îes  des  chevaux  ,  ou  aux  cofrres  &  jiux 
tottes  ,  &  même  tous  les  parchemins.  Le 
Roy  par  fd  clémence  leur  ayant  accorde' le 
pardon  qu'ils  demandèrent  à  faMajefte', 
y  fit  entrer  (on  Régiment  des  Gardes  ,  un 
jour  auparavant  qu'elle  y  entra  clle-mt- 
me  ,  à  la  tête  duquel  Régiment  c'toit  Mon- 
fieur d'Efperhon  Colonel  de  l'infanterie  , 
ayant  la  picqueiurl'e'paule,  &  mai:cliau;t 
fîx  pas  devant  Monueur  de  Canaples  Me- 
ftre  de  Camp  dudit  Régiment,  fuivy  de 
fix  Capitaines ,  à  quatre  pas  de  diftance , 
pre's  defquels  marchoit  tout  le  bataillon, 
compofe  de  dix  Compagnies ,  les  Officiers 
étant  chacun  aux  poftes  qu'ils  dévoient 
avoir  aux  divifions  ,  6c  les  Enfeignes  por- 
tant leurs  drapeaux.  On  nous  mit  en  ba- 
taille dans  la  place  ,  &  l'on  envoya  cin- 
quante hommes  à  la  Tour  du  Garant, 
cinquante  à  la  tour  de  la  Chaifne ,  &  cent 
fur  le  port.  Le  rcfte  des  autres  Compa- 
gnies 
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"nies  du  Régiment  alla,  garàer  les  portes. 
Le  lendemain  le  Roy  y  fît  Ton  entrée, 
&:  fit  clianter  le  Te  Deum  ,  pour  rendre 
j;cace  à  Dieu  dc:rhcuieux  fucce's  de  la  pri- 
iedela  Ville  ,  dans  laquelle  il  fit  faire  une 
ProcelTion  générale  ,  où  le  Saint  Sacre- 
ment fut  porté  par  Monfieur  i' Archevê- 
que de  Bordeaux.  Sa  Majcfté  y  afTida  avec 
toute  fa  Cour.  Les  Gardes  étoient  en  luyes 
«ies  deux  cotez  dam  toutes  les  rues  par  où 
paffbit  k  Saint  Sacrement  ,  les  Oiïiciers: 
a  la  tête,  chacun  à  fon  pofle.  SaMajellc 
iïf  donjier  du  pain  à  tous  les  habitansde 
I^  Rochelle ,  qui  étaient  tellement  aHa- 
mez  ,  que  lorsqu'ils  voyoient  entrer  les 
foldats  avec  le  pain  de  munition  à  leurs, 
bandoulières,  ils  fc  mettoient  tous  à  ge- 
noux pour  en  avoir  ;  &  Ton  peut  cire  avec 
■vérité  que  pas  unfoldatne  leur  eu  refufù. 
Le  Roy  mit  dans  la  place  pour  y  comman- 
der ,  Monfieur  le  Commandeur  de  la  Por- 
te }  &  fous  luy  lefieur  Du'iegc  ,  premier 
Capitaine  &  Major  de  Rambure.  Il  fut 
depuis  Lieutenant  Colonel,  ck  fut  nom- 
mé Maréchal  de  Camp  en  i  65  5.  &  mou- 
rut peu  de  jours  après.  C'ctoit  un  trcs- 
habilc  homme  d'infanterie  fce  que  je  dis 
fe  juflifie  par  les  Mémoires  de  M.  d'Efper- 
non  ,  où  il  le  nomme  le  Liège,  fon  pcre 
avoir  été  Gouverneur  de  S.Valerv,  &  é- 
toit  mort  Commandant  dans  Guile.  Pour 
luy  il  laifia  deux  garçons  qui  furent  tuez  •> 
l'un  étant  premier  Capitaine  &  Major  de 
la  Reine  à  l'Hilaiie  ,  &:  l'.iatre  Lieuteuaiu 
C  5  de 
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de  Mcftrc  lic  Camp  de  Piedmont  aux  li- 
gnes d'Arras,  &  deux  fîHes,  dontl'mic 
rat  Religieufe  ,  &  l'autre  que  j'epoufay. 
Les  troupes  retournèrent  dans  leurs  gar- 
nirons ,  &  le  Régiment  des  Gardes  revint 
à  Paris. 

L'année  d'apre's  le  Siège  ,  fa  Majefîe'  par- 
tir de  Paris  pour  s'en  aller  à  Lyon,  &  de- 
là en  Dauphiné ,  où  éunt ,  elle  refolut 
!«  voyage  de  Piedmont,  oùleDucdeSa- 
Toye  (c  mit  en'devoir  d'empêcher  le  pa/Ta- 
ge  du  pas  de  Suze,  On  y  fit  conduire  du  car- 
non  ,  &  on  palfa  jiar  Saint  Jean  de  Màii- 
rienne  ,  &  par  le  mont  Genévre  droit  ? 
Ours,  &  delà  à  Suze.  On  força  le  pafla" 
^e  qui  e'toit  de'fendu  par  le  Prince  Major , 
fils  aîiie'  du  DucdeSavoye,  qui  reçut  utx 
coup  de  moufquet,  qui  ne  luyfit'qu'une 
grande  contulîonfans  perCer  ,  quoy  qu'il 
fût  tire'  de  fort  prés.  L'on  difoit'  que  fa 
prefervatioh  vepoit  dcce  qu'ilportoif  fur 
Juy  un  morceau  duSaintSuaire.  Les  bar- 
ricades j  quoy  que  trcs-difficilcs  furent 
fcrce'cs ,  parce  qu'on  trouva  moyen  de 
paffer  à  droit  &  à  tranche,  &  de  grimper 
par  des  roches  ,  que  les  ennemis  croyoïenc 
inaccefn'oles  -,  Se  qur.nd  en  les  eut  pafTécs , 
on  les  prit  par  derrière  ,  &  fc  retirèrent. 
La  citadelle  de  Suze  fut  affiegc'e  ,  &tinè 
quatre  ou  cinq  jours.  Le  Roy  logea  dans 
Ja  ville,  &  fie  avancer  une  partie  de  fon 
Anne'e  à  deux  liéuës  de  Suze  ,  en  un  lieu 
qui  s'apelle  Vantelinoin,  fi  jene.me  trom- 
pe.'"Lds  tfôu^es  avSlice'e^  ,  ctoiénf  corii- 
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mandées  par  Monfieur  le  Maréchal  de 
Grequy.  Cinq  ou  Cx  jours  aprt'slaprifc 
de  Suze  ,  l'accommodement  fe  fit  entre 
k  Roy  &  Monfieur  le  Duc  de  Savoye ,  qui 
vint  voir  fa  Majefte'  bien  accompagne'. 
Le  Roy  le  reçtit  p.miablement,  &  luy  fie 
de  grandes  carefl'es.  La  chambre  fe  trou- 
ya  lors  de  cette  entrevue  fi  remplie  de 
gens  ,  que  les  planches  branlaient  & 
phoient.  Le  Roy  dit  ,  il  femble  que  la 
maifbn  veuille  tomber,  ii  faudroic  taire 
fortir  une  partie  de  ceux  qui  font  icy  ,  & 
on  commanda  à  un  Huiflier  d'exécuter  cet 
ordre;  ce  qu'il  fit.  Le  Duc  de  Savoye  dit 
au  Roy  ,  Sire  ,  je  ne  m'e'tonne  pas  de  voir 
plier  une  chambre,  puilqueles  monts  ont 
plié  IbusvôtreMajefté  ,  &:  fous  vos  trou- 
pes ,  pour  vous  favoril-er  le  partage.  Eu 
conrin'iant  leurs  difcours,  fur  la  facilita 
que  le  Roy  lu)  difou  avoir  trouvée  de  paf- 
fer  les  monts  que  l'on  luy  avoit  faits  ii  dif- 
ficiles ,  dit  qu'il  avoit  fait  mo. ter  fou  ca- 
non avec  des  cables  ,  iSc  certains  mouli- 
nets, qu'on  mettoit  ^:  atrachoitavec  des 
cordes  aux  aflus  ,  &  que  l'on  tournoit  ces 
moulinets  à  force  d'iiommes  ,  pendant 
que  les  autres  tiroient  les  cables  avecks 
bras  ;  Que  les  boulets  fe  portoient  dans 
des  hottes  ,  &  les  munitions  ,  pcudresfc 
baies  dans  des  barriques  fur  des  muicts ,  & 
les  mèches  dans  despacquetsj  Qu'en  fix 
jours  toutes  les  munitions  &  les  canons 
pallerent  les  montagnes  ,  &  arrivèrent  à 
Oiirsj  qui  elt  au  picddumoutGenevre  ; 
C  4  &  que 
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&  c]uc  l'ordre  avoir  e'te  fi  bien  érably  pour- 
ce  pafTage  ,  qu'on  n'avoir  pu  aller  plus 
vite.  Le  Roy  ayant  achevé  de  conter  Ton 
pallaj^e  à  Moniteur  le  Duc,  mitlatéceà 
la  fenêtre  5  &  voyant  un  Gentilhomme  , 
c]ui  depuis  a  e'te'  Meftre  de  Camp  de  Picar- 
die ,  &  qui  étoit  en  fentinclle  devant  la 
porte,  luydit,  mon  Oncle  ,  voyez- vous 
bien  ce  loldat  qui  eft  en  fentinelk  ,  il  fe 
Eomme  Breauté.  Il  eft  riche  de  pins  de 
trente  mille  livres  de  rente  ,  Ion  grand 
père  fut  celuy  qui  fe  battit  contre  Gravan- 
don  en  Flandres.  Il  luy  dit  enfuite,  qu'il 
avoic  dans  fon  Régiment  des  Gardes ,  qua- 
tre cens  Gentilhommesde  fort  bonne  mai- 
fon  qui  croient  riches,  &apprenoicnt  le 
me'tier  defoldatj  Que  quand  ils auroien» 
fervy  quelque  temps ,  &  qu'il  voudroit 
înettre  des  troupes  fur  pied,  illeurdoa- 
ncroit  de  l'employ  ,  Se  même  des  Charges 
dans  fes  Gardes  ,  lorfqu'il  en  vacqueroic 
quelques-unes  i  ainfi  qu'il  fit  dans  le  mc- 
Jne  lieu  deSuze,  ayant  donné  à  Boucha- 
vannes  l'Enfeigne  de  la  Compagnie  de 
Montigny  ,  &  "a  Carret  celle  de  Tilladet. 
Monlieur  de  Savoye  luy  répondit  ,  que 
c  écoitle  moyen  d'avoir  de  bons  Officiers, 
&:  de  faire  naître  l'envie  à  fa  Noblefle 
de  porter  les  armes.  Il  prit  congé  du  Roy> 
Se  s'en  alla  coucher  à  Veillanne^  Trois 
jours  après ,  Madame  la  Princefl'e  de  Pied- 
inont  vint  voir  fa  Majefté  ,  qui  fe  mit  en 
devoir  de  labien  recevoir ,  en  difant  qu'el- 
le étoit  fa  bonne  fœur.  MonfieurieMa- 
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rc'chal  de  Crequy  la  reçut  à  Vauffbnin  avec 
des  troupes  avance'es ,  Se  toutes  range'es 
en  bataille ,  autant  bien  que  la  {Ituacion  du 
lieu  le  pouvou  permettre.  Le  Roy  la  re- 
çut aulll  ,  en  luy  faifantvoir  les  trou?  es 
qui  croient  logées  dans  les  montagnes  , 
entre  VaulTonm  &  Suze.  Il  me  fit  l'hon- 
neur de  me  choifir  pour  aider  à  les  mettre 
en  bataille ,  &  en  faire  l'ordre  auparavant  j 
&  comme  il  y  travailioit  ,  il  me  dit, 
Puy  fegur  ,  ton  habit  n'eft  pas  trop  beau  , 
je  voudrois  bien  que  tueneufl'eun  autre. 
Je  luy  re'pondis  ,  Sire  ,  fi  vôtre  Majefté 
n'avoit  pas  fait  laifler  tous  les  e'quipages 
à  Grenoble  ,  j'en  aurois  un  plus  beau.  J'y 
ay  fait auffi  demeurer  les  miens-,  repartie 
le  Roy,  &  n'en  ay  apporte  que  trois.  Il 
m'en  faut  un  pour  le  jour  que  ma  fceur  ar- 
rivera, un  autre  pour  le  lendemain,  qui 
fera  le  jour  que  uous  ferons  faire  l'exer- 
cice aux  troupes  devant  elle  ;  &  le  troific'- 
me  ,  pour  le  jour  qu'elle  s'enretourns- 
ra.  Il  me  demanda  h  l'on  ne  rj;puveroit 
pas  à  Ours  du  galon  d'or  ch,çz  quelque 
Marchand  ,  ou  de  la  narre  ,,  qui  tft  ua 
grand  palTcment  d'or  &  d'argent.  Je  luy 
re'pondis  que  j'en  avois  vu  chez  un  >  que  je 
me  ferois  faire  uahaut  de  chauffe  de  drap, 
fur  lequel  je  ferois  coudre  de  cette  natte,. 
Etmoy,  dit  le  Roy  5  jeté  donneray  leco- 
Jet  de  bufle  que  j'ayfurmoy.  C'étoitun 
grand  colet  doublé  d'uiifatui  rfîbclle,fur 
lequel  il  y  avoitdeux  grandes  nattes  d'or 
&  d'argent,  donr  les  manches étoient  de 
C  5  fu- 
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lutaine  chamarées  de  certain  galon  d'Ut  Se 
d'argent, au  haut  ckfque lies  il  yavoit  deux 
crandes  cfgiiillettes.de  (bye  Ifabelle  ,  avec 
"des  bouts  d'argent.  Voila  de  quelle  fa- 
çon je  fus  habille' le  jour  que  Madame  ar- 
riva. L'ordre  de  la  réception  e'tant  don- 
né, le  Roy  me  dit,  mais  tu  ne  change- 
ras pas  d'habit  le  lendemain  ,  quand 
nous  ferons  faire  l'exercice.  Non,  Sire  ,  à 
moins  que  vous  ne  m'en  donniez  un  des 
Toftres.  Comment  ferons-nous  cela  ,  me 
dit  il  ?  Sire,  vous  pourrez  me  donner ce- 
luy  que  vous  aurez  vctu  le  jour  de  fon 
arrive'c.  Il  y  confentit,  &  me  dit  que  je 
choilifTe  cefuy  que  je  voulois  qu'il  prît. 
Celuy  qu'il  vous  plaira,  Sire.  Non,  me 
dit-il  ,  ]c  mettray  celuy  que  tu  aimeras 
le  m.icux  avoir  apre's  que  jel'auray  quit- 
tay.  J'en  ay  deux  en  broderie>  l'un  gris, 
&  l'autre  de  couleur  de  mufc,  le  troi- 
iîe'me  tft  d'une  e'carlatc  fort  belle , 
chamarée  de  galon  d'or  &  d'argent , 
le  manteau  de  même  ,  tout  couvert 
jufques  |a  colet  ,  le  pourpoint  aufîi 
chamaré  comme  les  chaudes.  Je  re'- 
fondis  que  je  les  avois  vus  tous  trois, 
îRais  que  ce  dernier  me  fembloit 
plus  fe'ant  pour  le  premier  jour  à  la  tête 
d'une  Arnic'e.  Que  de  plus  il  m'accom- 
inoderoit  mieux   que  les  autres  t  parce 

3ue  quand  je  l'auray  porte  ,  je  tireray 
el'or  6t  de  l'argent  qui  eft  defius,dequoy 
m'en  faire  faire  uu  tout  neuf  ,  qui  fera 
foi  thon. 

Le 
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•  Le  Roy  refolut  de  ranger  Ton  Arme'e  en 
bataille  ,  dans  une  pleine  à  trois  quarts 
de  lieuë  de  Suze.  Elle  croit  compolee 
de  dix  bataillons  &  de  feize  cfcadrons , 
l'infanterie  c'toit  comporée  du  Régiment 
des  Gardes  Françoifes  ,  de  celuy  des  Gar- 
des SuilTes  ,  &  des  Regimens  de  Pied- 
mont  &  de  Navarre.  Les  Gardes  Fran- 
çoifes faifoicnt  quatre  bataillons,  les  Suif- 
fcs  deux  ,  Piedmont  deux  ,  &  Navarre 
deux.  Les  Gens-d'armes  &  les  Chevaux 
légers  du  Roy,  ceux  de  la  Reine,  &  de 
Monfieur  le  Cardinal  ,  avec  huit  Com- 
pagnies de  Chevaux  légers ,  failoientles 
efcadrons.  L'Armée  fut  mife  lur  une  li- 
gne à  la  droite  du  chemin  par  ou  Mada- 
me devoir  arriver.  Le  Roy  l'attendoit 
dans  le  fond  dudit  chemiu  ,  juftemenc 
vis-à-vis  du  milieu  de  Ton  Armt'e  ;  & 
comme  elle  eut  falvié  le  Roy,  &  au'elle 
fut  entre'e  dans  fa  litière,  faMajeuéluy 
dit  ,  ma  fœur  ,  je  veux  que  vous  voyiez 
mon  Armée.  Et  dés  aulli-tôi,  an  fîgnal 
donné  par  le  Roy  ,  l'Armée  marcha  par- 
tant fur  une  même  ligne.  On  avoir  don- 
né des  billets  â  tous  les  bataillons  &  cP- 
cadrons,  qui  faifoient  l'avant  -  garde  , 
lefquels  fe  détachèrent  ,  &  marchèrent 
droit  au  chemin  où  le  Roy  &  M.? dame 
ëtoient.  Lorlqu'elle  fut  avancée  de  trois 
cen<:  pas,  le  refte  partit,  fuivit  &  con- 
ferva  fi  bien  les  dittinccs  ,  que  lorfqae 
cette  avant -garde  eut  fait  alte  au  bord 
du  chemin,  la  (cconde  ligne  entra  dans 
C  6  ki 


40      Les     Mémoires      i6ii. 
les  intervales  ,  Se  fe  remit  fur  la  même 
iicrne  ,  où  l'on  fit  une  falve  de  coups  de 
canons  &  de  moufquets.  On  fit  taire  dc- 
my  tour  à  droit  àl'infantcrie.  Ilyavoit 
allez  de   -dillance  entre  le  chemin  3c  la 
iignc  des  troupes,  c'cft pourcjuoy les ef- 
càdrons  avancèrent  ,  &  firent  une  cara- 
cole pour  tourner  la  face  du  côte'  cju'ils 
ctoient  venus  ,  Se  on  les  fit  marcher  en 
<ieux  corps,   comme  ils  avoient  déjà  fait. 
Apres  Madame  pafFa ,  &  alla  du  côte' où 
t'toit  l'Armée ,  le  Roy  toûjouis  avec  elle, 
ctant  fur  l'aîle  droite,  où  fa  Majefte'l'a- 
■voit  fait  mettre,  afin  de  voir  de'tacher  la 
première  li^ne  d'avec  la  féconde ,  &  de 
bien  voir  marcher  cette  Armée  ,  qui  mar- 
cha encore  comme  elle  avoit  fait  la  pre- 
mière fois.    Puis  s'étant  remife  fur  une 
même  ligne  ,  on  fit  derechef  une  falve 
de  canons  &  des  moulquets  ;  après  quoy 
on  fit  défiler  les  troupes  devant  Madame. 
La  Cavalerie  ayant  l'épee  à  la  main ,  com- 
me vous  voyez  qu'on  fait  prefentement, 
marchoit  par  efcadrons.  L'Infanterie  par 
trois  divifions  ,  deux  de  moufquets ,  & 
une  de  picques.  Les  troupes  feritirerent 
chacune  en  leur  quartier,  &  le  Roy  ren- 
tra dans  Suze  avec  Madame,  &  la  mena 
au  château  qu'on,  luy  avoir  préparé  pour 
fon  logement,  où  étant  arrivez,  le  Roy 
s'aflît  auprès  d'elle;  &  me  voyant  entrer 
Jans  la  chambre,  me  demanda  fi  j'avois 
averty  les  Regimens  de  Piedmont  &  de 
Navarre  j  polit  fe  iroBYÇi  k  lendemain 
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dans  la  plaine  qu'on  avoit  marquée  pour 
y  faire  l'exercice.  Il  me  regardok  en  par- 
lant de  moy  à  Madame,  me faifanr ligne, 
&  me  montrant  fon  habit.  Je  ne  pus 
m'empêcher  de  rire;  &  Madame luy  de- 
manda dequoy  je  riois.  Le  Roy  luy  rc'- 
pondit  ,  ma  feur  ,  je  croy  qu'il  eft  en 
impatience  que  ye  me  coucne  pour  avoir 
l'habit  que  j'ay  fur  moy  ,  parce  que  je 
luy  ay  donné)  afin  qu'il  le  mette  demain 
pour  m'aider  à  faire  faire  l'exercice  à  mes 
troupes  devant  vous.  Vous  fçaurez  qu'en 
partant  de  Grenoble  ,  à  caufe  de  la  diffi- 
culté qui  fe  rencontre  à  pafTer  les  monta^ 
gnes  ,  je  défendis  qu'on  fe  chargeât  de 
hardes  &  d'habits  fuperflus  ;  cela  eft  cau- 
fe que  je  ne  fèray  pas  plutôt  déshabillé, 
qu'il  emportera  mon  habit.  Le  Roy  après 
avoir  demeuré  encore  un  peu  de  temps 
avec  Madame,  fortit  pour  s'en  aller  fou- 
per  en  fon  logis.  Sitôt  qu'il  eutfoupé, 
fe  trouvant  las  ,  il  fe  coucha.  Comme  il 
fut  dans  le  lit ,  &  que  les  Valets  de  Gar- 
derobe  eurent  mis  l'habit  dans  une  toi- 
lette pour  l'emporter,  je  mefaifisdela 
toilette  qui  étoit  entre  leurs  mains  ,  & 
de  tout  ce  qui  étoit  plié  dedans.  Roger 
premier  Valet  de  Garderobe  ,  me  deman- 
da fi  j'étois  fol  de  prendre  aiufi  la  toilette 
&  l'habit  du  Roy.  Je  luy  dis  que  non  ,  & 
qu'il  me  l'avoir  donné.  Il  me  la  voulut 
arracher  des  mains.  Le  Roy  en  riant,  luy 
dit,  Roger  laiflez-lc  luy  emporter  ,  il  eft 
à  luy»  je  le  luy  ay  donné.  Jedejnaoday 
C  7  en 
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encore  a  Roger  le  manteau  &  le  chapeau 
cjuin'étoicnt  pas-là.  Sa  Majel^édir ,  bail- 
lez-luy  le  manteau  &  le  chapeau.  Roger 
répliqua,  Sire,  vous  n'avez  icy  de  cha- 
peau de  caftor  que  celuy-là.  Je  dis.  Sire, 
je  veus  bien  luy  lailïer,  à  condition  que 
TOUS  luy  commanderez  de  m'en  donner 
un  autre  quand  nous  arriverons  à  Gre- 
noble. Roi^er  me  donna  le  manteau, 
&  me  promit  de  me  faire  donner  un 
chapeau. 

Apres  cela,  le  Roy  donna  le  bonfoir, 
&  me  commanda  de  demeurer  en  fa 
chambre  ;  &  quand  tout  ceux  qui  y  é- 
toient  en  furent  fortis ,  il  me  dit ,  voyons 
comme  nous  ferons  demain  pour  l'exer- 
cice; Mettrons  nous  deux  bataillons  d'un 
côte'  ,  &  deux  d'un  autre  ?  Je  luy  ré- 
pondis ,  que  le  hont  feroit  trop  grand, 
&  que  l'on  n'entendroit  pas  les  comman- 
demens  ;  Qu'il  faloit  mettre  un  des  qua- 
tre bataillons  à  la  droite  ,  qui  regardât 
cffluy  de  la  gauche,  &  un  autre  qui  fut 
entre  ces  deux-là  ,  qui  regardât  d-vant 
foy,  &  que  le  quatrième  fermât  l'autre 
côté;  Que  faMajefté;  &  Madame afllfe 
dans  fa  chaife  ,  fe  mettroient  au  milieu 
des  quatre  bataillons  ;  Qj.ie  fa  Majefté 
commanderoit  l'exercice  ,  &  qu'en  la  far- 
fant  faire  de  cette  manière  ,  on  verroic 
quatre  mouvemens  difFercns  ;  Que  la 
chofe  feroit  bien  mieux,-  quand  on  la  fe- 
roit faire  comme  cela  à  quatre  bataillons  j 
&  que  ccluy  qui  les  commanderoit,  con- 
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noîtroit  aifément  quand  les  foldats  man- 
cjucroient.  Et  on  peut  dire  que  c'eft  un 
habile  homme  entendu  en  ce  me'tier-là  , 
&  qu'il  peut  paiïer  pour  maître  ,  quand 
il  reconhoit  bien  les  manqnemens.  L'e- 
xercice fut  fait  de  toutes  les  façons  que 
l'on  le  peut  faire  ,  tant  pour  les  évolu- 
tions,  que  les  doublemens  de  ran^spar 
tête,  par  queue ,  &par  demy-rangs  ;  & 
l'on  fit  tout  ce  que  l'on  pouvojt  faire 
dans  l'exercice  ,  fans  qu'il  y  eût  une  feu- 
le perfonne  ,  ny  des  Gardes  ,  ny  de  Pied- 
mont ,  ny  de  Navarre  qui  manquât,  dont 
le  Roy  fut  fort  fatisfait.  Le  lendemain 
Madame  s'en  retourna,  &IcRoylacon- 
duifit  iulqucs  à  VaulVolin  ,  &  partit  de 
Suze  pour  prendre  le  chemin  de  Greno- 
ble ,  où  l'Armée  le  fuivit.  Delà  il  alla 
allieger  Privas  ,  que  l'on  prit  par  force. 
Monfieur  le  Marquis  de  Portes  y  fut 
tué.  Monfieur  de  Marlillac  qui  étoit 
mon  Capitaine  dans  les  Gardes  ,  y  fut 
aiifll  tué,  &  fa  Compagnie  donnée  à  Mon- 
fieur de  Comminge.  Ce  fut-là  que  l'on 
donna  le  bâton  de  Maréchal  de  France  à 
Monfieur  de  Marillac.  Force  gens  luy 
portoient  envie  de  l'honneur  que  le  Roy 
luy  faifoit ,  fur  la  préférence  qu'il  avoir 
donnée  audit  fieur  de  Marillac ,  à  leur  ex- 
clufîon. 

L'année  fuivante  le  Duc  de  Savoye  re- 
mua encore.  Le  Roy  fut  contraint  de  re- 
tourner en  fon  païs  ;  &  pour  cet  effet  Ton 
marcha  pour  y  aller.  On  donna  le  com- 
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mandement  des  troupes  à  Monfieur  le 
Mare'chal  de  Chaftillon  &  à  Monfieur  du 
Haï  lie  r  ;  &  pour  entrer  dans  la  Savoye, 
on  tourna  vers  NilTe.  Il  faloit  pafTer  les 
montagnes  que  les  ennemis  gardoient. 
II  n*y  avoit  que  deux  feuls  palTa»es  ,  l'un 
appelle  le  col  de  la  Loye ,  &  l'autre  le- 
col  de  Cormet.  Je  fus  commandé  la  veille 
de  la  réte-Dieu  pour  aller  rcconnoîtrc 
ces  deux  palTages  ,  diftans  d'une  lieue 
l'un  de  l'autre.  Il  faloit  pafler  par  des  pré- 
cipices ,  5c  fur  des  planches  qui  n'avoicnt 
pas  un  pied  de  large.  J'avois  avec  moy. 
cent  moufquetaires&: deux  guides,  donc 
j'en  tenois  un  toujours  attaché  ,  &  faifois 
marcher  l'autre  au  milieu  de  quatre  foU 
dats  ,  de  peur  qu'ils  ne  fe  fauvalTent.  Il  y 
en  eut  pourtant  un  qui  m'échapa  ,  &  pour 
l'autre  je  l'en  empcchay.  Nous  trouvâ- 
mes au  col  de  Cormet  mille  ou  douze 
cens  hommes  qui  le  gardoient  ,  ce  qui 
nous  obligea  de  nous  en  retirer  pour  al- 
ler au  col  de  Loye  ,  où  il  ne  parut  pas 
plus  de  dtux  oa  trois  cens  hommes  » 
quoy  qne  le  lieu  ne  fiât  pas  fi  difficile  que 
l'autre.  Je  retournay  faire  mon  rapoità 
Monfieur  le  Maréchal  de  Chaûillon,  le- 

?uel  envoya  Monfieur  de  Beringhen  ,  qui 
ut  fait  depuis  premier  Ecuyer  de  la  pe- 
tite Ecurie,  trouver  le  Roy  ,  quin'étoic 
qu'à  trois  lieues  delà,  pour  luy  donner 
avis  que  l'on  pourroit  pafler  par  le  col  de 
la  Loye.  Le  lendemain  on  fit  marcher  les 
troupes  pour  y  venir.  Les  ennemis  feretr- 
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rcrenc  ,  &:  noas  paflâmes  alFez  facile- 
ment ,  quoy  que  les  montagnes  fuflent 
couvertes  de  neige  ,  encore  bien  que  ce 
fut  en  plein  c té.'' Le  Roy  vint  à  Nifle ,  & 
delà  à  Cliamberry  que  nous  attaquâmes  i 
nous  prîmes  le  fauxbourg  de  force  »  &  la 
Tille  lerendit.Monlîeur  deCanapIes  fit  des 
mervcilks  à  l'attaque  ,  &  y  reçut  une 
bleflure,  de  laquelle  il  mourut  quelque- 
temps  aprc's.  En  cette  même  annee-là, 
on  fut  alficger  Montmeillan,  &onlaiiIa 
dans  la  Savoye  Moniieur  du  Hallier  pour 
y  commander. 

J^N  l'année  1^19.  le  Roy  mit  fur  pied 
une  Arrae'e  confiderable  qu'il  envoya 
en  Piedmont  ,  fous  le  commandemenc 
de  Monfieur  le  CardîiiaJ  de  Richelieu  > 
qui  avoit  (bus  luy  Meilleurs  les  Marc- 
chaux  de  la  Force  &  de  Crequy.  Onmar* 
cha  droit  à  Suze  ,  C$c  de  Suze  à  Veillanne, 
que  nous  prîmes.  Le  Duc  de  Savoye  vou- 
lut entrer  en  accommodement  ,  &  la 
chofe  auroitété  faite  ,  fî  le  Prrnce  Major 
fon  fils  eût  voulu  céder  le  pas  à  Monfieur 
le  Cardinal,  qui  le  pretcndoit  fur  luy  ;  de 
forte  que  mondit  Sieur  le  Cardinal  ne 
voulut  entendre  à  aucune  propofition 
d'accommodement,  &  fe  refol ut  défaire 
marcher  les  troupes  ,  &  d'aller  loger  à 
Rivolle,  qui  cft  unemâifon  de  plailancc 
da  Duc  ,  un  fort  beau  lieu  ,  &  où  il  y 
avoit  de  rares  peitures.  On  y  marcha 
p«r  un  cruel  temps  de  pluy  e ,  te  peut-être , 

un 
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un  des  plus  grariids qui  ait  jamais  etc.  Le 
Ibidar  étoit  mouille  d'une  façon  fi  cx-î 
tiraordinaire ,  qu'il  donnoic  tout  hautle-* 
Cardinal  ,    &  tous  ies  gens   au  diable. 
Mondit  fieur  le  Cardinal  me  voyant  paf- 
fer  ,  m'apella  ,  &  me  dit  que  les  foldats 
des  Gardes  croient  fort  iniblens,  &  me 
demanda   fî  je  n'entendois  pas  bien  ce 
qu'ils  difbient  de  luy  ?    Je  luy  repondis 
cp'oiiy,  &qucjerentendois  bien  ,  mais- 
que  pour  ^ordinaire  ,  quand  les  foldats' 
fouffrôient  ou  avoient  du  mal,  ils  ne  man- 
quoient  jamais  de  donner  au  Diable  tous 
ceux  qu'ils  en  croyoient  les  caufes.  Que 
quand  ils  croient  à  leur  aife  ,  ilsdifoient 
toujours   du  bien  du  General  d'Armée, 
&    s'enyvroienc    fouvent  en  buvant  à  Cx' 
fahte'.  Il  me  dit  qu'il  faudroit  pourtant 
leur  de'fendre  de  dire  tant  de  fottifes.  Je- 
loy  re'pondis  que  je  le  ferois ,  &  queje» 
ne  manquerois  pas  de  leur  commandée 
d'être  plus  figes ,  en  leur  donnant  l'or- 
dre. Je  faifois  la  Charge  de  Major  en  fon 
abfence.     Nous    arrivâmes    avec    toute 
1-Arniée  à  Rivolle.    Monfieur  le  Cardinal 
alla  loger  dans  le  château  fitue'au  milieu 
du  bourg,  toutes  les  troupes  e'toient lo- 
gées  dedans  ,    il  étoit  remply  de  toutes' 
^ortes  de  vivres.  Monfieur  le  Cardinal  en-' 
tendit  les  foldats  qui  feréjoiiilToient,  8c' 
bûvoient  à  la  fanté  de  ce  grand  Cardinal 
de  Richelieu.     Le  foir  allant  pour  rece- 
voir l'ordre  de  luy  ,  parce  que  les  Gardes^ 
en  ce  temps-là  ne  le  prenoient  que  du  feuL 
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General  de  l'Armée,  ou  du  Roy  qiîand  il 
fommandoit  en'  perfonne,  &  jamais  dé* 
Licutcnans  Généraux  ,  t]uoy  qu'ils  fiiC- 
fent  Maréchaux  deFraiice.  Il  me  dit  que 
nos  foldars  avoient  bien  changé  dé  di- 
fcour's  ,  &  me  demanda  fi  cela  venoit  d^ 
Ce  que  je  les  avois  avertis,  le  dis  que'  non  > 
&  que  j'artendois  à  leur  défendre  dépar- 
ier mal  de  Iny,  dans  le  temps  que  je  leui^ 
donnerdis  l'ordre.  Il  trouva  bon  que  je 
n'en  parlaflc  point,  mais  que  je  ne  man- 
qualTe  pas  de  faire  avertir  les  Gardes  de! 
le  tenir  prêtes  de  grandiflîme  marin  j  ce 
qui  fut  fait.  Comme  les  troupes  étoienc 
logées  à  Rivollc  ,  Monfieur  le  Duc  de 
Savoye  ne  fçachant  pas  quel  deflein  on 
pourroit  avoir  ,  foit  fur  Turin  oti  fur  Pii 
gncrol es,  d'ails  lefquéls  H  n'y  âVoit  qiid 
les  garnifons  ordinaires ',  paî- un  mêitie 
de  c'euxquiétdfent  dans  k  camp,  ncfçar 
chant  le  deflein  de  Monfieur  le  CardinaF, 
fit  fortir  mille  hommes  de  pied  ,  pout 
les  jettcr  dans  Pioncroles  ;  mais  voyant 
que  Monfieur  le  Cardinal  ayant  pris  des 
guides,  nous  manda  de  marcher,  &  de 
prendre  le  chemin  de  Turin  avec  les  Gar- 
des,après  que  nous  eûmes  marché  pendant 
une  derni  -  heure  ,  il  envoya  à  toute  bri- 
de faire  retourner  ces  mille  hommes  à 
Tunii.  Aufîi-tôt  Monfieur  le  Cardinal  fît 
prendre  les  troupes  qui  étoient  àl'arric- 
re-garde  ,  leur  fit  faire  dcmy  tour  à  droit, 
&  marcha  vers  PigneroUcs  j  &  des  le  mo- 
ment qu'en  y*  fut  arrivé,  oarinveftit'cié 
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tous  cotez.  On  fit  une  batterie,  &!a  vil- 
le fe  rendit. ,  Monfieur  le  Cardinal  £è  lo- 
gea dedans  ^.vec  les  Gardes  6c  les  SuifTes  , 
&  on  coula  par  la  ville  ,  le  long  d'une 
grande  muraille  cjui  va  joindre  la  citadelr 
le  ,  &:  où  il  y  a  un  certain  conduit  de  fon- 
taine qui  pafïe  peur  y  aller  ,  Se  on  atta- 
cha un  mineur  à  un  des  baftions  qui  cft 
pofé  fur  un  roc  fi  dur,  qu'en  trois  jours 
il  ne  fit  pas  un  trou  à  mettre  la  moiti^ 
4'un  homme  à  couvert  -,  de  forte  qu'oa 
étoit  bien  en  peine  de  fçavoir  commens 
on  feroit  pour  la  pouvoir  prendre.  Nous 
avions  des  rideaux  &  des  tapifTeries  daûs 
les  rues,  où  l'on  voyoït  de  la  citadelle, 
afin  d'éviter  les  coups  demoufquets.  L*. 
yeilie  de  Pâques  j'eiitendis  u,ne  chamade 
que  faifoient  lesaCfiegez.  Jeleurdçman- 
day  ce  qu'Us  dcruoieni:,  ilî  me  repondi-f 
rent  que  Monfieur  le  Gouverneur  fe  vou- 
loir rendre  ,  &  qu'cui  fît  défenfes  de  tirer. 
Auflî-tôt  je  me  tranfportai  au  logis  de 
Monfieur  le  Cardinal ,  qui  e'toit  pour  lors 
au  confeil  avec  Mclfieurs  les  Mare'chaux 
de  la  Porce  ôc  de  Crequy  ,  &  Meffieurs 
les  Maréchaux  de  camp ,  qui  venoient  de 
recevoir  nouvelle  que  le  Duc  de  Savoye 
marchoit  pour  fecounr  la  place.  Com- 
me je  leur  eus  dit,  que  les  ennemis  avoicnt 
fait  une  chamade  pour  fe  rendre  ,  cela  les 
furprit,  car  il  ne  s'y  attendoient  pas.  Il 
dit  à  Monfieur  de  Crequy  qu'il  parlât  au 
Gouverneur  pour  l'obliger  de  fortir  qua- 
tre heures  après  la  capitulation  >  te  qu'il 
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fit  ;  mais  il  ne  pût  gacner  fur  Ton  efprit  dé 
fortir  plutôt  que  le  lendeinain ,  dans  la 
promelTe  qu'il  fit  que  ce  feroit  de  fort 
grand  matin.  Que  pour  cet  effet  il  donner 
roit  des  otages,  voulant  ce.joar-là>  qui 
ëtoit  celuy  de  Pâqties  ,  communier  daiis 
fa  place.  On  fut  contraint  de  luy  àccordeb 
ce  qu'il  defîroit.  Il  donna  les  orages  ,  5i.it 
lenderiiain  communia  àvec^aplusgrandfe 
partie  de  la  garnifon.  On  fit  avancer  l'hof- 
Jôge  durant  la  nuit  pbiir  le  moins  d'une 
heure.  Ils  fortirent  de  très-grand  matin  , 
&  on  les  fit  conduire  jufques  à  trois  lieuëj> 
d'où  l'efcDrte  s'rcn  revint.  II  ne  demeura 
qu'un  trompette  pour  a:lleràTurin.  Par 
bonheur  le  Gouverneur  e'toit  demeuré 
derrière  pour  quelques  affailcs  qu'il  avoit 
à  la  ville  ,  &  n'avoir  pas  fuivy  la  garnifon» 
qui  fut  rencontre'e  à  deux  lieues  cle  Turin, 
par  Monfieur  le  Duc  de  Savoye  ,  qui  s'a- 
cheminoit  pourfccourir  Pignerolles.Auf- 
fi-tôt  qu'il  fçut  qye  c'e'toit  la  garnifon  de 
cette  place,  &  qu'il  la  vit,  il  la  fit  char- 
ger par  fa  cavalerie,  Se  les  fit  tous  tuer  ; 
ce  que  le  Gouverneur  ayant  apris  ,  il  fe 
donna  bien  de  garde  de  fe  retirer  en  Pied- 
çiont,  mais  ilfefauvadansunevale'equi 
étoit  au  Roy,  Monfieur  le  Cardinal  laiffa 
le  commandement  de  l'Arme'e  entre  les 
mains  de  Melîîeurs  les  Maréchaux  de 
France ,  &  s'en  alla  rejoindre  le  Roy.  Pen- 
dant le  refle  de  la  campagne ,  on  fe  rendit 
inaître  de  toutes  les  vale'es  qui  e'toient  au- 
tour. Le'Roy  mit  pour  commaiwier  dans 
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Pi,gucroJlcs  j  Monlîeur  de  loulongeon'i 
qui  avoïc  c'té  Capitaine  4îijlis  un  de^s  petits 
vieux  Regimcns  ,  &;  ppii|t-^lprS;^l.etoic 
iia^vs  çslwy  4ps  Gardes.   ,  !  ,  .  '     '^ 
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ï^ f*AB»ée  -  ïiijvjantç  1  j^'^^  '^',È,^pAgnè 
ayant  airiegé,Câlal ,  91I  ëtoit  Monueur 
-de  Thoiras ,  qu'on  y  as^'oit  mis  apje's  fà 
-^jjtie  4el!-iUe^c:Rej  ie^y  qui c.h a,ppa^ 
jfjçnce  e'toit  bien  avec  le  Duc  de  Savoye ,  Ce 
^efolut  de  le  fecoucir.  Pour  cet  efFet  il  f^ 
iin  aiH,as  de  troupes  ,  &  dpiuiale  comman^ 
.«iement  de  l'Armée  à  Me/lieui:3;les  Mare'- 
ifiH^Vtx  '^ç  l^-.fpV''^'^  ^  ^^  SçKomberg.  Le 
iRoy  e'tojr xjejneure  à.  Lion  à  caufe  de.^a 
'jptiie  qèi  avoit  bienaffoibly  l' Armc'e  i  c'eft 
ipourquoy  «n  commanda,  à  Mo;ifie.ur  de 
Marillac  >   qui  avoit  lev-c'  de  nouvelles 
ftroupe.s  en  Champagne  ,  de  s'.en  venir 
-j.oiu.djBe  l'Armée  avec  Tept  ou  huit  mille 
.'hoiruA^s.i  ce  qu'il  fit:  ,&  comme  on  dc- 
ïoit  en  exécution  du  traite' fait  par  Mon- 
•fieur  h  M^rcchai  de  Thoiras  ,  rendre  la 
Qitadelle:d:e C#('al ,  fielle u'étoit fecouruë 
d4lis.le,j,o,ur  de  iaint  Alartin  d'byyer  ,  on- 
zième de  Novembre>  les  ennemis  ayant 
.'dc'ja  pris  la  ville  &  le  château,  pendit 
.  les  fix  femaines  d'attente  de  fecours  ,  ne 
..faiCoient  pl.us  aucune  attaque.,,  ,ny,aucun 
■.aded'hoftillçc  Vu?  ceux  ideja/ciçaddle,  ny 
-ceux  ,de  :l«;cKadeile  furd'A^i  i^.cccn^ieroi«• 
- Les    rroupe^s  ,d.s    I4^1ïcu-  tle^M-i'Ul-ic 
-  Ayant  joi>itjU-?no(lrc5;v  .npus  marchâmes 
r;paur  allej  leconririMoalieur  déchoiras. 
■    l       ■    " Je 
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Je  vous  laiile  à  peuier  fi  les  enneniis  avoienc 
bien  torciEe  leurs  lignes  ,  puilque  peiibiv- 
ne  ne  les  empéchoit ,  ic  qu'ils  fçavoiepc 
à  peu  prés  le  jour  qu'ils  y  dévoient  ctreat<- 
taquez.  Nous  prîmes  des  vivrez,  &  iaif- 
fàmes  les  équipages  ,  ne  menant  -^avep 
nous  que  des  chevaux  de  bas;.  On  donna 
du  bifcuit  aux  foldats  pour  fix  jours,  <;}uN>li 
apportoic  fur  des  muUets;  outre  celaon 
donna  deux  chevaux  de  bas  parcôrppa- 
gnie,  pour  en  faire  encore  apporter.  Nous 
marchâmes  en  bon  ordre,  &  arrivâmes 
le  neuvième  Novembre  à  la  vue  des  li- 
gnes. Nous  deiceudîmes  p:ar  decçrçairws 
montagnes  qu'il  y  a  en  mar/chaiK-ptaff  ie 
flanc,  l'infanterie  à  fix  de  hauteur  ,,& ia 
cavalerie  à  trois  ,  jufques  au  temps  que 
nôtre  aîle  droite  fut  arrivée  à  la  rivière  de 
Pau,  où  étant  parvenue  ,  ellc'fitalte  ,  & 
la  fit  à  gaudic ,  faifant  front  àlaligae,- 
&:  tout  le  reftc  de  la  ligne  fe  joignit  l'un  au- 
près de  l'autre  ,  ne  laillant  pas  grande  di- 
ilance  entre  les  bataillons  &  les  èfcadmos, 
)aEce  que  nous  n'avions  point  de  feccxiide 
igné,  mais  feulement  un  bataillon^  lui- 
clcadrou  que  nous  avions  mis  derrière, 
fur  le  milieu  de  laile  droite  ,  &  derrière 
le  milieu  du  corps  de  bataille  autant ,  & 
encore  autant  fur  le  milieu  de  derrière  de 
l'aîle  gauche ,  n'ayant  pas  allez  de  monde 
pour  faire  une  féconde  ligne  aufiî  forte 
que  la  première,  dautant  que  nous  vqu- 
Jions  avoir  un  grand  iront  pour  l'attaque , 
nous  nous  fçrvîmes  d'une  luze,  quijîous 
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fut  avantageufc.  De  tous  les  chcvaut  de 
bagage  qui  porrcient  nos  vivres  ,  nous 
en  fîmes  une  féconde  ligne  derrière,  que 
ies  ennemis  crûrentêtrc  des  troupes.  Nous 
marchâmes  pour  aller  à  la  ligne.  Mon^- 
fieur  de  Mazann  qui  e'toit  en  ce  temps-là 
Nonce  du  Pape  ,  vint  prier  Meffieurs  les 
•Mare'chaux  de  Schomberg  >  de  la  Force  Sc 
de  Marillac  défaire  alte,  &  de  luy  vou- 
loir donner  le  temps  d'aller  dans  les  lignes 
parler  au  General  del'Arme'ed'Efpagne^ 
Monlleur  de  la  Force  eut  peine  de  luy  ac- 
corder cetK  prière  ;  néanmoins  il  y  alla  , 
&  revint  avec  des  conditions  que  nos  Gé- 
néraux ne  voulurent  pas  accepter.  Il  re- 
tourna encore  ,  &  aous  marchions  tou- 
jours. Le  canon  des  ennemis  donnoit  dans 
nos  bataillons.  Monlîeur  de  la  Force  avoir 
la  droite  du  côte'  du  Pau ,  que  nous  appel- 
ions l'avant-garde.  Monfieur  de  Schom- 
berg qui  étoit  en  jour  ,  e'toit  au  milieu  de 
l'Arme'e  qui  commandoit  la  bataille,  & 
Monfieur  de  Marillac  à  l'aîle  gauche. 
Comme  nous  approchions  de  la  ligne  à 
cinq  cens  pas  du  retranchement  ,  Mon- 
iieur  de  Mazarinfôrtit  avecfonmouchorr 
au  bout  d'un  bâton  pour  marque  de  la 
paix.  On  s'arrêta,  &  les  deux  Maréchaux 
de  France  qui  e'coient  l'un  à  la  droite,  & 
l'autre  à  lagauche  de  l'Armée ,  vinrent  au 
lieu  où  e'toit  Monfieur  de  Scho'Voerg  ,  & 
là  l'on  figna  le  traité,  qui  fut  qtie  les  en- 
nemis s'en  iroieot  dans  vingt-quatre  heu- 
res ,  &  qu'ils  paieraient  le  Pau,  aban- 
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donncroient  lâ  ville  de  Calai ,  &  la  rcmet- 
troient  entre  les  mains  du  Roy.  Pendant 
«^u'on  fignoicle  traité,  une  perdrix  partit 
du  milicuderArme'e  ;  &  ne  fçachant  oh 
fc  mettre  ,  (e  poTi  fur  li:  chapeau  de  Mon- 
fieur  }e  Maréchal  de  Schomberg.  Mon- 
ficur  de  Venîies Capitaine  aux  Gardes,  la 
|>rit  toute  en  vie.  On  laportabienloin  de 
l'Armée,  &  puis  oiv lalaifraallcroùellc 
Toolut. 

Les  articks  étant  fignez  ,  Monfîeur  de 
Mazarin  les  porta  au  General  de  l'Armée 
d'Efpaj^ne,  &  en  raporta  de  femblables 
lignez  dudit  General.  L'Armée  de  France 
s'en  alla  loe;er  dans  un  grand  village  à  de- 
mie lieué'  delà.  La  journée  avoir  été  une 
des  plus  belles  du  monde  ,  &  la  nuit  il  vint 
une  pluye  &  un  orage,  qui  faillit  à  nous 
noyer  tous.  Nôtre  cavalerie  oui  en  ce 
temps-là  portoit  des  armes  ,  voyant  I.^ 
paix  faite,  les  jetta  toutes,  étant  laffce 
de  les  porter.  Moniteur  de  Thoiras  for- 
tit  le  lendemain  de  la  citadelle  pour  venir 
tendre  vifite  à  MelTîcurs  les  Généraux  en 
leurs  quartiers.  Il  pafla  à  travers  du  camp 
des  ennemis  ,  qui  s'étoient  mis  en  bataille 
pour  le  recevoir ,  &  iuy  firent  les  mêmes 
honneurs  qu'ils  auroient  fait  au  Roy  d'E- 
fpagne  ,  lî  c'eût  été  Iuy ,  firent  trois  laliia- 
des  de  coups  de  canons,  de  moufquers  f-: 
de  piftolets.  Si-tôt""  qu'il  fut  arrivé  au 
[uarticr  des  Généraux  ,  chacun  Iuy  rcn- 
lit  tous  les  honneurs  qu'on  pouvoit  ren- 
dre à  une  perfonne  d'un  auflî  grand  mérite 
D  coiu- 
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comme  il  c'toic.  Il  pria  Mcfllcurs  les  Ma- 
réchaux de  France  de  vouloir  payer  deux 
cent  cinquante  mille  livres  qu'il  devoit 
dans  Cafal ,  ayant  eu  befoin  d'argent  pour 
foûtenir  le  fiege.   Il  avoit  donne  des  piè- 
ces de  cuivre  &c  de  cuir  marquées,  qu'il 
avoit  fait  valoir  autant  que  celles  d'argent 
qui  luy  avoient  été  baillées  ,  afin  de  les 
pouvoir  retirer,  &  ne  point  faire  de  tort 
aux  gens  qui  les  luy  avoient  prêtées  avec 
tant  de  bonté.    Monfieur  de  Schomberg 
qui  ne  l'aimoitpas,  luy  re'pondit ,  il  n'y 
a  point  d'argent,  il  n'y  en  a  que  pour  une 
feule  monftre  pour  les  troupes.  Il  infifta 
fort  là-delTus.    Les  Officiers  fçachant  la 
demande   de  Monfieur  de  Thoiras  ,  fur 
rcnt  trouver  Monfieur  de  Schomberg  ,  ôç 
le  fuplierent  inftamcnt  de  prendre  l'ar^ 
gent  qu'il  faloit  pour  payer  ceux  de  Cafal, 
&  qu'ils   fe  parferoient  plutôt  de  leurs 
jîionftres  ,  parce  qu'il  leur  pouvoit  arri- 
ver la  même  chofe,  &  fe  trouver  dans  des 
places  où  les  Gouverneurs  n'en  auroient 
point ,  &  q^'il  faudroit  qu'ils  mourulVent 
de  faim  ,  ou  bien  qu'on  le  trouvât  enne- 
ceffité  de  rendre  une  place  fore  mal  à  pro-r 
pos.  Monfieur  de  Schomberg  refufa  par 
trois  fois  la  prière  qui  luy  étoit  faite  par 
les  Officiers ,  difant  toujours  qu'il  ne  leur 
donneroitpas.   Monfieur  de  Marillacluy 
dit  5  Monfieur  ,  fi  vous  ne  voulez  pas  don- 
ner l'ordre,  je  le  donneray  :  l'autre  luy 
dit,  je  necroy  pas  que  vous  ayez  afTez  de 
pouvoir  pour  cela.  Monfieur ,  dit-il ,  je 

l'ay 


t6fO.  Di  M.  PE  PnrsEGUR.  75 
l'iT  ,  &:  bienfcellé.  En  ce  temps-là  Mon- 
fieui"  de  MariUac  avoir  ion  trere  Garde  des 
Sceaux  -,  cela  furprit  fort  Monlicur  de 
Schomberg.  Les  troupes  confencirenc 
qu'on  prît  leur  arc^ent ,  duquel  on  paya  ce 
quiecoitdù  dansCaial,  On  fît  nettoyer  la 
•ville ,  &  accommoder  tout.  On  laiiTagar- 
^nifoQ  dans  la  citadelle  &  danslechâteaa. 
L'Arme'e  du  Roy  Ce  retira  vers  Livorne  , 
où  les  ennemis  s'aviferent  de  vouloir 
rompre  le  traite'  qui  avoir  été  fait  avec  eux. 
Monlicur  de  Mazarin  vint  à  l'Arme'c  pour 
nous  donner  av:s  que  les  ennemis  s'avan- 
çoient  pour  venir  a  nous,  &  pour  nous 
combattre  ,  fur  quelque  manque  qu'ils  di- 
foient  que  l'on  faifoit  dans  l'exécution  du 
rraite',  nous  nous  difpolions  à  marcher 
pour  nous  en  aller  plus  avant.  On  tint 
confeil  fur  ce  qu'il  y  avoir  à  faire.  Ilfuc 
refolu  que  Monfieur  de  Mazarin  s'en  re- 
tourneroit ,  &  qu'il  alTureroit  les  ennemis 
que  l'Armée  ne  bougeroic  de  vingt-quatre 
heures  du  lieu  où  elleétoit,  en  les  atten- 
dant pour  voir  s'ils  feroient  alTez  braves 
pour  nous  attaquer.  Et  en  effet ,  nous  de- 
meurâmes les  vingt  quatre  heures  toutes 
entières  ,  au  bout  defquelles  Monlieur  de 
Marillac  alla  en  la  Mailon  de  ville  de  Li- 
vorne ,  &  fie  enregirtrer  fur  les  livres  du 
Greffe  de  ladite  Mai  l'on ,  comme  l'Armée 
de  France  avoit  attendu  celle  d'Efpagnc 
vingt-quatre  heures  ,  qui  étoit  le  temps 
qu'ils  avoient  donne  à  Monfieur  de  Maza- 
tin  pour  leur  dire.  Nous  décampâmes  du 
D  1  lieu 
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Jicu  où  nous  étions,  &  allâmes  loger  en 
un  endroit  nomme'  Fouille  ,  qui  eft  un 
aiîcz  grand  bourg  ,  où  il  y  avoir  un  châ- 
teau ,  dans  lec]uei  e'toient  logez  les  rrois 
Généraux  de  l'Arme'e.  On  y  fejourna  en 
attendant  que  l'on  eût  reçu  les  ordres  de  la 
Cour  pour  retourner  en  France. 

Durant  ce  temps-là  le  Roy  avoir  eu  une 
grande  maladie  à  Lion  ,  de  laquelle  il  n'e'- 
toit  pas  encore  bien  guery.  Le  premier 
qui  vint  du  côte' de  France  ,  futMondeur 
de  Beringuen,  à  qui  Monfieur  le  Cardinal 
de  Richelieu  avoir  fait  croire  qu'il  devoir 
Tervir  de  Maréchal  de  Camp  ,  &  luycn 
avoir  même  fait  donner  le  Brevet,  &les 
Lettres  de  fervice.  Toute  l'Arme'e  fe  per- 
fuadoit  que  cela  étoit  vray  ,  &  on  s'en  re'- 
joiiidbir,  parce  qu'il  avoir  toû)ourse're' un 
lort  honnête-homme  ,  &  qui  obligcoic 
ceui  qu'il  pouvoir  auprès  du  Roy.  Néan- 
moins c'e'toit  tout  le  contraire  ,  car  il  ap- 
porta luY-mcme  l'ordre  de  fon  exil  &  de 
ia  difgrace  à  Monfieur  de  Schomberg  fans 
le  fcavoir,  par  lequel  le  Roy  luy  mandoit 
Je  luy  dire  qu'il  le  retirât,  èc  de  ne  plus 
venir  à  la  Cour  ny  en  France.  Ce  com- 
mandement là  luy  fut  fort  glorieux  ,  dau- 
îant  que  Monfieur  le  Cardinal  le  faifbit 
faire,  parce  qu'il  avoir  fçu  que  le  Roy  qui 
croyoit  mourir  de  fa  maladie ,  luy  avoir 
confié  un  fccret,  &  défendu  de.le  révéler 
tju'aprc's  fa  mort.  Le  Cardinal  voulanr 
Içavoir  de  luy  ce  que  c'étoir ,  &  luy  n'ayant 
J>a$  voulu  luy  dire,  le  fit  difgracier  j  cela 
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luv  donna  le  moyen  d'acquérir  beaucoup 
d'honneur  ,  tant  par  la  fidélité  qu'il  a  con- 
fcrvée  à  fon  Maître,  que  par  lesaclions 
qu'il  a  faites  en  lervant  les  Hollandois 
lous  Monfieur  le  Prince  d'Orange,  qui 
a  toujours  eu  beaucoup  d'eftime  pour  luy  , 
&  l'a  honore'  de  tres-bcaux  emplois. 
Trois  jours  après  qu'il  fut  party  de  Fouil- 
le ,  le  Secrétaire  de  Monfieur  le  Garde  des 
Sceaux  de  Marillac  arriva  ,  &  apporta  des 
Lettres  à  Monfieur  le  Maréchal  ,  frère 
dudit  Garde  des  Sceaux .  Beaucoup  de  gens 
crûrent  qu'on  luv  apportoitladifgrace  de 
Monfieur  le  Cardinal  de  Richelieu  ,  qu'on 
tenoit  toute  alVurce,  dans  la  penféequela 
Reine-mere  avoit  le  deifus  ,  8c  dans  le 
party  &  les  intérêts  de  laquelle  e'toieut 
Meffieurs  de  Marillac.  Vingt-quatre  heu- 
res après ,  l'Efpine  Huilfier  du  Cabinet  ar- 
riva. Chacun  le  voy.'ntfcréjoiiiiîoit,  dans 
l'efperance  que  l'on  avoit  qu'il  apportoïc 
des  ordres  aux  troupes  pour  le  retuer  eu 
Fiance.  Il  arriva  fur  l'heure  du  dîne' ,  & 
alla  droit  à  la  chambre  de  Monfieur  de 
Schomberg  ,  où  croient  Meil'curs  ce  la 
Force  Se  de  Marillac.  On  dit  à  Monfieur 
de  la  Force,  que  la  viande  c'toit  portée. 
Il  dit  à  Monfieur  de  Schomberg  ,  Mon- 
fieur il  faut  dîner  ,  &  après  dîne  nous  nous 
trouverons  chez  Monfieur  de  Marilh\c  qui 
eft  en  jour,  6c  là  nous  verrons  la  dépê- 
che. Monfieur  de  Schomberg  impatient, 
ouvrit  lepacquet,  &  le  retira  proche  d'u- 
ne fcuêtre  ,  où  il  commença  de  vouloir 
D   ;   '  lire 
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liie  la  Lettre  du  Roy,  Monficur  de  la  For- 
ce le  fui  vit,  &  jettant  la  vûë  fur  la  marge 
de  la  Lettre,  il  vit  les  mots  (uivans  ,  e'cnts 
de  la  main  du  Roy.  Mon  CouÇin  »  vous  ne 
manquerez  d'anUter  le  Maréchal  de  MarïUac , 
il  y  va  du  bien  de  monfervice  ,  O'  de  vôtre  JU' 
flifîcatioH.  Il  arracha  la  Lettre  des  mains 
«leMoafieur  deSchomberg,  &  alla  par  un 
paflage  qui  conduifoit  à  Ion  appartement , 
oii'il  dit  à  Monfieur  de  Schomberg ,  Mon- 
iieur  ,  lifez  vôtre  Lettre  en  particulier. 
Monfieur  de  Schomberg  rentrant  dans  (a 
chambre,  dira  ceux  qui  y  e'toient ,  Mef- 
£eurs  ,  s'il  y  a  quelqu'un  de  vous  autres 
qui  veuille  dîner,  il  n'y  a  qu'à  palier  dans 
ma  fale  ,  onvafervir,  jere  dîneray  pas. 
Monfieur  de  Marillac  alla  dîner.  Mon- 
lieur  deSchombergluy  dit,  après  que  vous 
aurez  dîne  3  nous  irons  tenir  le  confeii 
chez  vous  ,  &  nous  verrons  la  dépêche  du 
Roy.  J'ccois  de  garde  ce  jour-là  devant  le 
logis  de  MefTieurs  les  Généraux.  Je  de- 
ineuray  dans  la  chambre  de  Monfieur  de 
Schomberg;  qui  après  avoir  ICi  la  Lettre, 
s'en  vint  àmoy  prochelachemine'e,  &me 
dit  ,  Monfieur  de  Puyfegur  ,  vous  êtes 
un  homme  qui  êtes  au  Roy  ,  &  que  je  con- 
çois fort  aftevftionne'  à  (on  fervice.  Voi- 
cy  un  e'trange  ordreque  jereçoy  ,  &  que 
je  ne  puis  exécuter  fans  être  appuyé'  deper- 
i'onnes  qui  foient  au  Roy  ,  &  par  l'employ 
de  fcs  troupes;  il  me  mande  d'arrêter 
Monfieur  de  Marillac  qui  efl-  mon  confrè- 
re ,  Maréchal  de  Fiance  ,  General  d'Ar- 
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mée  comme  moy  ;  &  de  plus ,  c'eftluy 
c]ui  commande  aujourd'huy.  Il  a  fix  ou 
fept  mille  hommes  qu'il  a  amenez  de 
Champagne  ,  tous  commandez  par  fes 
parens  ou  par  fes  amis  ,  qui  font  quafi  auf- 
fi  forts  que  ce  qui  nous  refte  ;  ce  font  de 
nouvelles  troupes,  qui  n'ont  ny  la  confî- 
deration  ny  les  (entimcns  femblables  à 
ceut  des  vieilles  qui  fçavent  bien  que  qui 
que  ce  foit  qui  les  commande  ,  ils  font  au 
Roy,  &  doivent  obeïr  aveugle'mentàfès 
ordres.  Il  faut  pour  en  venir  à  bout  ,  que 
j'avertilTe  tous  les  Capitaines  aux  Gardes, 
Se  pour  cet  effet ,  envoyez- leur  dire  de  ma 
part,  qu'ils  viennent  icy  au  plutôt.  Mon- 
/îeur,  luy  re'pondis-je  ,  il  me  fera  fort  ai- 
fc'  de  les  faire  avertir,  une  grande  partie 
efl:  alle'e  dîner  chez  Monfieurde  Venues  , 
&  l'autre  chez  Monfîeur  de  Fourilles  ,  St 
deux  chez  Monfeur  de  Marillac  ,  qui  font 
Meflieurs  de  Briflac  &  de  Malilly.  lime 
dit  ,  cependant  prenez  garde  à  la  porte 
qu'il  ne  forte  point  ,  parce  que  c'eft  un 
homme  qui  a  de  l'efprit  ,  &  s'il  décou- 
vroit  l'affaire,  ilpourroit  fe  fauver.  Au 
même  temps  je  m'en  allay  à  laporte  ,  & 
cnvoyay  quérir  ces  Mefficurs  ,  qui  vinrent 
tout  auflî-tôt.  Je  n'en  bougeay  ,  &  vis 
porter  la  viande  à  Monfieurde  Marillac, 
&  defervir  le  premier  fervice  que  l'on  por- 
toir  dans  une  grande  mande  couverte  ,  oi\ 
un  homme  pouvoir  demeurer  tout  dcfon 
long.  Le  Sergent  qui  e'toit  à  la  porte  fai- 
f«it  ouvrir  la  mande  ,  &  regardoit  dedans. 
D  4  Corn- 
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Comme  ils  retounicient  pour  aller  cbci- 
cher  le  fécond,  ils  dirent  à  Monfieur  de 
Manllac,  qu'on  vifîcoi:  leurs  pannicrs  eu  \ 
fortîint.  Il  ordonna  à  un  de  les  Gardes  de 
chercher  rOfficicr  delà  Garde.  Je  m'y  «4 
allay  ,  &  m'ayaiit  demande'  pourquoyon 
avoit  regarde  dans  Ton  pannicr  quand  il 
Ibrcoit ,  je  hiy  dis  que  Monfîeur  le  MarcV 
chai  de  la  Force  fe  plaignoit  de  ce  qu'on, 
luy  avoic  pris  quelque  vain'elle  d'argent. 
Se  qu'il  prioit  qu'on  fouillâc  ceux  qui  Ibr- 
toienc ,  pour  voir  s'ils  n'eraportoienc  rien» 
Aufiî-tôt  que  Monfîeur  deSchcmbergeut 
parle'  aux  Officiers  des  Gardes  ,  il  pafTa" 
avec  eux  tous  dans  rapparcement  de  Mon- 
lîeur  de  la  Force  j  S:  delà  ils  dcrcendirent^ 
5c  pail'erent  à  travers  delà  Cour  pour  aller 
à  celuy  de  Moniiear  deMarillac,  &tous 
entrèrent  dans  fa  chambre.  On  luy  fît  di- 
re quc"ccs  Mclîleurs  y  étoient.  Il  re'pondir, 
ces  Mefîieurs  ont  dîne' ,  nous  achèverons 
de  dîner ,  &  apre's  je  les  iray  trouver.  Il 
vint,  &  leur  dit  deux  ou  trois  fois  qu'il 
étoit  fâche  de  les  avoir  fait  attendre  ;  &  fe 
tournant  vers  tous  les  Oiîîciers  des  Gar- 
des ,  il  leur  ait ,  Meilleurs ,  nous  allons 
tenir  confcil ,  s'il  vous  plaît  de  vous  reti- 
rer. Il  demanda  enfuite  à  voir  la  de'péchc 
que  Monfîeur  de  Schomberg  tenoitenfa 
main  ;  &  fc  tournant  pour  la  féconde  fois, 
dit  encore  ,  Meffîeurs ,  nous  allons  tenir 
confeil  ,  s'il  vous  pUît  de  vous  retirer. 
Monfîeur  de  Schomberg  luy  dit  ,^Mpn- 
fîeur,  ils  ne  doivent  pas  fc  retirer,  j)cJ,es 
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ay  Kiic  venir.  Monsieur ,  répliqua  Moa- 
ficur  de  Marillac  ,  les  Capitaines  aux  Gar- 
des n'entrent  pas  au  confeil.  Non  ,  dir 
Monfieur  de  Schomberg  ,  mais  il  faut 
qu'ils  foicnt  prefens  ,  &i  qu'ils  m'aident 
à  exécuter  les  volontez  du  Roy.  Monfîeur 
Je  Marc'chal  de  la  Force  prit  la  parole  1  Se 
luy  dit,  Monlieur  ,  je  fuis  vôtre  amy, 
vous  n'en  devez  pas  douter  ,  je  vous  de- 
mande comme  tel ,  que  vous  voyiez  &  re- 
ceviez les  Ordres  du  Roy  ùv.s  murmurer, 
fans  vous  emporter  ,  &:  même  avec  patien- 
ce ,  peut-être  ne  fcra-ce  r:en  ;  mais  vous 
verrez  dans  la  Lettre  du  Royjuneapoltille 
e'crite&:  figuee  de  fama.in.  En  luy  difaur 
cela  ,  Mon.Geur  de  Schomberg  ouvre  la 
Lettre,  fie  luy  montre  l'apcftille  ,  parla- 
qucl  le  Roy  luy  mandoit  :  Mon  Couf.n  ^ 
rjoîié  ne  niaw^uereX.  d'arrêter  Mcnf;eur  le  Ala- 
rcchdl  de  JilarilUcy  il  y  va  du  bien  de  Tr.on 
/(rvice.  L'autre  luy  repondit ,  Monfîeur, 
il  n'eft  pas  permis  au  fujet  de  murmurer 
contre  fon  Maître  ,  ny  luy  duc  que  les 
chofcs  qu'il  allègue  font  faull'cs.  Je  puis 
dire  avec  vérité' n'avoir  rien  fait  contre  fon 
fcrvice,  ny  rien  dit  de  vous  ny  d'autres, 
cùrlfoit  befoin  de  jultihcation.  La  vérité 
cil:  que  mon  frcrc  le  Garde  des  Sceaux  & 
moy  ,  avons  toujours  c'télcrvitcurs  de  la. 
Reine-mere,  qu'il  faut  qu'elle  ait  du  dcf- 
fous  ,  Se  que  Monluur  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu l'ait  emporté  contre  elle  &:  centre 
fcs  fcrviteuïs.  C^and  mon  frère  &.  moy 
l'avons  ctc^lcRoy  nous  l'a  permis  i  mais 
D   s  1^- 
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il  n'y  a  remède  ,  il  faut  foufFrir.  Je  ne  fuis 
pas  mil-aile  à  arrêter,  fans  qu'il  foitbe- 
foin  qu'on  me  garde  ,  je  me  rendray  en 
telle  place  ,  &  en  telle  prifon  qu'il  luy 
plaira  m'ordonner.  Là-deHus  on  continua 
de  lire  la  de'pcche,  &  l'ordre  qu'on  avoic 
de  faire  palier  les  troupes  en  France  dans 
«)uinze  jours,  pour  donner  le  temps  d'a- 
chever une  quarantaine  qu'on  avoitcom- 
jncnce'c  à  caufe  delà  pefte.  Meilleurs  de 
la  Force  &  de  Schomberg.fortirent  delà 
chambre  ,  &  Monfieur  de  Marillac  les  ac- 
compagna jufqucs  au  bas  de  l'efcalier^ 
Nous  le  fuivîmcs.  Il  revint  en  haut ,  & 
lentra  fans  tc'moigner  aucun  emporrc- 
inenr.  Il  meditd'cnvoyer  chercher  Mon- 
fieur d'Attichy  Ton  neveu  >  auquel  il  vou- 
(oit  parler  ,  &  qu'il  luy  parleroit  tout  haut 
devant  nous.  Je  fus  trouver  Monfieur  de 
Schomberg  ,  qui  me  dit  que  je  pouvois 
l'envoyer  quérir ,  &  luy  faire  parler ,  & 
<]ue  c'e'toit  allez  de  rcfter  fîx  Officiers  au- 
pre'sdeluyj  Que  nous  ferions  vingt-qua- 
tre heures  de  garde,  &  qu'il  faloit qu'il 
y  eue  un  Capitaine  qui  fut  dans  le  nombre 
des  ûx.  Il  fe  rencontra  que  le  Capitaine 
fut  Monfieur  de  Vennes  ;  les  Lieutenans  , 
Monfieur  de  Bourdet  Su  de  Caftelnau  ;  les 
Enfeignes  >  Refuge  ,  Anfreville  &  Puy- 
fegur.  Monfieur  de  Vennes  médit  ,  luy 
demanderons-nous  fon  e'pe'c  Je  luy  dis  > 
Monfieur  ,  neluyfaifons  point  ce  de'plai- 
fir  ,  il  la  cjuittera  ce  foir  pour  le  coucner , 
nous  la  prendrons-^  la  ferrerons,  iln'eft 

pas 
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pas  en  érac  de  nouspouvoir  faire  du  mal 
ny  de  fe  fauver.  Là-defîus  Monfieur  d'At- 
richy  ,  qui  avoit  un  Régiment  d'infante- 
rie, arriva.  Il luy  dicces  mêmes  paroles  r 
A{o>i  neveu  i  je  "vous  ay  envoyé chcYcher  ,  peur 
vont  dtre  que  le  Roy  vtafaitatrùtérprijon- 
nier  y  ne  Joyex  pds  en^eine  demcy,  rtîaisjàu- 
veiteX.-'votif  tohjours  de  ce  que  je  \oi'.iay  com- 
mande ^  de  fervir  Jidellemenl  le  Roy  ,  &  de 
n'être  jjrfiais  contre fonfervice ,  quelque  choje 
qui  vous  puiffe  arriver.  Je  vous  prie  de  dire  à 
foUs  cèsMeffieurs  qtii  fortî  'venus  de  Champagne  y 
Ô"  qui  commandent  les  troupes  que  jay  ame- 
nées ,  de  bien  fervir  le  B^y  >  ^  que  s'ils 
ont  jamais  eu  deffeindè  m' obliger  O*  faire  plni- 
fir  ,  qu'ils  ne  m'en  peuvent  pas  faire  un- 
plus  grand,  que  cêluy  de  bien  fervir  fa  Ivda- 
pjlé ,  apre's  quoy  il  luy  du  adieu ,  &  lem- 
braffa. 

Si-tôt  qu'il  fut  fôrty  ,  le  Mefnil  Capi- 
taine de  fcs  Gardes,  demanda  à  parler  à 
luy.  Il  avoit  amené  un  Garde  de  Monfîéuc 
de  ScKomberg  >  qui  nous  vint  dire  de  le 
laificr  entrer  \  ce  que  l'on  fit ,  &  luy  pro- 
pofa  ,  à  ce  que  )'ay  fçû  du  depuis  par 
Monficur  de  Marillac  ,  en  le  gardant  à 
Pontoife,  de  le  faire  fauver.  Il  luy  ré- 
pondit que  quand  il  le  pourroit ,  il  ne  le 
feroit  pas,  qu'il  necraignoit  rien  ,  qu'il 
avoit  roûjours  été  fervireur  du  Roy  ,  & 
qu'il  luy  ordonnoit  de  bien  fervir  ,  &  dé 
dire  à  tous  £és  amis  d'en  faire  de  même. 
Le  foir  venu ,  Monficur  de  Marillac  fôu- 
ta  dans  fa.  Chambre  ,  &  l'on  fit  mettre 
D  €  quà- 
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quatie  de  nous  à  table  avec  luy.  Cétoienc 
des  Officiers  de  Monfieur  dcSchomberg 
ciuifervoient.  Apiés  avoir  foupé  ,  il  nous 
fi:  voir  l'ordre  de  l'attaque  de  Cafal  tout 
peint,  5c  bien  accommodé}  d:  nous' dit 
qu'il  l'envoîroic  à  Monficur  de  Schcm- 
bcrg  le  lendemain,  afin  qu'on  l'envoyât 
au  Roy  ,  à  qui  il  vouioit  qu'il  fut  prefeji-, 
té.  II  te  coucha ,  &  nous  primes  Ton  e'pe'c. 
Il  y  avoir  dans  la  chambre  deux  paillaîrcs, 
où  quatre  de  nous  couchèrent ,  les  deux 
autres  veillant  avec  chandelle  ^llumçp>, 
&  nous  nous  relevions  de  deux  heures  èii 
deux  heures.  Ceux  qui  avoieur  veill^", 
failbient  voiç  Moniicur  de  Niârillaç  daji's 
le  lit  aux  deux  qui  les  relevoicnt^'^;  puis 
Te  jertoient  fur  la  pailIalTe.  Cela  dura; 
quinze  jours  de  fuite  ,  au  bout  defqucis 
il  vint  ordre  du  Roy  pour  le  faire  condui- 
re en  France,  &.  la  conduite  en  fut  don- 
née à  Monflerir  de  Bligny  Capitaine  d'une. 
Compagnie  d'Ordonnance  de  Chevayx 
Jegers  ,  avec  vingt  Gardes  de  Monficur 
de  Schombcrg.  Il  fut  mené  à  fainteMc- 
nehout  ,  où  il  demeura  long-temps.  Il 
témoigna  un  grand  déplaifir  quand  il 
nous  quitta,  6c  eut  mieux  aime  être  con- 
duit par  les  Officiers  des  Gardes  j  que  par 
le  Baron  de  Bliçny. 

Les  troupes  eurent  ordre  de  s'en  retour- 
ner en  France  ,  &  le  Régiment  des  Gar-" 
des  étant  à  Lion  ^  reçut  du  Rov,  celuy 
d'aller  droit  à  Verdun, pour  l'aUIeger  avec 
d'autres  troupes  qu'on  y  faifdit  marcher. 

Les 
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Les  Capitaines  aux  Gardes  m'envoyèrent 
vers  fa  Majcfle  ,  pour  luy  faire  connoîtrc 
le  mauvais  écac  auquel  e'coient  les  Com- 
pagnies. En  parlant  au  Roy,  je  luy  dis. 
Sire  ,  je  croy  que  Çi  \6tre  Maiejîé  faifoit 
dû'imer  une  Lettre  à  Monfieur  de  Mariltacqui 
eft  à  fiitite  Menehcut ,  qui  nejî  pas  loin  de 
Verdun  y  adtejfant  à  Aionfieur  deBijcaraquî 
commande  dans  la  place  ,  far  laquelle  il  luy 
Tuandkt  de  la  remettre  entre  les  mains  de  yotre- 
Majejlé  ,  il  le  fer  oit  ■volontiers.  Le  Roy  le 
lit ,  &  envoya  une  Lettre  au  dit  ficurde 
Marillac,  luy  ordonnant  d'e'crire  au  riçut. 
de  Bilcara  de  rendre  la  place.  Aulfi-tôt  là 
Lettre  reçue  ,  Monheur  de  Marillac  e'cri- 
vit  au  fieûr  de  Bifcara,  qui  reiura  de  le 
faire.  J'ctois  demeuré  auprès  du  Roy  en 
attendant  la  réponfe ,  pour  fçavoir  Çl  on 
rcndroit  la  pjace  ou  non.  Le  Roy  me  dit 

3u'il  ne  l'avoit  pas  voulu  rendre.  Je  luy 
is.  Sire  -f. Tenter  encore  une  autre  Lettre, 
0"  mandez  ^  Monsieur  de  Marillac  que  le 
(leur  Je  Bijcara  n'a  pds  voulu  remettre  la  pla^ 
ce~  entre  les  mains  de  "vôtre  Majejîc  ■,  que  cela 
■vûM  a  furprii  ,  O'  que  voUi  \oulez  qu'il  luy 
écrive  de  bonne  ancre  ,  CT"  que  s'ils  fe  font 
referme:::  quelque  fecret  enfr'cux  de  ne  lapoÎTit 
rendre  y  a  moins  qu'il  n'y  eut  quelque  marque 
dans  le  jeing  ,  ou  quelque  met  dans  la  Lettre , 
dont  ils  pourreient  être  convenue  ,  qu'il  l'y  mity 
afn  que  le  ficur  de  Bifcara  ne  manquât  point 
de  rendre  la  place  ,  (j  ordre  à  Mor.f.eur  des 
Reaux  Lieutenant  des  Gardes  du  Corps  qui  le 
gardait-,  de  luy  faire  écrire  la  Lettre  ■>  com- 
D  7  me 


tt  Les  m  e  m  o  t  k\  $"  T6io'. 
me  il  fallait  qu'elle  fut  connue.  Ce  qui  fut 
fait  ;  &c  aufTi  -  tôt  qu'elle  fut  rendue  à 
Monlieur  de  Bifcara,  il  fortit  avec  fcs  trou- 
pes,  &  on  y  en  mit  d'autres,  Se  hs  Gardci 
s'en  allèrent  à  Paris. 

■  Un  an  aprc's  on  fit  transfèrci:  Moniïèûr 
de  Marillac  à  Pontoife  ,  après  qtie  Voti 
eut  inftruit  fon  procès  ,  &  qu'il  eut  été 
confronté  à  tous  les  te'moins  que  l'on  pûf 
trouver   en    Champagne.    Le   Roy    me 
commanda  de  prendre  cent  hommes  des 
Gardes   pour  aller  en  garnifon  dans  le 
château  de  Pontoife  ,  &  le  garder  pen- 
dant   que   les   Commill'aires  qu'on  lûy 
avoit  donnez  ,  le  jugeroient.  Le  jour  qn'il 
y  arriva,  il  étoit  conduit  par  les  Gcn'S-' 
d'armes  Se  les  Chevaux  légers  de'faMli^ 
jefte'.  Comme  il  fat  entré  dans  le  château; 
à  la  tête  de  ces  cent  hommes ,  il  me  vit , 
&  defccndantdecarofTe  ,  il  m'embrafla  , 
&  me  dit  :  MonÇienràe  Piiyfe^ur  »  Vousétle:^ 
prefent  lorfqite  je  fus  arrête  ,  ■  vous' fer eK  aujji' 
frefent  a  ma  mort.  Ce  nejl  p,is  que  je  U  tfte^' 
rite  ,  mais  cehty  qui  ejl  fâché  vontre  rhoy  ne 
rrC  épargner  a  f>.is  ,   (^  je  tnaurray  de  glaive  ott 
de  pcifon.   Votif  voyeK  un  ^vceat  avec  moy , 
/p  ne  m'en  fers  pds  pour  tâcher  à  fauver  ma 
Vie  1  car  je  fuis  fort  ajfuré  de  mourir  >  commt 
jf  'VOUS  viens  de  dire  ;  ce  que  j  enfuis ,  riefl 
que  pour  mettre  mon  honneur  à  couvert.  Qua- 
tre jours  apr^s  fon  arrivée  ,   un  de  ks 
Commifiaircs  nomme'  Monfieur  de  Bre- 
tagne avec  deux  autres  Députez  ,  vinrenr 
pout-Yoir  k  fale,  &:  le  lieu  dans  lequel 
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ils  le  dévoient  juj^er.  Apres  avoir  vu  qu'il 
c'coit  en  fort  bon  ordre  ,  ils  me  dirent 
que  cela  e'toit  fort  bien  ,  mais  qu'ils  dc- 
firoient  fçavoir  demoy  (i  lagarnifon  for- 
tiroit  toutes  les  fois  qu'ils  s'afTemblc-- 
raient  pour  l'interroger.  Je  leur  dis  que 
je  n'avois  pas  cet  ordre-là  du  Roy  ,  &  que 
je  ne  la  ferois  pas  fortir  ,  à  mois  qu'il  ne 
me  le  commandât.  Ils  me  dirent  de  luy 
en  e'crire  ,  ce  que  je  refufay  de  faire  ,  en 
leur  difant  de  luy  en  écrire  eux-mêmes.- 
Je  leur  demanday  pourquoy  ils  vouloient 
que  la  garnifon  fortît.  Ils  me  répondi- 
rent,  parce  qu'il  faloit  que  la  Jufticcfc 
rendit  en  un  lieu  libre,  &  où  il  n'y  eût 
pas  de  plus  grandes  forces  ny  de  plus 
grande  autorité  ,  que  celle  que  la  Juftice 
doit  avoir  ,  &  où  les  gens  de  guerre  ne 
fuflent  pas  les  maîtres.  Après  qu'ils  eu- 
rent parlé  au  Roy,  fa Majefté m'envoya 
Monheur  du  Mont ,  qui  du  depuis  a  été 
fous-Gouverneur  du  Roy  qui  règne  à  prc- 
fent,  pour  fçavoir  de  moy,  fîjcvoulois 
répondre  de  Monfieur  de  Marillac  ,  &  le 
conduire  dans  la  grande  fale  du  Vicariat 
de  la  ville.  Je  luy  disque  je  n'en  pouvois 
pas  répondre  ,  que  Monfieur  le  Garde 
des  Sceaux  de  Marillac  y  avoir  une  fille 
Rcligicufe  ,  qui  étoit  fort  puiffante  & 
fort  aimée  ,  que  je  ne  voulois  pas  m'ha- 
zarder  de  le  mener-là  ,  &  qu'il  y  avoir 
encore  une  autre  raifon  qui  m'en  cmpê- 
choit ,  que  je  ne  luy  voulois  pas  dire,  Se 
que  k  Roy  a  fçu  du  depuis ,  qui  étoit  qu« 
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par  l'intrigue  de  cette  Rcligicufe,  &  de 
la  Reine- Mère,  Monsieur  d'Argougcs  qui 
ctoit  à  elle,  m'avoit  voulu  donner  cent 
mille  c'cus  pour  mettre  Monficur  de  Ma- 
rillac  eu  liberté. 

La  première  fois  qu'on  m'en  parla  ,  je 
dis  que  je  ne  m'etonnois  pas  qu'il  fc  trou- 
vât des  gens  qui  chtrchalPent  des  moyens 
pour  pouvoir  fauvcr  leur  amy  ,  mais  que 
je  iTi'etonnois  bien  qu'il  y  en  eût  qui  puf- 
fent  s'imaginer  que  j'eufTe  l'ame  allez 
balTe  pour  fauver  un  homme  que  le  Roy 
avoit  confie  à  ma  garde  ;  que  pour  cette 
fois  je  n'en  <ïirois  nen  ,  mais  que  s'il  re- 
venoit  pour  la  féconde  fois  à  me  parler 
d'une  pareille  affaire  ,  jeTarréterois.  La 
veritd  eft  que  deux  jours  après  un  autre 
me  vint  tenir  le  même  difcours ,  Se  me  fit 
les  mêmes  offies  de  cent  mille  c'cus.  Je 
fis  feinte  de  levouloir  arrêter.  Cet  hom- 
me fe  mit  à  genoux  ,  criant  mifericorde  , 
&  me  difant  qu'il  ne  fçavoit  pas  que  d'au- 
tres m'eulfcnt  déjà  fait  la  même  propo-fi- 
tion  ;  quoi  qu'à  n'en  pas  mentir,  je  creuf^ 
fc  très  -  afléurcment  qu'il  ne  l'ignoroit 
pas.  Il  me  lit  pitié,  cC  jele  laifTay  aller. 
Pendant  ce  temps-là  le  Roy  refolut  de  fai- 
re transférer  Monsieur  de  Marillachors 
du  château  de  Pontoife  ,  parce  que  c'étoic 
une  maifon  forte  ,  où  la  Jufticc  dilbit 
qu'elle  n'étoit  pas  libre.  Il  fut  donc  mè- 
ne au  château  de  Rnel ,  quiapparteuoità 
Monfieur  le  Cardinal  de  Richelieu.  C'efl 
une  maifon  de  plailancc  &  non  forte.  Il 
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y  fut  juge  ,  Se  condamne  à  la  mort ,  par 
les  mêmes  CommiiFaircs  qui  le  dévoient 
juger  à  Poncoire.  Monfieur  le  Garde  des 
Sceaux  de  Chafteau-neuf  prefldoitauju- 
<;emcnt ,  qui  nepallaà  la  mort  que  d'une 
Icule  voix.  Si-:6t  qu'il  fut  juge',  il  fut 
conduit  à  Paris  en  la  Maifon  de  Ville  ,  & 
eut  la  téce  feparée  du  corps  dans  la  place 
de  Grève.  Quelque-temps  apre's  fou  exé- 
cution ,  le  Roy  Ivjut  les  offres  que  l'on 
m'avoit  faites  pourkfauver  ;  &  me  dit, 
qu'il  apprenoit  par  d'autres  ce  que  je  luy 
avois  celé'.  Je  luy  rc'pondis  ,  Q.u'cft-cc 
que  j'ay  celé  à  vôtre  Majefté  ?  Vous  m'a- 
vez cele' ,  dit  le  Roy  ,  que  d'Argouges  vous 
avoit  voulu  donner  cent  mille  écus  pour 
ûuver  Monfieur  de  Marillac  ,  &i  que  vous 
ics  avez  rcfufez.  Je  luy  repondis  ,  Sire, 
j'aime  mieux  que  vous  fçachiez  par  d'au- 
tres que  par  moy  ,  comme  je  vous  fuis  fi- 
dèle ;  car  pour  moy  je  ne  l'aurois  jamais 
dit  à  pcrfonne.  Il  cft  permis  à  un  chacun 
de  chercher  les  occalions  pour  fervir  fet 
amis,  mais  il  n'cll  pas  permis  à  unfervi- 
teur  de  tromper  fon  maître  ,  &.  encore 
moins  à  un  fujet  d'être  infidèle  à  fon  Roy , 
pour  lequel  il  doit  tout  facrifier  jufques' 
à  fa  propre  vie.  Vôtre  Majtflé  n'a  pas 
tout  fçû,  car  lorfcue  je  gardois  le  Maré- 
chal dOrnanc  dans  le  bois  de  Vincennes  , 
on  m'en  voulut  encore  donner  davanta- 
ge ,  mais  il  n'y  a  or  ni  argent  qui  me  puif- 
i'c  jamais  forcer  à  n'être  pas  fidcle  à  vôtre 
Majdte.  ,  ,,, 
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■p  N  i^ji.  le  Roy  marchant  pour  aller 
à  Calais  ,  me  commanda  d'aller  civ 
Flandres  pour  trouver  l'Infante  de  fa  parir. 
Se  luy  demander  des  pafleports  pour  ar- 
mer fon  Régiment  des  Gardes  de  quatre 
mille  moufqucts ,  &  de  deux  mille  cor- 
celets.  En  ce  temps -là  chaque  Compa- 
gnie étoit  de  trois  cens  hommes.  Sa  Ma- 
jefte'  en  m'ordonnant  d'aller  prendre  mes 
dépêches,  je  luy  dis  ,  Sire,  fi  la  Reine 
Mère  de  vôtre  Majefté,  qui  eft  à  Bruxel- 
les, m'envoye  chercher  pour  aller  parler 
à  elle  ,  yiray-je?  comme  je  ne  veux  point' 
m'engager  en  aucune  chofe  qui  vous  puif- 
fe  déplaire,  je  ferai  bien-aife  defçavoir 
vôtre  volonté.  Cela  le  furprir ,  &c  il  me 
dit,  crois-tu  qu'elle  t'envaye  chercher?' 
Sire,  jclecroK  II  faudra  voir  ce  que  nous' 
ferons  pour  cela  ,  &  ce  foir  à  mon  cou- 
cher ,  jeté  dirai  ce  qu'il  y  aura  à  faire.  Il 
ajouta  ,  &  ton  bon  amy  Baradas  qui  eft  à 
Bruxelles,  l'iras-tu  voir?  Sire,  (î  vôtre 
Majefté  me  le  défend  ,  je  n'y  irai  pas  ,  R- 
non  j'y  irai  volontiers, ne  fçachantpas  que 
ce  fbit  un  homme  qui  ait  jamais  défervi 
vôtre  Majefté.  Il  me  répondit  5  tu  pour- 
ras le  voir  iî  tii  veux.  Le  foir  à  fon  cou- 
cher ,  il  me  dit , fi  la  Reine  ma  Mère  vous 
envoyé  chercher.,  dites  à  celuy  qu'elle 
vous  envoîra,  que  vous  n'avez  pas  ordre 
de  l'aller  voir  ,  &  que  vous  n'oferiez  y 
aller  fans  ordre  ,  que  vous  ne  vous  êtes 
pas  avifé  de  le  demander.  Je  par:i«'le  kii- 
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demain  d'Amiens  avec  deux  Sergens  des 
Gardes ,  que  je  menai  avec  moy ,  pour 
m'aidcr  à  vificer  les  arm<;s  ,  &  pour  en  fai- 
re l'c'preuve ,  ainfi  qu'il  étoit  porte  par  le 
traite  ,  fçavoir  qu'on  les  chargcroit  de 
poudre  de  la  pefanteur  de  la  baie,  &:Ia 
baie  par  defl'us.  A  mon  arrivée  à  Bruxel- 
les ,  je  fus  faliier  l'Infante  ,  &  luy  don- 
nai les  Lettres  du  Roy.  Apre's  qu'elle  fe 
fut  informée  de  l'état  de  fa  fantc  ,  &  de 
celle  de  la  Reine,  elle  me  dit  que  dans 
quatre  jours  elle  me  feroit  donner  mes 
pafleports.  Elle  eut  la  bonté' de  me  faire 
loger  &  de'frayer ,  comme  ii  j'cufle  c'tc 
un  Ambafladeur.  Peu  de  temps  aprc'sia 
Reine-Mere  ayant  fçfi  que  j'e'tois  à  Bruxel- 
les .  elle  envoya  Monncur  deBefançon, 
qui  avoir  l'honneur  d'être  aupre's  d'elle 
pour  me  dire  que  je  luy  allafle  parler,- 
mais  je  luy  re'pondis  que  j'avois  été  alTez 
malheureux  en  partant  ,  de  n'avoir  pas 
demande'  au  Roy  fi  j'aurois  Thonneur  de 
la  voir  ,  me  perfuadant  qu'il  ne  me  l'au- 
roit  pas  refuie' j  bien  au  contraire  ,  qu'il 
me  l'auroit  permis.  Je  fuis  ,  luy  dis- je  , 
«n  pauvre  Gentilhomme, fi  je  faifois  quel- 
que chofe  qui  ne  fût  pas  agréable  aux  Mi- 
niftres  ,  vous  fçavez  de  quelle  façon  ils 
traitent  les  gens  quand  ils  manquent. 
Quand  j'aurois  l'honneur  de  voirlaRei- 
cllen'apas,  commejecroi,  autre  chofe 
à  me  demander,  que  l'état  de  la  fante' du 
Roy  &  celuy  delaReine.  Vous  la  pouvez 
afiurcr  que   je    les  laifTai  avant -hier  à 
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Amiens  ,  en  une  tics-bonne  difpoficion. 
Il  me  dit  qu'il  le  feroit ,  5c  luy  diroit  tou- 
tes mes  raifons.  Enfuite  il  me  demandât 
ce  que  l'on  difoit  de  luv.  Car  ,  me  dir-tl  , 
après  tout  ,  j'ai  fait  un  coup  hardi ,  &  il 
n'y  a  jamais  eu  perfonne  qui  ait  ofe  entre- 
prendre de  faire  ce  que  j'ai  fait.  C'cft-moi 
cjui  ai  enlevé  la  Reine  de  Compiegne  ^ 
qui  l'ait  fait  palï'er  par  Roye  &  la  Capelle  , 
&  delà  dans  la  Flandre.  Il  eft  vrai  que 
Monfieur  d'Efpernon  la  fit  enlever  d^ 
Blois.  Oiii  ,  luydis-je,  il  eft  vrai,  mais 
en  ce  temps-là  on  auroit  bien  voulu  qu'il 
ne  l'eut  pas  fait  enlever;  &  quaijii  vous 
l'avez  fait  fortir  de  Compiegne  ,  tout  le 
monde  croit  que  Monfieur  le  Cardinal 
de  Richelieu  e'toit  bien-aife  qu'elle  s'en 
allât.  Comme  il  me  quitta  pour  s'en  re- 
tourner vers  la  Reine  ,  je  le  priai  de  m'en- 
fcigner  le  logis  de  Monfieur  dcBaradas. 
II  me  dit  qu'il  n' e'toit  pas  à  Bruxelles,  & 
qu'il  c.toit  allé  à  la  chafTc  à  quatre  lieues 
de  là,  mais  qu'il  devoit  revenir  ce  jour- 
ià  même  ,  &  qu'il  le  feioit  avertir  de  me 
venir  voir  ,  &  m'enfeignafon  logis.  J'en- 
voyai un  des  Sergens  que  j'avois  mcne'en 
la  maifon  dudit  iieur  de  Baradas ,  pour 
attendre  Ton  retour  ,  afin  qu'il  me  le  vint 
dire  tout  aulfi-tôt.  Il  y  lut,  &  ne  man- 
qua pas  de  m'en  venir  avertir.  JeTalIai, 
Yoir  ,  &  le  trouvai  qui  changeoit  d'habit. 
Il  me  dit  qu'il  feroit  venu  chez  moi  au 
moment  qu'il  auroit  e'te  habille'.  Nous 
pailàmes  dans  un  cabiriCt  ,  où  il  com- 
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menca  de  m'entrctenir  ,  &  débuta  pat 
i'intormer  des  nouvelles  de  la  faute  dii 
Roy.  En  parlant ,  il  pleuroit,  tant  il  avoic 
de  deplaifir  d'être  dif^racie'  ,  &  retire 
dans  un  pais  où  il  voyoit  bien  c]ue  l'on  al- 
loit  faire  la  guerre  contre  fa  Majefte'.  Il 
me  fit  voir  des  lettres,  que  Moniîcur  le 
Duc  d'Orléans  luy  écrivoit  j  c|ui  pour 
lors  étoit  dans  le  Languedoc.  Unedcfes 
:rtres  entr'autres  ,  porcoitccs  mots  :  7* 
vous  écris  pour  vous  dire  que  je  fais  des  trou- 
pes ,  cJr  que  je  vous  offre  tel  emploi  que  vous 
y  voudrez  prendre ,  fait  Régiment  d'infante- 
rie ,  foit  de  cavalerie.  Je  vous  ferai  Maré- 
chal de  Camp  dans  mon  z^rmce ,  je  ferai  lever 
des  troupes  en  Flandres  ,-  ÇJT'fi  vous  voule:^  ,  je 
vous  donnerai  le  commandement  de  celles-là. 
Je  luy  demandai  s'il  avoit  iait  reponfeà 
Monlieur  ;  il  me  dit  que  non  ,  &  qu'il  n'y 
avoit  Que  deux  )ours  qu'il  avoit  reçu  la. 
lettre.  Surquoi  je  luy  dis,  quel clt  vôtre 
fentimentencette  rcncontreîll  me  répon- 
dit, qu'il  ne  pouvoir  jamais  i'c  refoudre 
à  prendre  aucun  emploi  pour  faire  la 
oiierre  au  Roy  de  qui  il  avoit  reçu  tant 
d'honneur  &  de  bienveillance.  Eu  me 
difant  cos  paroles,  je voudrois  bien  feu- 
lement,  mon  pauvre  Puyfegur,  que  le 
Roy  eût  la  bonté  de  me  permettre  de  re- 
tourner en  France,  en  tel  lieu  qu'il  luy 
plairoit,  foit  à  Damei-y  chez  ma  mère, 
ouàCarlepontchezmon  frère  dcNoyonj 
ou  en  tel  autre  endroit  qu'il  meprefcri- 
roic  ;  au  moins  je  iciois  hors  de  la  perfe- 

cu- 


94       Les     Mémoires       1651. 
cution  que  l'on  me  fait  pour  me  contrain- 
dre de  prendre  emploi  en  Flandres  1  ou 
avec  Monfieur,  Il  me  demanda  s'il  feroit 
rc'ponfe  à  Monfieur    ,     qu'il  y  avoit  à 
Bruxelles  un  courier  qui  y  étoitvenu  de 
fa  part  pour  aller  trouver  la  Reine.  Jcluy 
dis  qu'il  n'y  aroit  point  de  danger  de  faire 
rc'ponfe.  Mais  que  luy  manderai-je ,  me 
dit-il?  Puifque  vous  te'moignez ,  luy  dis- 
jc,  n'avoir  aucun  defiein  de  fervir  contre 
le  Roy,  je  luy  manderois  que  vous  luy  c- 
tcs  trop  oblige'  de  l'honneur  qu'il  vous 
fait ,  de  vouloir  vous  donner  de  l'emploi  ; 
mais  que  vous  ne  pouvez  pas  vous  refou- 
dre à  l'accepter,  ayant  eu  l'honneur  d'ê- 
tre favori  du  Roy,  ny  prendre  jamais  les 
armes  contre  fon  fervice  ;  Que  vous  vou- 
lez  feulement  tacher  par  tous  moyens 
d'obtenir  vôtre  retour  en  France,  pour  y 
demeurer  en  repos  le  refte  de  vos  jours  ,  & 
voir  fi  vous  ne  pourrez  pas  obtenir  quel- 
que emploi  dans  les  Armées  de  fa  Maje- 
fté  ;  &  avec  le  temps  ,  avoir  l'honneur  de 
la  voir.  La  lettre  rut  écrite  danscefens- 
Ià>&  envoyée  par  un  de  fes  Gentilhonimes 
au   Courier  de  Monfieur.   Pendant  cinq 
ou  fix   jours  que  je  fejournai  à  Bruxel- 
les ,    nous    nous    voyions    chaque  jour 
deux  fois.    Lorfque    les   pafieports  que 
j'attendois  furent  expédiez  ,  &  mis  en- 
tre mes  mains,  je  fus  pr    id  e  congé  de 
luy.  Il  me  pria  de  vouloir  pir'"-  ji;Roy 
en  fa  faveur ,  &  de  luy  dire  qu'il  le  fup- 
plioit  tres-bumblemenc  d'avoir  la  bonté' 
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d'agréer  qu'il  revint  en  France.  Que  s'il 
ne  vouloir  pas  qu'il  eût  l'honneur  de  le 
voir,  qu'il  fe  priveroit  de  ce  glorieux  a- 
vantage  ,  mais  qu'au  moins  il  auroit  la 
fatisfadion  de  n'être  point  en  lieu  fulped:, 
où  on  le  pût  tenter  de  prendre  de  l'emploi 
contre  fon  fervice.  Si  néanmoins ,  ajoû- 
ta-til,  vous  ne  trouvez  pas  à  proposia 
prière  que  je  vous  fais  ,  ou  qu'elle  puiflc 
nuire  à  vôtre  fortune  ,  ne  l'entreprenez 
pas  i  mais  j'ei^ime  que  vous  pourriez  bien 
en  dire  unmot  à  Monfieux  deBoutillier , 
jil  eft  parent  de  Mademoifelle  deCreffia, 
&  il  içait  bien  que  jelaveuxe'poufèr.  Je 
luy  dis  que  le  bruit  couroit  qu'ils  e'toient 
mariez.  Il  me  dit  que  non  ,  &  que  lî  je 
parlois  au  Roy,   je  luy  pourf  ois  dire  que 
je  le  fuppliois  deme  donner  laperraiflîon 
de  la  prendre  à  femme.  Je  partis  apre's  luy 
avoir  dit  adieu,  &  m'en  allai  en  Hollan- 
de ,   où  je  fis  éprouver  les  armes  ,   ac» 
ceptcr  mes  Lettres  de  chanee,  &embar- 

3uer  lefdites  armes,  pour  les  faire con- 
uire  à  Rouen ,  après  quoi  je  m'en  revins 
en  pofte. 

Le  Roi e'toit  parti,  &  marchoit  pour  al- 
ler en  Languedoc.  Je  le  rencontrai  à  vingt 
lieues  de  Lion.  Je  fus  trouver  Monfieur 
deBoutillier,  à  qui  je  rendis  les  dépêches 
dont  j'étois  charge,  &  luy  disquej'avois 
vu  MonGcur  deBaradas,  qui m'avoit  en- 
joint de  luy  dire,  qu'il  m'avoit  prié  de 
parler  au  Roi  pour  fon  retour  en  France. 
U  me  répondit ,  vous  pouvez  croire  que 
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je  k  fouhaiterois ,  mais  garJez-YOus  bien 
de  le  faire,  afliire'mcnr  vous  ne  vous  en 
trouveriez  pas  bon  marchand.   Monfieur, 
luydis-je,  jcluy  ai  promis ,  jeluyenpar- 
Jerai ,  quoi  qu'il  en  puifle  arriver.  L'ayant 
quitté,  je  m'en  allai  chez  le  Roy  ,  qaejc 
trouvai  dans  la  fallc,  &c  fon  couvert  mis; 
II  parloit  à  Montieur  de  lamt  Simon  -,  qui 
e'toJLt  en  ce  remps-la  fon  favori.  Monfieur 
de  Nogent  qui  e'coit  auffi  prés  defaper- 
fonne  ,  dit  aufll-tôt  que  j'entrai  ,  Sire, 
voilà  Puyfeour.  Jefaluai  le  Roy  ,  qui  me 
demanda  fi  les  ariTves  croient  bonnes.  Je 
luy  répondis  qu'oiii,  que  je  lesavois  fait 
éprouver  touces   avec  aucaiic  de  poudre- 
comme  pefoit  la  baie  ,    &  la  baie-tticri 
bourrée  5  Que  dans  le  iwmbre  de  quatre 
mille,  il  n'y  cnavoitquefeptonhuitqui 
cuHént  crevé.  Enfuite  le  Roy  me  deman- 
da fi  j'avois  vu  Baradas  5  &  s'enquit  de  ce 
qu'il  falloir ,  &  de  quoi  il  vivoit  {parce 
qu'on  luy  avoit  arrêté  le  peu  de  bien  qu'il 
polledoit  avant  fadit^raee.)   le  lui  dis  que 
je  Pavois  vu ,  &  faiiant  femblant  de  ne 
fçavoir  pas  qu'on  luy  eut  arrêté  le  revenu 
de  fon  bien  ,   qui  ne  confiflroit  qu'à  un 
droit  qu'il  avoir  fur  les  batteaux  du  con- 
voi de  Bordeau.x ,  je  luy  contai  comme  il 
ctoit  fort  bien  logé,  qu'il  faifoit grande 
dépeiife,  &  qu'il  avoit  une  meute  de  chiens 
couraas.  Comment,  ditleKoy,  peut-il 
entretenir  cette  meute  ,  &  r.vre  rai.t  de 
dépenfe  ?  Je  luy  répondis  que  cela  n'em- 
péchoit  pas  qu'il  ne  la  fit,  parce  que  l'on 
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m'avoit  dit  <]u'il  étoic  aimé  ds  quelques 
Dames  qui  luy  fourniiroicnt  de  l'argent  5 
Que  pourtant  je  croyoïs  que  cela  ne  dure- 
roit  pas  long-temps  ,  parce  qu'il  avoic 
deffein  d'epoufer  Mademoifelle  de  Cref- 
fia.  Le  Roy,  répondit,  quoi  cette rouf^ 
Cei  Oiiy,  Sire.  Monfieur  dcNogentdit 
qu'il  avoit  de  la  peine  à  croire  que  des 
femmes  luy  donnaflent  dequoi  vivre, 
puifqu'il  e'toit  fi.  laid  ,  qu'il  avoit  le  vifa- 
ge  tout  tourne'  d'un  coup  de  moufquet 
qu'il  avoit  reçu  au  fiege  de  Cafal.  Je  dis 
qu'il  n'avoit  point  du  tout  le  vifage  gâte  ^ 
que  véritablement  il  portoit  une  emplâ- 
tre à  la  joue,  &  qu'elle  êtoit  comme  une 
mouche  que  les  Dames  portent  au  vifage  ; 
Que  tout  ce  qu'il  fouhaitoit  le  plus  au 
monde ,  e'toit  de  revenir  en  France  ,  &  de 
ne  plus  demeurer  en  Flandres ,  où  il  e'- 
toit continuellement  folicité  de  prendre 
parti }  ce  qu'il  ne  vouloir  pas  faire ,  dans 
i'apprehenfion  qu'on  ne  vint  à  avoir  la 
guerre  avec  la  France  ;  &  que  même  Mon- 
fieur luy  avoit  offert  de  l'emploi  dans  des 
troupes  qu'il  faifoit  en  Languedoc ,  &  de 
le  faire  Mare'chal  de  Camp  dans  Ton  Ar- 
me'e  j  c^  qu'il  avoir  refufé.  Le  Roy  me 
demanda  comment  je  f  çavois  cela  î  Je 
luy  dis  ,  Sire ,  j'ai  vu  la  lettre  de  Mon- 
fieur ,  &  la  réponfe  de  Monfieur  de  Bara- 
das.  Le  Roi  fe  tourna,  &  tira  à  part  Mon-' 
fieur  de  faint  Simon  ,  auquel  il  dit  ,  je 
verray  bien  s'il  dit  vrai  ,  le  courier  qui 
port  oie  la  réponfe  à  mon  frère  a  été  pris  : 
E  ■       5c  fc 
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&  fe  retournant  ,  me  die  ,  ciites-moi  ce 
tju'il  y  a  dans  la  réponfc  de  Baradas  ,  puif- 
t]ue  vous  l'avez  vCië  ?  11  y  a  qu'il  remercie 
Monfieur  de  l'honneur  cju'il  luy  fait,  que 
fon  dellein  u'eft  pas  de  fervir  contre  vôtre 
Majellé  ,  &  qu'il  vouloir  faire  tout  fon 
pofllbie  pour  revenir  en  France  ,  &  n'être 
point  en  un  lieu  où  l'on  le  pûtfoupçonner, 
iii  luy  perfuader  rien  contre  vôtre  (èrvice. 
Il  m'a  prié  ,  en  partant  ,  de  demander 
cette  grâce  à  Vôtre  Majcfté.  Je  luy  ai  pro- 
inis  de  le  faire  comme  je  fais.  Sondelïèin 
cft  d'aroir  feulement  la  permilfion  de  ve- 
nir finir  fcs  jours  à  Damery  ou  à  Carie- 
pont  ,  ou  en  tel  autre  endroit  de  France 
qu'il  vous  plaira.  Il  n'ofe  pas  efperer  de 
pouvoir  paroîrre  à  la  Cour  ,  &  fçait  fort 
bien  qu'il  ne  luy  feroit  pas  permis  d'y  ve- 
-iiîr  ,  ny  d'y  demeurer;  mais  il  feconten- 
tcroit  que  vôtre  Majefté  voulût  bien  con- 
fentir  qu'il  allât  en  un  des  lieux  que  j'ai 
nommez.  Le  Roy  me  dit,  qu'on verroit 
ce  qui  fe  pourroit  faire  là-dcllus  ,  &  qu'il 
ctoit  vrai  qu'ii  avoic  écrit  à  fon  frère  ce 
quej'avoisdit ,  qu'il  en  avoir  lu  la  lettre. 
Il  femità  table  ,  Monfieur  de  faint  Simon 
fortit,  &  me  demanda  Ci  je  voulois  aller 
dîner  avec  luy.  Je  le  remerciai  ,  &  luy 
dis  que  j'avois  dîné.  Je  demeurai  prc's  du 
Roy  ,  qui  me  parla  toujours  pendant  fon 
dîner  de  ce  que  j'avois  fait  en  Hollande  , 
en  quel  lieuonavoit  le  mieux:  fait  les  ar- 
mes, parce  qu'elles  étoient  de  difFerens 
maxties.  Je  luy  dis,  Sire»  elles  font  fi  é- 
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gales  ,  qu'à  moii:!s  que  de  ccnnoître  les 
marques  des  villes  ,  on  croiroit  qu'elles 
feroient  toutes  faites  par  un  méine  ou- 
vrier; &  que  la  poudre  aveclaquellej'a- 
Yois  fait  l'épreuve  ,  exoit  toute  la  meilleu- 
re ,  les  bandoulières  bien  larges  >  avec 
douze  charges  ,  Se  le  poulverain  ,  les 
boorfes  où  l'on  mec  les  baies,  fort  bou- 
nes  ;  Que  je  m'ailurois  ,  que  q^uand  fa 
Majefte'  les  verroit ,  elle  en  feroit  ^orc  cou- 
tente.  Apre's  que  le  Roy  eut  dine  ,  il  ren- 
tra dans  fa  chambre,  &  me  demanda  en 
particulier ,  fî  la  Reine  fa  mère  ne  m'avoic 
pas  commande  de  l'aller  trouver  ?  Jeluy 
dis  qu'oiiy ,  que  Monfieur  de  Befançon  y 
ecoit  venu  de  fa  part,  auquel  j'avois ré- 
pondu ,  que  je  n'avois  pas  ordre  d'y  allcrj 
que  je  n'ofois  le  faire  ,  Se  qu'il  faloit  que 
je  gardafl'e  des  mefures  dans  une  affaire 
de  cette  importance;  que  tout  ce  qu'elle 
pouvoit  fçâvoir  demoy,  n'étoit  que  l'é- 
tat de  la  fanté  de  vôtre  Majcfté  ,  &  de  cel- 
le de  la  Reine,  que luy-mcmelapouvoic 
affurer  qu'elle  ëtoit  très-bonne.  Enfuitc 
il  me  demanda  fi  l'on  «e  levoit  pas  de» 
croupes  en  Flandres  ?  Je  luy  répondis 
u'oiiy ,  qu'on  en  faifoit  de  cavalerie  8c 
'infanterie  ,  Se  que  l'on  avoir  offert  2. 
Monfieur  de  Baradas  dequoy  faire  un  Ré- 
giment de  l'un  &  de  l'autre;  ce  qu'il  n'a- 
voit  pas  Voylu  accepter.  Le  Roy  fortit  de 
ù  chambi;©  pour  aller  en  fou  cabinet.  Se 
Monfieur  ide  faint  Simon  étant  rentré , 
ïim  farkràmoy.  Je  luy  dis»  Monfieur, 
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je  ne  croy  pas  que  vous  deviez  être  fâché 
de  ce  que  j'ai  parle'  au  Roy  ,  pour  permet-' 
£re  à  Monfîeur  de  Baradas  de  revenir  en 
trance  ,  mbn  intention  n'e'tant  point  du 
tout  de  vous  donner  aucun  fujet  de  fâche* 
rie^  mais  bien  defervir  monami ,  quieft 
en  difgrace  ,  &  qui  m'a  prié  de  parler  au 
Roy  >  comme  j'ai  fait.  Je  fouhaite,  Mon- 
fîeur, ^ue  vôtre  fortune  dure  long-temps, 
&  que  fi  un  pareil  malheur  vous  arrivoit , 
ce  qu'à  Dieu  ne  plaife ,  vous  trouvaflîez 
un  ami  qui  en  voulut  faire  autant  pour 
vous  que  j'ai  fait  pour  luy.  Il  me  quitta 
îà-defl"us ,  en  me  difant  ,  que  bien  loin 
d'en  être  fâche' ,  il  m'en  fçavoit  boa  gré  j 
Se  que  s'il  le  pouvoir  fervir  ,  il  le  feroit  de 
grand  cdeuri  Puis  il  encra  dans  le  cabinet 
où  étoit  le  Roy.  Nous  continuâmes  n6tr& 
voyage  pour  aller  en  Languedoc  5  &  fix 
jours  après,  le  Roy  me  dit,  Puyfegur» 
on  a  fait  une  dépêche  ,  qu'on  a  enToyée 
en  Flandres  ,  par  laquelle  je  &is  mander 
à  Baradas  qu'il  vienne  à  Daitiery  ;  mais 
que  je  veux  qu'il  s'y  tienne,  &  qu'il  n'en 
forte  point  fans  mes  ordres.  Je  luy  dis  , 
Sire  ,  il  recevra  cette  agréable  nouvelle 
avecjoye. 

Comme  nous  fûmes  arrivez  en  Langue- 
doc ,  Monfieur  de  Schomberg  qui  com- 
mandoit  les  troupes  du  Roy,  &  qui  avoir 
marché  vers  Caftelnaudary  ^  donna  un 
combat  contre  celles  de  Monfeur  ,  où 
Monfieur  de  Montmwency  fut  pris  par 
des  perroniiçs  qui  aaroientbieft  voulu  «e 
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d'avoir  pas  fait  ;  mais  quand  le  malheur 
•iuu  un  homme  ,  il  eft  bien  difficile  de  l'e'- 
viter.  Il  avoiE  été  blelTé  au  col.  Le  Roy 
inanda  qu'on  le  menât  au  château  de  Le- 
ftour  ,  ce  qui  fut  fait.  Il  y  fut  conduit  par 
des  troupes  ,  &  on  en  donna  la  garde  à 
Mcnficur  delajaille  ,  Capitamedes  Gar- 
des de  Monfieur  de  Schomberg  ,  lequel 
ïefta  avec  dix  gardes  &  la  garnifon  du 
château  ,  dont  Monfieur  le  Àlarquis  de 
Roquelaure  ëcoit  gouverneur.  Elle  étoit 
commandc'e  par  un  de  mes  frères  ,  nom= 
me'Campfeguet,  à  qui  l'on  offrit  de  don- 
ner deux  cens  mille  livres  pour  fauver 
Monfieur  de  Montmorency  ,  mais  il  i;e 
Voulut  jamais  e'couter  cette  propofition. 
On  luy  en  ©ffrit  encore  davantage,  H  re- 
fuiA  toujours  tout  ce  qu'on  luy  offrit ,  Sç. 
n'eut  pas  la  moindre  tentation  de  confen- 
tir  à  une  infidélité' auflî  grande  que  celle- 
là  ,  quoi  qu'il  fût  fort  ami  &  ferviteur  de 
Monfieur  de  Montmorency  ,  ainfi  que 
toute  nôtre  famille.  Le  Roy  e'tant  arrive 
à  Thouloufe.,  y  fit  amener  Monfieur  de 
Montmorency  pour  luy  faire  faire  fou 
procès  par  le  Parlement.  Dans  l'intervale 
de  ce  temps  il  fe  fit  un  combat,  que  le 
Roy  luy-même  apella  Duel  en  parlant  à 
Melîieurs  du  Parlement  ;  ce  fut  entre  le 
Baron  de  Droët  &  Bouchavannes.  Le  pre- 
mier fe  fervoic  pour  fécond  d'un  nomme' 
le  Perche  ,  fi's  d'un  maître  en  fait  d'Ar- 
mes de  la  ville  de  Pans  ,  qui  e'toit  foldac 
dans  la  Compagnie  defonpercj  &Bou- 
£  }  cha- 
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chavannes  avoit  pour  fécond  Carcgrct, 
ïnfcigne  de  Tilladet.  Ils  Te  Jjattirent  pu- 
bliquement dans  la  place  deThouloufe. 
Droët  fut  rué  tout  roide  ,  &  }3ouchavan- 
nes  fut  fi  bleile' ,  qu'il  mourut  douze  heu- 
jesapre's.  Le  corps  du  Baron  de  Droët  fut 
porté  dans  la  Maifon  de  ville  fous  une  ga- 
lerie, &  fa  Majeflé  voulut  qu'on  y  portât 
suffi  celuy  de  Bouchavannes.  Mpnfieur  de 
jR'lontniorency  arrivant  àTlVou|oufe>  & 
entrant  dans  la  Maifon  de  ville,  dit»  je 
tonnois  bien  ces  corps-là  ;  l'un  étoit  de 
jncs  amis  ,  &  l'autre  qui  eft  Bouchavan- 
nes,  auffi  mon  ami  èc  mon  parent.  Le 
Koy  envoya  qucrir  Melïîeurs  du  Parle- 
jnent,  &  leur  dit  qu'il  les  faifoit  juges  de 
(deux  affaires  de  la  pluç  haute  importance 
çi^iii  pufFent  arriver  dans  fon  Royaume j 
j'riacipalement  dans  fa  Province  de  Lan- 
guedoc, où  les  duels  étoient  fi  frequens 
parmi  fa  Noblefle  ,  qu'il  vouloir  qu'un 
«xemple  fut  fait  de  deux  Officiers  aux 
Gardes  qui  s'écoienr  battus  en  duel  avec 
leurs  féconds  ,  &  que  leur  procès  leur  fut 
fait  &  parfait.  L'autre  étoit  du  Gouver- 
neur de  la  Province  ,  qui  s'étoit  révolté 
contre  fon  fervice,  &  avoir  pri^  le  parti 
de  fon  frère  contre  luy.  Le  lendemain  ces 
Meifieurs  s'afl'erablerent ,  firent  informer 
de  ce  duel  prétendu;  &:  quoi  qu'il  ne  fe 
trouvât  aucun  témoin  qui  dît  que  ce  fût  un 
duel ,  néanmoins  fur  la  parole  du  Roy  qui 
leur  avoit  dit  que  c'en  étoit  un  ,  ils  les 
(kondamuerçnt  :â^,ètxp  pçadus  par  les  pied^ 
,  .    i  i'eipa- 
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l'el'pace  île  vingt-quatre  heures  dans  la 
place  de  la  ville  ;  ce  qui  tut  exécuté,  & 
lis  y  furent  attachez  à  une  potence.  Deux 
Jours  après  ils  commencèrent  l'inflru^ 
d:ion  du  proce's  de  Monfieur  de  Montmo- 
rency ,  &  le  firent  venir  au  Palais.  Les 
Gardes  &:  les  Suiiîes  e'toienten  hayedans 
Jcs  rues  depuis  l'Hôtel  de  ville  jufquesà 
.ce  Tribunal.  On  avoit  pofs  des  corps  de 
garde  dans  les  coins  des  rues  &  dans  les 
places  ,  parce  que  ce  Seigneur  etoit  fore 
aimé  du  Parlement ,  de  toute  la  Ville,  de 
.  toute  la  Province  ,  &  généralement  de 
tout  ce  qui  étoit  dans  le  Royaume,  à  là 
reiervede  celuy  qui  vouloir  qu'il  mourût. 
■Ils  ne  le  jugèrent  pas  à  la  première  Icean- 
ce,  qui  fut  remife  au  lendemain,  Mon- 
fieur de  Guittaut  &  defaint,Preuil,  n'é- 
soient  pas  encore  arrivez  ;  c'étoicnt  eux 
qui  l'avoicnt  pris.  On  les  iuy  confronta 
fur  les  quatre  heures  du  foir  dans  la  Mai- 
fon  de  ville,  en  prtfence  du  Rapporteur  , 
.qui  luY  demanda  s'il  les  connoiflou  ?  li 
répondit  qu'oiiy,  &  qu'ils  étoient  gens 
d'honneur  ,  braves  ,  &  de  les  amis.  Il 
JescmbraiPa  tous  deux  qui  pleuroient.  Le 
Raporteur  Iuy  demandant  s'il  n'a>  oit  au- 
cun reproche  à  faire  contr'eux  ,  il  du  que 
non,  il  ce  n'eft  qu'ils  avoient  trop  d'ami- 
tié pour  Iuy,  qu'il  étoit  au  del'efpoir  de 
les  voir  pleurer  ,  comme  ils  faifoient, 
qu'il  les  prioit  de  fe  confoler  ;  quepour 
Iuy  ,  il  avoiioit  qu'il  meritoit  la  mort» 
puifqu'il  avoit  été  allez  malheureux  pous 
E  4  preu- 
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j)rendre  ics  armei  contre  Ton  Roy.  Le  Ra- 
por:eur  leur  demanda  s'ils  l'avoiempris 
ayant  l 'épée  à  la  main,  &  combattant  con- 
tre les  troupes  de  fa  Majtfte'  ;  mais  ne 
pouvant  re'pondre  dans  les  fanglots  qu'ils 
poudoient  ,  &  les  larmes  qu'ils  répan- 
doient  ,  il  dit  Iny-même  au  Raporteur, 
Monfieur  ,  il  fuffit  que  je  vous  le  difc, 
«ju'il  eft  vrai  qu'ils  m'ont  pris  ayant  l'épée 
à  la  main  ,  &  combattant  contre  les  trou- 
pes de  fa  Majcfte'.  L'on  drella  la  dépofi- 
Tion  ,  &  l'on  la  fit  fîgner  à  tous  deux  ,  a- 
prés  quoi  ils  fortircnr ,  ayant  e'te'  embraf-, 
fez  de  Monfieur  de  Montmorency  ,  qui 
Icspriadc  feconfoler  defa  perte,  leur  di- 
fant ,  ciu'il  n'e'roit  pas  à  plaindre  dans  le 
malheur  où  il  étoit  tombé.  Le  lendemain 
des  huit  heures  du  matin  il  fut  derechef 
ramené  au  Palais  ,  &  interrogé  par  Mon- 
fieur  de  Chafteau-neuf  Garde  des  Sceaux, 
qui  avoir  été  nourri  page  de  feu  Monfieur 
le  Connétable  de  Montmorency  fon  pcre. 
Il  luy  demanda  fon  nom.  Il  répondit, 
Monfieur,  vous  le  fçavcz  bien,  vous  a- 
vez  été  nourri  &  élevé  dans  la  maifon  de 
mon  perc.  Le  Garde  des  Sceaux  luy  dit, 
ce  font  des  formalitez  dont  on  a  accoutu- 
mé de  fefervir  dans  l'inftruction  des  pro- 
cès criminels.  Après  l'avoir  interrogé  , 
étant  aifis  fur  la  fellette  ,  ils  le  renvoyè- 
rent. On  le  reconduifit  en  la  Maifon  de 
Tille.  Cependant  on  le  jugea  ;  Se  après  que 
le  Raporteur  eut  lu  les  interrogatoires  , 
charges  &  informations  ,   il  opina  à  la 

mort  ; 
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mort;  Se  en  prononçant  ce  dernier  mot, 
il  fe  mit  à  pleurer,  &  tous  les  autres  Ju- 
ges n'opinèrent  c|ue  du  bonnet ,  &  pleu- 
rant auffi  amèrement.  L'Arrêt  fut  figne', 
&  le  Raporteur  fe  tranfporta  en  la  Maifon 
de  ville,  avec  le  Greffier  pour  le  Iny  lire  j 
ce  qui  fut  fait  ,  l'ayant  auparavant  fait 
mettre  à  deux  genoux.  Il  dit  cnfuite  au 
iîeur  de  Launay  Lieutenant  des  Gardes  du 
corps  ,  qui  le  gardoit  avec  quarante  Gar- 
des &  un  Enfei^ne  :  Launay,  jevousprie 
d'aller  trouver  le  Roy,  &  deluy  direquc 
Ja  mort  à  laquelle  je  fuis  condamne',  ne 
m'eft  pas  fi  fâcheufe  que  lede'plaifir  que 
j'ai  de  l'avoir  ofFenfe',  je  la  merirois  plus 
rude  que  l'on  ne  me  la  ftra  foufFrir  j  je  luy 
renvoyé  le  cordon  de  l'Ordre,  &  le  bâ- 
ton de  Marc'chal  de  France  ,  dont  il  m'a 
honore'  ;  &  l'afliirez  que  je  fuis  fort  re- 
pentant de  l'avoir  offenfe' ,  &  oue  je  meurj 
ion  tres-humble  fervireur  ;  Que  fi  Dieu 
me  fait  mifericorde  ,  Comme  je  l'efperc  , 
je  le  prierai  pour  luy  dans  le  Ciel.  Mori- 
ïîeur  de  Launay  vint  trouver  le  Roy  qui  e- 
toit  lors  dans  ion  cabinet,  joiiantauxé- 
chets  avec  Monfieur  de  Liancourt.  Ila- 
voit  le  déplaifir  en  jouant ,  de  voir  que 
celuy  qui  joùoit  avec  luy  ,  Se  tous  ceux 
qui  étoient  dans  le  cabinet  ,  pleuroienc 
auflî  bien  que  ceux  qui  venoient  de  fa 
chambte,  &  que  toute  fa  maifon  e'toit  ea 
pleurs  pat  tout  ,.  auflî  bien  que  toute  la 
Tille.  'Le  fieur  de  Launay  entrant  dansie 
cabinet,  laydir.  Sire,  je  viens  de  la  part 
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<le  Monikur  de  Montmorency  ,  vousiai 
porter  ion  collier  de  l'Ordre  &  fon  bâton 
de  Maréchal  de  France  ,  dont  vous  l'avez 
ci-devant  honore'  ;  &  vous  dire  ,  Sire^ 
«qu'il  vous  demande  pardon  ,  qu'il  meurt 
avecunfcnfible  dt'pJaiiir  de  vous  avoir  of- 
fenfé  ,  qu'il  ne  fe  plaint  pasdejamorç  ^ 
laquelle  il  cft  condamne',  qu'elle  eft  trop 
^ouce  pour  le  crime  qu'il  a  commis.  Et  ei^ 
prononçant  ics  paroles ,  il  fe  jetta  à  ge- 
Jioux,  embrall'ant  les  pieds  du  Roy  >  & 
ies  arrofant  de  Tes  larmes  ,  il  dit  au  Roy  : 
ilh!  Sire,  quevôtreMajefléfaiïegracea 
l(4onfieur  de  Montmorency  ,  fes  Anc^ 
îies  vous  ont  fî  bien  fervi  :  àh  1  Sire,  iai- 
les-luy  grâce.  Tous  ceux  qui  étoient  dans 
|e  cabinet  fe  mirent  à  genoux  ,  commç 
jVIonlîeur  de  Launay ,  pleurant  &  deman- 
dant grâce.  Le  Roy  répon<iit,  qu'il  n'y 
avoir  point  de  grâce,  &  qu'il  faloit  qu'il 
jnourût;  qu'Qaiie  dcvoitpas  être  fâcl;é 
'de  voix  mourir  un.bomn;e  qui  avoic  mei;|^ 
té  k  mort  comme  luy',  "mais  qu'on  le  dèt 
■voit  plaindre  à  caufe  du  malheur  où  il  é- 
toit  tombé.  U  dit  au  feux  de  Launay  , 
qu'il  s'en  retournât  luy  due,  qije  toute 
îa  grâce  qu'il  luy  pouvoir  faire,  étoitque 
le  bourreau  ne  le  toucheroit  point ,  ne  luy 
jnettroit  point  la  corde  fur  les  épaules, 
&  qu'il  ne  fèroit  feulement  que  luy  couper 
îe  col.  Lapnay  de  retour  ayant  dit  à  Mori- 
fieur  de  Montmorency  ,  la  grâce  que  le 
koy  luy  voulait  faire,  ,iVdit:'Non,  je  ne 
ireux  jpoinuela  ^.  je  fuis  «imiûçl  j  &  deiï- 
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re  êcrc  trajte  comme  tel.  Dieu  a  e'tc' trai- 
té de  même,  S:  a  eu  ia  corde  au  col ,  &. 
li  il  c'toit  trcs-juftc.  Laçante  Ton  Ciiirur- 
gieii,  pendant  trois  femaines  qu'il  avoit 
vécu  depuis  Ù.  blelîure  ,  l'avoit  exhorté 
à  prendre  toutes  les  chofes,  comme  tc- 
iiaut  de  la  part  de  Dieu  ,-  mais  le  voyant 
en  cet  t'tat ,  il  f"e  mit  luy-mème  à  pleurer. 
Monfieurde  Montmorency  luy  dit ,  vous 
c)ui  m'avez  toujours  exhorté  de  prendre 
les  chofes,  comme  venant  de  ia  part  de 
Pieu  ,  confolez  -  vous  Lueante  ,  je  vous 
Yeux  cmbrail'er,  Se  vous  dire  adicupen- 
dânt  que  j*ai  les  bras  lilues.  Il  embrafla 
donc  Lueante ,  &  le  pria  de  fe  fouvcnir 
toùjours  de  luy  ^  puis  Te  retournant  vers. 
le  Pcre  Arnouljefuite,  cjuilalTîftoit  ,  il 
luy  ditr  Mon  Père,  qu'y  a-t-il  encore  à 
faire?  Monfeur ,  luy  dit-il,  recevez  la 
mort  avec  un  peu  plus  de  foûmillion.  He- 
ks  !  mon  PcEC,  je  la  reçoi  avec  toute  l'hu- 
milité qac  je  .puis  ,  &  dans  i'efperauce 
cjue  Dieu  me  fera  niifericoidc  ,  &^u'il- 
me  pardonnera  mes  fautes.  Il  le  mit  à  ge- 
noux ,  <Sc  dit  encore  uu  mot  àToreille  du 
Père  Arnoul  ,  qui  luy  donna  l'Abtblu- 
tion;  &  puis  fe  tourna  vers  le  bourreau, 
&  luy  dit  :  Fais  ton  devoir..  Il  fe  fit  jet^tei: 
une  corde  fut  les  bras  ,  &  s'fenallaàfon 
cehaftaut,  fur  lequel  il  elicra  par  une  fe- 
nêtre qu'on  avoit  ouverte,  qiji  conduifoic 
gudit  échâffaut  dreffé  dans'  la  cour  delà 
Maifon  de  ville  ,  fur  lequel  étoit  un  bloc 
OÙ  ouiuyficmçtcrclatête.  Encepa'is.là 
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on  fe  fert  d'une  doloire  ,  qui  eft  entre 
deux  morceaux  de  bois  j  &  quand  on  a  la 
têce  pofce  fur  le  bloc  ,  on  lâche  la  corde  » 
&  cela  defcend  &  fepare  la  tête  du  corps. 
Comme  il  eut  mis  la  tête  fur  le  bloc,  la 
bleffure  qu'il  avoir  reçue  au  col  luyfai- 
fant  mal ,  il  remua,  &  dit  :  Je  ne  remue 
pas  par  apprehenfion ,  mais  mableflure 
jme  fait  mal.  Le  Père  Arnoul  e'toit  auprès- 
de  luy  qui  ne  l'abandonna  point,  on  lâ- 
cha la  corde  de  la  doloire,  la  tête  fut  fe- 
parée  du  corps  ,  l'un  tomba  d'un  côté  & 
l'autre  de  l'autre.  Le  Père  luy  avoir  dor^ 
ne'  une  médaille  qu'il  tenoit  à  la  main  , 
laquelle  il  ne  lâcha  que  quandil  n'eut  plus 
de  fang  >  Se  pour  lors  fa  main  s'ouvrit» 
Son  cadavre  fut  embaumé  ,  &  porte  dans 
une  des  Eglifcs  de  Thouloufe,  où  font  ks 
Corps  faints.Par  le  même  Arrêt  tous  ceux 
•<]ui  avoientfuivileparti  deMonfieur  ,  & 
■principalement  ceux  de  la  Province  de 
lanouedoc  ,  furent  condamnez  à  la  morr, 
&  leurs  biens  acquis  &  confifquez,  leurs 
bois  coupez  à  la  hauteiir  de  trois  pieds ,  & 
leurs  maifons  razées.  Dans  le  combat  ou 
fut  pris  Monfieur  de  Montmorency  ,  il  y 
eut  un  nomme' le  fleur  d'Alzo  ,  quiavoic 
«ieux  de  Ces  enfans  dans  la  Compagnie  de 
Monfieur  de  Guittaut,  où  j'e'toisEnfei- 
gne,  je  demandai  au  Roy  U  confifcation 
de  fon  bien.  Le  Roy  me  re'pondit  qù^il 
m'avoit  donne'  celle  de  Bouchavannes , 
mais  que  cela  n'cmpécheroit  pas  qu'il  ne 
aie  donnât  celle  de  d'Alzo  ?  pourvu  que 

je 
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je  ne  luy  rendifTe  point ,  &  que  je  vendiflc 
tous  les  bois  &  toutes  les  démolitions  de 
la  maifon.    Je  luy  promis  ,  &  luy  jurai 
que  je  vendrois  tout.   Je  donnai  charge  à 
un  de  leurs  parens  de  faire  vendre  les  bois» 
&  tout  ce  qui  fepourroit  -,  &  comme  j'a- 
vois  promis  au  Roy  de  ne  les  donner  pas 
fans  tirer  quelque  chofe  ,  je  dis  à  d'Alzo  > 
j'ai  la  confifcation  de  vôtre  bien  ,  envoi- 
la  l'expédition  bien  fîgne'e  &  bien  fcelle'c , 
j'ai  juré  que  je  le  vendrois  ,    &  je  veux 
pour  l'achat  de  vôtre  bien ,  que  je  vous 
remets  entre  lés  mains  ,    que  vous  me 
donniez  pour  payement  un  chien  cou» 
chant.  Ccluy  à  qui  j'ai  redonné  le  bien  é- 
toit  un  fort  honnéte-homme,  &jem'e- 
ftime  heureux  d'avoir  trouvé  lieu  dei'o- 
bliger.Lc  Roy  partir  deThouloufele  tren- 
tième du  moisd'Oftobrepour  s'en  reve- 
nir à  Paris.  Il  y  retourna  à  grandes  jour- 
nées ,  &  ne  mena  que  les  Moufquetaires 
avec  luy.  Il  arriva  en  quatre  jours  à  Ver- 
failles.  La  Reine  prit  fon  chemin  par  Bor- 
deaux ,  &Monfîeurle  Cardinal  qui  alloit 
avec'elle  ,  la  mena  palier  parlaRocheU 
le  &  par  Brouage,en  1  uy  faifant  voir  toutes 
fes  places  &  tous  fes  GouvernemenS)  & 
n'arriva  à  Paris  que  vers  Noël. 

Au  retour  de  ce  voyage  ,  m'ennnyant 
d'être  Enfeigne  dans  les  Gardes  ,  jepro- 
pofai  au  Roy  de  vouloir  bien  foufitrir  que 
je  me  défiffe  de  cette  Enfeigne  j  Se  aue  s'il 
l'agréoit ,  j'achetterois  la  Charge  de  Ma- 
jor du  Regimenc  de  Piedmont }  qui  étoit 
£  7  àk 
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à  la  Roche  Capitaine  des  Gardes  de  Mon- 
sieur d'Efpernon  ,   cjui  luy  avoir  petmis 
de  la  vendre;  que  fa  de'miUion  e'toiten- 
tre  les  mains  de  Moiificur  d'Efpernoa, 
Aide-Major  dans  le  Régiment  des  Gar- 
des }  que  j'achetterois  aufTi  dans  le  même 
Régiment  la  Compagnie  du  Baron  d'An- 
ton :  ôc   que  quoi  qu'il  fafùt  davantage 
d'argent  pour  avoir  ces  deux  Charges  , 
cjue  je  n'en  pourrois  tirer  de  mon  Enlci- 
gne  ,  un  de  mes  amis  me  prêceroit  le  fur- 
plus  j  qu'il  n'en  coùterou  rien  à  fa  Maje- 
ûe  ,  -qui  auroit  comme  cela  un  de.fes 
Moyfquetaires  entre'  dans  la  Charge  dc 
Major,   ainfî  qu'il  ttmoignoit lefouhai- 
tcr  il  y  avoir  long-temps.  Il  me  répondit 
qu'il  vouloitbien  que  j'achetalTç  la  Char- 
ge de  Major  de  la  Roche  ,  mais  que  pour 
la  Compagnie  du  Baron  d'Anton  qui  ne 
fervoit  jamais  ,  qu'il  la  cafleroit ,  &  me 
doaneroir  la  Compagnie.  Je  luy  dis»  vô- 
tre Majellé,  Sire,  ne  fonge  pas  qu'il  eft 
neveu  de  Monileur  d'Efpernon ,  duquel 
dépend  tout-à-fait  la  Charge  de  Major, 
Se  que  je  pafferois  mal  mon  temps  dans, 
cette  CHarge-là.  Hé  bien,  dit-il ,  je  con-, 
fens  que  vous  luy  donniez  les  mille  écus 
cjue  vous  recevrexpar  delTuslafommede 
quinze  mille, livres  ,  que  vous  donnerez 
i  la  Roche.  Je  fuppliai  fa  Majefté  de  trou- 
ver bon  que  je  luy  donnall'e  les  douze  mil- 
le livres  que  j'avois  dit  que  je  luy  donae- 
lois.  11  me  fît  réponfe,  qu'il  nelevou- 
loit  pointe  Deux  joms  agrès  je  luy  repar- 
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lai  eiicove  ,  &  il  courentit  que  je  luy  don- 
nafle  jufques  à  huit  mille  livres.  Je  ne 
laiffai  pas  de  faire  donner  les  quatre  mil- 
le livres  de  fuxplus  par  Monfieur  de  Lau-^ 
glez ,  <Sc,  par  ce  moyen  je  fus  fait  CapU 
laiue  &;  Majocen  même-tqTtps..dans  le 
îvcgiment  de  Piedmont>  qui  pour  lor$ 
e'toit  en  garnifoi)  à  la  Fere  ,  faint  Quentin 
&  Guife,  où  je  fus  reçu  Major  à  la  tête 
de  ces  quatre  Compagnies  >  &.  le  lende* 
main  je  fus  àlaCapelieme  faire  recevoir 
Capitaine.  ,,,. 

I .  'Anne'e  fuivantc  on  fit  marcher  dés 
-  troupes  pour  aller  à  Coublan  ,  Mou- 
lîeur  de  faint  Chaumont  compandoit 
l'Arme'e,-  enfuite  le  Roy  fut  au  fîegedc 
Nancy  ,  que  l'on  prit.  Apre's  il  envoya 
Monfieur  le  Maréchal  de  la  Force  aflîe- 
^er  Efpinal  avec  une  Armée  j  &.  comme 
il  fortoit  de  fon  logis  ,  e';ant  à  la  tête  de 
ma  Compagnie  ,  qui  e'toi: .  da  gaide  ,  il 
jjie  dit  ; .  Monûeur.  de  ,Puyrçgur  ,  certes 
iJ  me  femble  que  vous  devriez  bien  battre 
aux  champs  quand  je  fors  ,  puifquenous 
fomrnes  hors  du  Royaume  ;  car  pour 
dans  le  Royaume ,  je  fçai'  bien  que  cela 
n'eft  dij  qu'au  Roy.  Je  Juy  dis ,  Monfieur, 
j.ea  parlerai  à  Monfieur  de  lalUierequi 
commande  le  Régiment ,  &  à  MonfîeuE 
Lambert  j  furc^upiks  Capitaines  s'alTem- 
bler^qt ,  &  m"*ei>voyerent  à  Nancy  trou- 
ver lé  Roy  ,  à  qui  je  dis  la  prétention  de 
MoiiHeur  le  Maréchal  de  la  Fo£cè.  Iline 
-    dit 
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dit  d'abord  que  cela  ne  luyétoit  point  dû. 
Se  qu'il  ne  le  vouloir  pas.  Je  luy  dis  ,  Sire^ 
il  dit  qu'il  fçair  bien  que  cela  ne  luy  eft 
poinr  dû  en  France  ,  mais  que  hors  du 
Royaume  illuy  efï  dû.  Que  même  quand 
l'Armée  d'Henry  I  V.  aîTa  dans  le  païs 
de  Julliers ,  aufll-tôt  qu'elle  fut  hors  de 
France  >  elle  battit  aux  champs ,  devant 
Monfieur  le  Maréchal  de  la  Chaftrequi 
la  commandoir.  Lorfque  le  Roy  eut  en- 
tendu cela  ,  il  me  dit  :  S'il  vous  le  com- 
mande encore  une  fois  ,  faites^le  ;  mais 
fouvenez-vous  de  ne  le  faire  jamais  dans  ■ 
le  Royaume ,  car  cela  n'appartient  qu'à 
moi.  Nous  prîmes  Efpinal,  RcmiremonE 
&  Biche. 

VfOus  aflîegeâmes  l'anne'e  fuivante  i$^^„ 
la  Motte ,  qui  eft  une  forte  place  ,  ap- 
partenant au  Duc  de  Lorraine.  On  fut 
nn  "mois  entier  à  la  prendre.  Elle  étoic 
de'fenduë  par  un  nomîné  Monfieur  de  Bi- 
che Gentilhomme  Lorrain  _,  qui  foûtint  le 
fîege  fort  genereufement.  Le  Chevalier 
de  Senedtai're  y  fut  tué  j  S^  fort  regreté  de 
toute  l'Armée. 

TT  N  Tannée  1^55.  l'on  donna  le  com^ 
"^mandement  de  l'Armée  à  MefTieurs 
les  Maréchaux  de  la  Force  &  de  Brezé, 
avec  ordre  d'entrer  dans  le  Palatinat ,  & 
de  marcher  droit  à  Mahnin>  qui  cftfur 
le  Rhin.  En  paflant  noua  prîmes  Saverne, 
Si.  delà  nous  allâmes  à  Cronisbourg'&  à 

Len- 
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;  Lcndo,  où  MefTieurs  les  Maréchaux  fé- 
journcrent  quelque-temps ,  attendant  des 
troupes  qui  les  dévoient  venir  joindrCi 
Mais  comme  ils  fçûrent  que  la  ville  d'il» 
delberg  étoit  prife  ,  &  le  château  affiegé» 
ils  refolurent  d"y  marcher  au  plus  vite  » 
quoi  que  ce  fût  dans  le  plus  fort  de  l'hi- 
ver ;  ipais  auparavant  que  de  partir  dç 
Lendo  ,  ils  voulurent  y  laifler  garnifon;, 
pour  s'alTurer  du  paflage.  Et  comme  ils 
n'avoient  pas  beaucoup  de  troupes  ,  & 

3u'ils  ne  vouloient  laifler  qu'une  garnifon 
e  foixante  hommes,  &  un  Capitaine  de 
Picdmont ,  ils  m'envoyèrent  à  la  Maifon 
de  Ville  ,  pour  propofcr  à  Monfieur  le 
Bourguemeflre  &  aux  Echevins,  de  fe 
del'armer  eux-mêmes  ,  &  d'apporter  leurs 
armes  à  l'Hôtel  de  ville  ,  avec  des  écri- 
teauK  defl'us  pour  les  reconr.oître;  Que 
l'on  fouhaitoit  que  cela  fe  fît  de  bonne 
volonté',  n'e'tant  pas  bien-aiies  de  les  for- 
cer j  Qu^e  s'ils  ne  le  vouloient  pas  faire  de 
bonne  grâce  ,  on  les  defarmeroitpar  for- 
ce. Quand  je  parlai  à  tux  dans  la  Maifon 
de  ville,  ils  étoient  vingt-quatre  Eche- 
vins ,  qu'ils  appellent  M^giltrats  &  Je 
Bourguemcftre.  Apre's  leur  avoir  fait  con- 
noître  &  dit  tout  haut  ce  que  fouhaitoient 
Melïîcurs  les  Maréchaux  de  france  /le 
Bourguemeflre  fit  venir  du  vin  ;  &  avant 
que  de  me  répondre,  dit  qu'il  faloit  boi- 
re un  doigt ,  è(  me  porta';la  fanté  de  Mef^ 
fÎÈurs  les  Généraux  ,  &  auffi-tôt  me  fît 
▼erfer  à  boire,  &  tous  ks  Echevins  me 

por- 
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portèrent  chacun  une  faute  j  Se  après 
cju'ils  fe  furent  perluade  que  j'e'tois  yvre  , 
ils  me  dirent  ,  s'il  plaît  à  Monfieur  de 
dire  ce  qu'il  fouhaite  de  nous,  llniefa- 
lut  repérer  mot  pour  mot  ce  que  je  leur 
avois  déjà  dit,  puis  ils  me  dirent  qu'ils 
alloient  délibérer  fur  ce  que  je  leur  pro- 
pofois.  Meflieurs  les  Maréchaux  qui  fc 
.promcnoient  devant  la  Maifon  de  Ville  V 
rvoyant  que  cela  duroit  trop  long-temps  , 
Monfieur  de  Brezc  s'impatientant  plus 
c[uc  l'autre  ,  dit  ;  qu'il  faloit  fçavoic 
"pourquoi  je  ne  venois  pas  leur  rendre  ré- 
ponfe.  Moniîeur  de  Turenne  prit  la  pei- 
ne de  venir,  Se  de  monter  en  haut  dans 
la.  Chambre  de  ville  ,  pour  me  demander 
à  quoi  il  renoit  que  je  ne  faifois  pas  ré' 
f  onfe.  Monfieur  »  luy  dis-je  ,  on  m'a, 
très-bien  fait  boire, &  on  délibereà  prefcnt 
furies  propofitions  que  je  leur  ai  faites. 
En  même  tems  le  Bourguemeftrefortit , 
cjui  me  dit  :  qu'on  avoit  accordé  le  dcfar- 
memenr,  &  qu'il  alloit  faire  publier  le 
Ban,  afin  que  dans  fix  heures  toutes  les 
armes  fulfent  dans  la  Maifon  de  ville  ;  ce 
qu'i]  fit.  Je  luy  dis,  en  luy  montrant  Mon- 
fieur du  Turenne ,  Monfieur  ,  vous  ne 
connoiliez  pas  ce  Seigneur  ici,  ilellfiU 
dé  Monfieur  de  Bouillon,  &  proche  pa- 
rent de  Monfieur  le  Palatin.  Ils  luy  firent 
cent  complimens  &  cent  civilitez  ,  &  le 
firent  très-bien  boire.  On  pa,rtit  de  Lan- 
de pour  aller  alîîeger  Spire,  auquellieu 
ii  y  avoit  des  txpupes  Efgagnoiej.  qui  1» 
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dcfendoienc.  Etaut  arrivez  &  campez  au- 
tour, nous  d'un  côré  &.  Monlîeur  Je  Duc 
de  Veymar  de  l'autre,  nous  ouvrîmes  la 
tranche'e,  &  attaquâmes  un  fauxbourj^, 
^ui  étoit  fort  bien  retranché  &  'défenda 
par  fix  cens  hommes.  Nous  y  donnâmes 
un  affaut  gênerai.  Le  Régiment  de  Pi- 
cardie ,  couple  avec  celuy  de  Feron, avoir 
la  main  droite  de  l'attaque,  &  celuy  dé 
Piedmont,  avec  Turenne  avoir  l'aîle  gau- 
che pro<;h.e  de  Picardie.  Les  Regimens 
de  la  Bloquerie  &  d'Evron  ,  e'toient  en 
garde  à  la  tranchée,  &  avoient  leur  for- 
tie  dans  le  milieu  par  la  même  tranchée. 
Quoi  que  ce  fût  le  pofte  le  plus  avanta- 
geux pour  donner  ,  néanmoins  Picardie 
ne  l'eut  pas  ,  damant  qu'on  ne  prend  ja- 
mais le  pofte  >  quelque  privilège  qu'ait 
un  Régiment  ,  devant  ceux  oui  font  en 
earde.  A  la  gauche  de  la  tranchée  étoient 
[es  Regimens  de  Normandie  &  de  Na- 
vailles  ,  qui  ne  faifoient  auifi  qu'un  ba- 
taillon ;  éc  à  l'aîle  gauche  de  tout,  étoient 
les  Regimens  de  Navarre  &  deMeniUet, 
qui  bat&illonnoient  enfcmble.  Nous  nous 
mîmes  en  bataille  en  prefence  de  MeA 
fîeurs  les  Maréchaux.,  dans  une  grande 
place  qu'il  y  avoit  prés  de  là.  On  déta- 
cha vingt-cinq  hommes  de  chaque  ba- 
taillon ,  commandez  par  un  Sergent,  cin- 
quante autres  commandez  par  un  Lieu- 
tenant, un  Enfeigne  ,  &  deux  Sergens  > 
foutenus  par  un  Capitaine  ,  un  Lieute- 
nant,  un  JEofeigue  ,   &  ^uàtre/Sergens, 

On 
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On  détacha  enfuite  deux-cens  hommes  de 
€ha<]ue  batailloi>,  commandez  par  deux 
Capitaines  ,  deux  Lieutenans  ,  deux  En- 
feignes  ,  &  huit  Sergens.  Apres  cela  les 
corps  des  Regimens  écoiént  commander 
pour  foûccnir  chacun  leurs  hommes.. 
Comme  on  apprehendoitquelesSergen» 
cjui  étoient  les  premiers  de'tachez  >  nefè 
brouillairent  en  allant  prendre  leurs  po- 
ftés  ,  les  Majors  des  Regimens  furent 
«Commandez  pour  marcher  à  la  tête  da 
Sergent  qui  menoit  les  premiers  mouf- 
tjuetaires  ,  &  nous  eûmes  ordre  de  n'al- 
ler qu'au  pas  ,  &  de  fortir  en  même 
temps  ;  ce  qui  fut  fait  Se  conduit  fott  heu- 
reufement.  Les  ennemis  firent  grand  feu 
furnous.  Nous  defcendîmesen  uninltanl 
dans  le'fofTe  ,  puis  nous  montâmes  el| 
haut  pour  gagner  le  retranchement  ,  6t 
j'apperçûs  ces  fix-cens  hommes  derrierç 
une  paliiTade  ,  qui  d'abord  qu'ils  nous 
virent  paroître ,  firent  leur  décharge ,  & 
fe  hâtèrent  un  peu  trop  de  tirer ,-  ce  qui 
fut  caufe  qu'ils  ne  tuèrent  guère  de  gens  ^ 
n'étant  pas  montez  tout  à  la  fois.  Com- 
me ils  eurent  fait  leur  décharge  ,  ilspri- 
tent  leurs  picques  qui  etoient  auprès 
d'eux,-  &  voyant  qu'on  tiroit fortement 
fur  eux  ,  &  que  nous  avions  l'avantage 
de  la  hauteur  >  ils  prirent  la  fuite,  &  aban- 
donnèrent le  retranchement.  Nous  les 
pourfuivîmes  vigoureufement  jufques  au 
pont-levis  de  la  ville.  Il  y  eut  deux  Offi- 
ciers du  Régiment  de  Piedmont  blelîez.  Se 
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la  ville  capitula.  Cependant  Monfieur  de 
Veymar  attaqua  un  fort  qui  étoit  de  l'au- 
tre côté  avec  de  l'infanterie  qu'on  luy  en- 
voya. Ceux  du  bataillon  de  Piedmont, 
étoient  commandez  par  mon  frère  de  la 
Grange  ^  Capitaine  dans  le  Régiment ,  qui 
y  fut  blefTé  a  u  vifage .  &  furent  repouflez 
par  trois  diverfes  fois.  Real  Lieutenant  de 
I?iedmont  y  fut  tue' ,  Perponchet  Capitai- 
ne dans  Turenne  fut  aufïi  tué ,  &  Mon- 
fieur de  Turenne  donna  la  Compagnie  à 
Varennes ,  qui  en  étoit  Lieutenant.  Apres 
avoir  quitte'  ce  païs ,  &  l'avoir  mis  entre, 
les  mains  de  Monfieur  de  Veymar  ,  nous 
marchâmes  à  Manin  ,  où  nous  fîmes  fai- 
re un  pont  de  batteaux  fur  le  Rhinj  & 
enfuite  Meflieurs  les  Maréchaux  de  la 
Force  &  de  Brezé,  envoyèrent  quérir  les 
troupes  pour  les  faire  palier.  Nous  reçû- 
mes ordre  en  partant  de  Nuftach  >  d'aller 
È aller  le  Rhin  à  Manin  5  mais  en  arrivant 
:s  glaces  rompirent  le  pont ,  quoi  que  Ici 
batteaux  fuflent  armez  defer  pardevant. 
On  nous  fit  figne  de  nous  en  retourner.  H 
y  avoir  quatre  grandes  liçuësdelà  à  nôtre 
garnifon.  Nous  nous  y  en  retournâmes  » 
&  le  matin  dés  la  pointe  du  jour ,  un  Gar- 
de de  Monfieur  de  la  Force  arriva,  avec 
Un  ordre  de  nous  faire  marcher.  Je  luy  de- 
mandai çomnient  nous  parlerions  ,  puis- 
que le  pont  étoit  rompu.  Il  merépondit, 
qu'il  étoit  vrai  que  le  pont  étoit  rompu» 
cnais  qu'ilavoit  palTéle  Rhin  à  pied  par- 
dclTus  la  glace  ,  en  condttifamfon  cheval 
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par  la  bride  -,  &  que  le  froid  qui  continuoit 
toujours ,  feroit  que  la  glace  leroit  enco- 
re plus  forte.  Nous  partîmes  donc  ,  & 
allâmes  droit  au  pafTage.  ya.va.n<:3ii  de- 
vant ,  afin  de  fçàvoir  le  lieu  que  l'on  nous 
donneroit  pour  logement.  }e  lailTaimon 
cheval  au  deçà  du  Rhin  ,  &  m'en  allai' 
parler  à  Meflîeurs  les  Généraux  ,  qui  nous 
marquèrent  un  village  à  une  demi-heue 
de  là.  En  partant  le  Rhin,  je  pris  la  pic- 
que  d'un  foldat  que  je  tenois  de  travers 
avec  les  mains  >  afin  que  fi  par  hazard  mes 
pieds  venoient  à  enfoncer  ,  lapicquemc 
pût  retenir  pour  ne  pas  couler  à  tond. 
'  Arrivant  au  bord  du  Rhin  ,  où  tout  le 
Régiment  m'attcndoit ,  chacun  apprehea- 
doit  de  pafTer  là,  &  pas  un  nefçavoitce 

Î|U'il  feroit  de  fon  bagage.  Je  dis  qu'il  le 
aloit  décharger,  &  taire  porter  de  l'auw 
tre  côté  les  hardes  par  les  foldats  ;  ce  qui 
fut  fait  aulïï-tôt ,  les  charetes  furent  dé-t 
idées ,  &  les  foldats  les  traînèrent  avec 
des  cordes.  Nous  parTâmes  fortheui'eu- 
fement ,  jl  n'y  eut  que  le  cheval  d'un  Of-i 
frcier  de  noyé.  Dans  le  temps  que  nous 
|>àfnons,  le  chariot  de  Monfieur  deTo- 
renne  vint  aufli  pour  pafTer  ;  mais  comme 
il  u'étoit  pas  déchargé  ,  il  alla  à  fond  avec 
tous  les  chevaux  qui  le  tiroient.  Le  len- 
demain nous  paflames  le  Nécre  ,  &  nous 
nous  rangeâmes-  en  bataille  dans  une 
grande  plaine,  &  riiarchâme;  pour  fe- 
courir  le  château  d'Ilderberg,  doinies  en- 
semis  tenoicnt  la  ville.  Monfieur'de  Lor- 
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raine  c'coïc  dedans.    On  cornmanda  les  Re- 
•vimens  de  Piedmonc ,   deRambure&dc 
Tonnin  ,  pour  aller  avec  Monfieur  le  Mar- 
quis de  la  Porce  traverfer  des  montagnes  , 
où  l'on  ne  pouvoir  palier  qu'un  à  un,  Se 
des  endroits  où  U  faloit  grimper  ;  ce  qui 
avoit  fait  que  les  ennemis  avoienc  négligé 
de  fe  precaucionner  de  ce  côté-là.  Nous 
marchâmes  hardiment  ,  Se  Monfieur  de 
la  Force  dit,  que  je  memilTe  àlatêtedes 
S:rgens  commandez  aux  cnfans  perdus, 
&  de  bien  rcconnoître  le  chemin  ;  &  que 
làoù  je  trouverois  difficulté  de  paflèr,  je 
cherchafie  à  pafTer  fur  la  droite  ou  fur  la 
gauche  ,  &  lailTalTe  un  homme  pour  ^wct-* 
m  les  premières  troupes  qui  me  foûte- 
noient,  afin  qu'elles  tfouvafler.t  iepafl*- 
ge  le  plus  facile  &  le  plus  aifé.  Nous  mon- 
tâmes toute  la  montagne  ;  &  quand  nous 
fûmes  arrivez  au  fommet  avec  les  hommes 
détachez,  nous  rencontrâmes   la  garde 
des  ennemis  qui  alloit  monter  à  la  tran- 
chée ,  &  qui  vcnoit  en  tnontant  par  un 
chemin  où  l'on  pouvoir  marcher  quatre 
de  frond,  ils  marchoientà  la  négligence,. 
Ja  CTOÛt  du  itioufquet  derrière, ne  croyant 
rencontrer  perfonne  qui  leur  dit  rien.  Je 
commençai  de   faire   tirer  fur  eux  ,  en 
criant-,  t^  moi  Piedmont ,  à  moi  F^mbure  i 
&  comme  quatre  coups  de  moufquets  ti- 
rez dans  les  montagnes,  font  plus  de  bruic 
que  cinquante  en  d'autres  endroits,  l'é- 
pouvante les  prit  fi  fort  qu'ils  s'enfuirent. 
Nos  troupes  arriveceiit ,  mais  dc'squ'ily 
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eut  £x-ccns  hommes  fur  le  haut  de  la 
montagne,  je  donnai  avisa  Monfîeur  de 
la  Force,  de  ce  qui  s'ëtoit  pafle.  11  en-» 
voya  dire  à  Monlîeur  de  Lambert,  qui 
Commandoit    les     hommes     détachez, 
qu'auiïi-tôt  qu'on  verroit  fur  le  haut  de  la 
montagne  la  tête  du  refte  des  troupes,  il 
marchât  droit  au.chàteau  3c  à  la  tranche'e  j 
ce  qui  fut  fait  :  &  comme  nous  marchions 
au  château ,  ceux  de  dedans  tirèrent  fur 
nous  ,  croyant  que  nous  étions  des  enne* 
mis  }  Se  ce  qui  leur  faifoit  avoir  plus  aife'- 
ment  cette  croyance,  eft  que  c'e'toit  dans 
le  temps  que  l'on  relevoit  leur  tranche'e, 
quoi  que  nous  criaffions  à  pleine  gorge,' 
^ve le I{oy  ,  ils  demandoient  quel  Roy  ,  & 
ii  c'e'toit  celuy  de  Paris  1 8c  quoi  qu'on  leur 
dit ,  oiiy ,  ils  ne  laiffoient  pas  de  cirer.  Si 
nous  eullions  eu  avec  nous  Monfieur  de 
Belmode  ,  qui  écoit  Gouverneur  de  la 
place ,  il  fe  feroit  fait  connoître  en  parlant 
deux,  mais  Meilleurs  les  Généraux l'a- 
voient  retenu  pour  demeurer  avec  eux. 
Ceux  delà  tranchée  qui  nous  voyoient  al-, 
l.er  droit  à  eux  ,  s'imaginoieatque  c'étoic 
la  garde  quvies  alloit  relever  j  mais  cpm-' 
me  ils  fe  virent  charger  ,  Se  qu'on  les  tuoit, 
ils  prirent  la  fuite.  Nous  nous  rendîmes 
les  maîtres  de  la  tranchée  qui  écoit  du  cô- 
te' de  l'orangerie  ,  nous  prîmes  quatorze 
pièces  de  canon ,    avec  tous  leurs  chariots 
Se  avanc-trains ,  comme  on  les  voiraux 
noftreçà  prcfent ,  en  ayant  pris  l'ufage  de- 
puis ce  temps-là*  Il  y  eut  deux  ou  ;rois- 
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cens  hommes  des  ennemis  tuez  aupara- 
vant qu'ils  pufieut  gagner  laviile.  La  nuit 
fuivante  nous  nous  mîmes  cndifpoiuiou 
d-'attaquer  une  des  portes  deiavilJe,  du 
Cûté  de  l'orangerie,  le  château  ayant  été 
fecouru  des  le  ioir  ,  &c  Moafieur  le  Mar- 
quis de  la  Force  logé  dedans.  A  l'attaque 
de  cette  porte,  deux  Capitaines  de  Pied- 
mont  furent  tuez  ,  fçavoir  les  nommez 
Durier  &:  Hardy.  Le  lendemain  MonCeuc 
de  Lorraine  fe  retira  ,  èc  pafia  le  Ne'crc 
dans  la  ville  fur  un  pont  couvert  qu'il  y  a. 
Meflleurs  les  Maréchaux  Ce  logèrent  de- 
dans, &  n'y  réjournerent  que  quatre  ou 
cina  jours.  Ce  qui  les  o'Dl;g;^a  d'en  fortk 
fi-tot ,  fut  que  les  ennemis  fuiprirent  Phi- 
lisbourg,  &.  qu'ils  appreheudoient  qu'ils 
ne  fe  faifilTent  auiTi  de  Lande,  par  lequel 
il  faloit  pafler  pour  fe  retirer.  Ils  com- 
mandèrent à  Monfieur  le  Marquis  de  la 
Force  Lieutenant  General  ,  de  marcher 
avec  fix  Regimens  d'infanterie  ,  une  par- 
tic  de  la  cavalerie  ,  avec  lix  pièces  de  ca- 
non ,  &  de  partir  en  diligence  pour  retour- 
ner, droit  à  Mauin,  &  de  Manin  directe- 
ment à  Lan'do.  Comme  les  troupes  paf- 
foientfur  le  Rhin,  la  glace  rompit  du  cô- 
te de  cette  place ,  &  Ton  fe  trouva  obligé 
pour  faire  palFer  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
cavalerie  ,  d'infanterie  &c  de  bagage,  de 
de'moDCer  une  maifon  pendant  la  nuit ,  5c 
prendre  les  tractes,  pour  mettre  à  l'eu- 
droit  où  les  glaces  étoient  rompues ,  ces 
traites  porcÀi'it  fur  la  terre  par  un  bout  j  6c 
F  par 
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par  ce  moyen  faire  un  pont  pour  paflcr. 
Le  travail  étant  achève' ,  nous  marchâmes 
droit  à  Lando  ,  où  Monfiéur  le  Marquis' 
de  la  Force  m'envoya  devant ,  pour  direà 
ces  MefTieurs  qli'il  y  alloit  coucher ,  faire' 
pafier  les  troupes  par  de  là,  &  qu'il  ne" 
demeureroit  que  deux  Compagnies  pour 
la  garde  de  la  ville.  Ils  me  firent  re'ponfë' 
qu'ils  le  laiflcront  bien  pafTet ,  mais  qu'il 
n'y  auroit  que  quatre  Compagnies  qui 
pafferoicnt  à  la  fois  -, '&  que  lorfqueces 
quatre  feroient  paflées  ,  il  en  pafleroit 
encore  quatre  autres.  Je  leur  dis  que  je 
m'en  allois  avertir  Monficur  de  laîorcc, 
&  que  je  croypis  qu'il  kuraccorderoit  et 
qu'ils  fouhairoietit.  Je  le  fus  donc  trouver, 
&  luy  di-s:  Qucppur  remédier  à  la  peine 
où  nous  étions,  il  nous  faloit  mettre  une 
partie  de  nos  drapeaux  dans  les  charettes  ,' 
n'en  faire  marcher  que  quatre  ,  à  la  con-, 
duite  de  chacune  defquelles  il  y  auroic 
cent  cinquante  hommes,-  &  que  quand  je 
ferois  entre'  &  parte  jufques  à  la  place, ceur 
de, derrière  fe  faifiroient  de 'la  porte,  &: 
que  pour  lors  le  Régiment  fe  mettroit  en 
bataille.  Mohfieur  de  Lambert,  entra  à  la 
tête  de  ces  quatre  Compagnies ,  Se  fe  mit 
aurtî-tôt  en  bataille  ;  &  comme  le  Major 
de  la  ville  voyoit  que  ces  Compagnies  é- 
toient  fi  grandes ,  il  me  dit  :  Monfieur  , 
les  Compagnies  font  bien  fortes.  Le  Roy, 
luy  dis-je,  a  reformé  un  Régiment  ,  SC 
Tamis  dans  lenoftrc.  Meilleurs  les  Géné- 
raux arrivèrent  le  lendemain  avec  le  rcftc 
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des  troupes,  &  nous  allâmes  en  nous  re- 
tirant vers  le  païs  McfTin  ,  &  logeâmes 
tous  à  deux  lieues  de  Lando ,  d'où  nous 
continuâmes  nôtre  chemin  jufqucs  dans 
les  trois  Evéchez  ,  où  nôtre  Armée  fiit 
mifeençarnifon. 

T  'Anne'e  fui  vante  nous  reçûmes  ordre  de 
nous  trouver  à  Melïeres  ,  où  c'toit  le 
rendez-vous  de  l'Arme'e  ,  fous  le  com- 
mandement de  Meflieurs  les  Mare'chaux 
de  Chaftillon  &  deBrezé.  Et  pendant  c]ue 
les  troupes  s'alfemblerent ,  le  Roy  envoya 
un  Gentil-homme  nomme'  des  Chapelles, 
Capitaine  au  Régiment  de  Picardie,  qui 
avoit  commandé  dans  Circle  proche  de 
Thionville,  lorfqu'iifutafliege  par  Mon- 
fieur  de  Lorraine  >  contre  lequel  il  fede'- 
fcnditfîbien  ,  que  ce  Prince  fut  contraint 
de  lever  le  iie?e  qu'il  avoir  mis  devant ,  ic 
defe  retirer  àdeuxtieuësdelà.  Aprc's  cet- 
te retraite  ,  ledit  fïeur  des  Chapelles  fît 
chercher  le  Bailly  de  la  ville,  homme  en 
qui  il  avoir  grande  confiance,  &  qui  néan- 
moins le  trorapoit.  I!  luy  demanda ,  Mon- 
fîeur  le  Bailly  ,  que  dit  de  moy  Monfietir 
de  Lorraine.  Il  dit ,  Mondeur,  que  vous 
c'tes  unbrave  homme,  que  vousvousc- 
tes  très-bien  de' fendu  ,  &  avoue  franche- 
ment qu'il  n'avoit  pas  affcz  de  gens  pour 
vous  prendre  ,  mais  qu'il  en  attend  d'au- 
tres ,  &  qu'il  ne  bougera  du  lieu  ou  il 
eft,  jufques  à  ce  que  toutes  fes  troupes 
Payent  joint ,   qu'il  reviendra  icy ,  &  voaS 
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prendra  de  force.  Il  luy  repondit  aflez  he- 
xemenc ,  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il  fongcât 
plus  à  revenir  ,  &  l'autre  l'aflura  qu'il  rc- 
vicndroit  dans  quatre  jours.  Ce  bon  hom- 
me fe  lailTa  perfuadev  au  dire  de  ce  Eailly , 
&  manda  à  Monfieur  de  Lorraine  qu'il  fe 
lendroit,  s'il  luy  vouloir  faire  bonne  ca- 
pitulation. Monfieur  de  Lorraine  qui  c- 
xoit  à  deux  lieues  de  là  revint,  &  la  luy 
fit  telle  qu'il  voulut.  Il  le  fit  conduire  a- 
>ec  fa  garnifon  jufques  en  la  ville  de  Mets. 
Le  Roy  ayant  appris  de  quelle  forte  il  a- 
voit  rendu  la  place,  lefit arrêter prifon- 
nier  dans  la  citadelle  ,  d'où  il  fut  conduit 
àMezieres;  pour  être  juge' par  Meflîeurs 
3es  Généraux  &  le  Confcil  de  guerre.  La 
lettre  du  Roy  e'toit  conçue  en  ces  termes  : 
J' envoyé  des  ChiiptUes  a  Jlde^zicrës  y  où  mon 
e^rmée  pdjfe  pour  aller  en  Flandres,  Comme  il 
eft  du  tout  neceffaire  défaire  exemple  de  l'a  ff ion 
qu'il  a  commifey  d'avoir  rendu  Circle  fans  y 
%tre  forcé ,  je  vous  P envoyé ,  afnque  vous  luy 
fajJieK  couper  le  col  fur  le  pont  de  la  ville ,  &" 
^ue  toute  l'i^rmce  en  paffantpar  là,  >  voye/hn 
corps  fur  l'échafattt ,  Ô"  l'exécution  qui  en  au- 
ra été  faite.  L'on  aflèmbla  le  Confeil  de 
guerre  pour  le  juger,  mais  quand  les  in- 
formations furent  leu'és  ,  quoi  qu'elles 
porralTent  tout  le  contenu  de  ce  que  je 
viens  de  dire,  où  il  étoit  alTez convaincu 
de  peur  &  de  lâcheté,  le  Confeil  fit  diffi- 
culté de  le  condamner  à  la  mort,  difant 
que  pour  une  lâcheté  caufée  par  la  crainte 
&r*pprçhcufion  >  oû  hc  coudamnoicpas 
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un  homme  à  la  ir.ort ,  mais  que  pour  l'or- 
dinaircon  le  dégradoit ,  &  cu'on  luyfai- 
foit  voûtes  les  Ignominies  polTlblcs.  Les 
voix  allèrent  à  cette  fimple  condamna- 
tion, mais  Monfîeur  le  Mare'chal  cieBre- 
7e'  dit:  la  lettre  du  Roy  porte  en  termes 
cxpre's  :  Sl!f  on  luy  f/f£e  couper  le  col ,  pour- 
OQoi  ne  le  jugerez-vous  pas  fuivai-.t  fa  let- 
tre ?  Le  Coiifeil  répondit  :  Mo:;fîeur, 
nous  jugeons  félon  nos  confciencesj  la 
lettre  du  Roy  pone  qu'on  luy  fa fe  ccrtper Is 
tête  fur  le  pont  de  lAczieres  -,  vous  pouvez 
Mefîîeurs  les  Généraux  ,  faire  exécuter 
l'ordre  du  Roy,  nous  avons  ordonne  aa 
Prévôt  de  la  Connetablie  d'y  tenir  la 
main  ,  &  cela  a  c'te'  enfuite  exécute'. 

L'Armée  avant  que  de  pafler  le  pont  > 
fut  feparée  en  deux  brigades  d'infanterie, 
de  l'une  defoueiles  Champagne  e'coit  le 
chef,  &  Piedmont  l'ctoit  de  l'autre.  l'y 
avoit  dans  chaque  brigade  on'ze  mille 
hommes  de  pied  ,  foldats  effe^ftifs  pcrrcnt 
picques  &  moulque-s  ,  fans  comprendre 
ny  les  Officiers ,  ny  les  Sergens  ,  IjV  k»! 
■valets.  La  brigade  de  Champ:îgne  e'toit 
celle  que  l'on  apclloit  la  brigade  de  Mon- 
fieur  de  Chaftillon,  &  celle  de  Monfieuc 
le  Maréchal  de  Brezé  fenommoit  la  bri- 
gade de  Piedmont.  La  cavalerie  étoit  com- 
polée  de  (îx-mille  chevaux  ,  lans  com- 
prendre auflî  les  Officiers  &  les  valets. 
Tous  les  cavaliers  croient  bien  armez  de 
bonnes  cuirafles  &  de  bonnes  tacettes , 
chacun  un  cafquc  en  tête.  On  mit  trois 
F    X  nul- 
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nulle  clicvaux  à  chaque  brigade.  L'artiL 
Il  rie  croit  compofee  de  vingt-quatre  pie- 
ces  de  canon  ,  douze  à  chaque  brigade  , 
&.  Monfieur  de  la  Meilleraye  yfajibitfa 
Charge  de  Grand-  Maître.  Les  chariots  de 
vi'.  rts  j  pains>  «Se  iutres  munitions  necef- 
faires,  étaient  aulTi  complets  ,  &enau{fi 
bon  ordre  que  l'on  le  pouvoir  fouhaitcr. 
Nous  partîmes  de  Mezieres,  la  brigade 
de  Monfieur  de  Chaftillon  ayant  l'a^ant- 
garde,  &  allâmes  camper  à  deux  lieues 
de  là.  Le  lendemain  il  nous  falut  pafl'er 
une  rivière,  dans  laquelle  les  foldats  a- 
voient  de  l'eau  jufques  au  nombril.  Nous 
leur  iîmes  ôter  leurs  foulliers  ,  leurs  bas, 
&  leurs  hauts  de  chaufï'es,  qu'ils  mirent 
fur  les  épaules  avec  leurs  armes  ^  &  fi-tôt 
qu'ils  furent  partez,  on  fit  alte  pour  leur 
donner  le  loifir  de  (e  r'habiller.  Apre's  nous 
allâmes  camper  à  deux  lieues  de  là  avec 
Ja  brigade  de  Monficur  de  Ereze'.  Mon- 
sieur de  Chaftillon  avec  U  Tienne,  alla 
prendre  Marche-en  famine  ,  qui  ne  tint 
que  vinguquatre  heures.  Nous  étions 
pendant  ce  temps  là  dans  un  quartier  qui 
COU',  roit  le  fîen.  Comme  la  place  eut  ca- 
pitulé ,  il  manda  à  Monsieur  de  Brezé,  de 
tirer  croit  à  un  village  qui  étoit  proche 
d' un  palîàge  qui  conduifoit  à  Liège  ;  c'eft 
un  Iku  d'un  très  dfficile  accès  ,  où  nous 
allâmes  néanmoins  loger ,  laiflant  un  vil- 
Jage  nommé  Autin  ,  disant  d'un  quart 
de  licuë  dunoftre,  pour  loger  la  brigade 
de  Monlicur  de  ChafliUoii.  Nous  uc  mî- 
mes 
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mes  de  ce  côre'-là  qu'une  petite  garde  de 
cavalerie  ,  dans  la  penfce  que  nous  avions 
que  Monheur  de  CbaftiUon  prcndroit  ce 
quartier-la  pendant  la  nuit.  Néanmoins  il 
n'y  vint  pas  ,  &  Monlieur  le  Priiice  Tho- 
mas qui  commandoïc  l'Armée  de  Flan- 
dres ,  fe  logea  dans  ce  village.  Les  Dépii- 
tez-de  Liège  vinrent  trouver  Monfieur  de 
Brezé ,  qui  leur  avoir  envoyé  donner  avis 
du  lieu  où  il  e'toit  ,  &  comme  il  falloit 
qu'on  paflât  pat  un  coin  de  leur  pais  pour 
.ajler  à  Maftrich  ,  afin  de  joindre  Moti- 
.^fieur. le  Prince  d'Orange  ;  durant  le  temps 
q-u'il  leur  donnoit  audiance,  &  quilles 
trouvôit  fort  fiers  >  même  en  volonté' de 
nous  empêcher  le  palîage  ,  j'entrai  dans  fa 
chambre  j  &  en  prefence  deces  De'putez, 
je  luy  dis:  Monfieur,  le  quartier  qui  eft 
jey  prc's  ,  que  vous  aviez  fait  laifler  pour 
Monfieur  dç  Chaftillon  ,  eft  prefentemcnt 
occupé  par  le  PrinceThomas  &  l'Armée 
de  Flandres.  Comment  fçavez-vous  cela  î 
me  dit-il.  le  luy  répondis  :  Monfieur, 
voila  deux  foldats  que  je  vous  amené ,  qui 
ont  e'ré  pris  Se  dépouillez  par  les  troupes 
qui  y  font  logées.  Aulfi-tôt  il  fe  tourna 
vers  les  Députez,  &  leur  dit:  Jenera'c'- 
tonnc  pas  ii  vous  êtes  (i  fiers,  &  fi  vous 
apportez  tant  de  difficulté  à  nous  hilïpr 
pailci  ,  puifque  vos  bons  amis  font  fi  prés 
de  vous:  retournez-yous-en ,  &  moyje 
m'en  vais  les  battre,  &  après  cela  vôtre. 
fierté  fera  bien  abaillce ,  &:  je  vous  allure 
que  nous  paflerons  malgré  vous  ;  &  au 
-:    .,  F  4  mé-. 
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inêmc  moment  il  les  fit  Ibrcir  liots  fa 
chambre,  &  ils  s'en  allèrent.  Il  me  com- 
manda de  faire  battre  le  fécond  ,  parce  que 
le  premier  avoit  e'te  battu,  croyant  mar- 
cher pour  paflcr  le  Pas  de  Liège  ,  en  e'ranc 
plus  proche  que  la  brigade  de  Monficur  de 
Chafbilon.  Je  fis  battre  le  fécond,  &  Je 
dernier  tout  auffi-tôt ,  &  prendre  les  ar- 
mes. L'Arme'e  fut  prefque  en  un  infiant 
rangée  en  bataille,  &  j'eus  l'honneur  de  l'y 
mettre,  dautant  que  cchiy  qui  en  étoir  Ser- 
gent, ttoit  lors  avec  Monfieur  de  Chartii- 
Jon  ,  &  moy  j'en  faifois  la  Charge  dans  la 
brigade  de  Monfieur  deBrezé,  lorfqu'el- 
Jec'coit  feparée  pour  aller  en  bataille,  de- 
puis le  quartier  où  nous  c'tions ,  jufques  à 
celuy  des  ennemis.  La  plaine  n'e'toit  pas 
trop  grande  pour  la  brigade  de  Monfieur 
de  Brc'ze'  -,  je  la  feparai  en  deux  lignes» 
faifant  tiJiq  hitaillons  à  la  première  ligne, 
&  cinq  à  la  fcconde  ;  &  fur  chaque  aîlc 
des  deuY  lignes  ,  fepc  elcadrons  de  cent 
chevaux  chacun  .  2i  marchâmes  droit  aux 
ennemis.  Monfieur  de  la  Meilleraye  ar- 
riva ,  qui  venoit  d'avec  Monfieur  de  Châ- 
lilions  ik.  comme  il  me  rencontra  le  pre- 
mier ,  parce  que  je  m'e'cois  avancé  pour 
7oir  fï  la  plaine  ne  ferefcrroir,  ounes'a- 
grandilîoit  point ,  afin  que  félon  les  lieux 
|e  fiiîe  le  front  ou  plus  grand  ou  plus  petit , 
s'ilen  eût  e'té  befoin  ,  il  me  die:  He',Puy- 
fegur,  à  quoi  fonge  Monfieur  deBreze', 
de  vouloir  faire  marcher  l'Armée,  il  ha- 
zardc  de  iQ  fane  battre  3  ôc  s'il  attend  les 
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troupes  ùc  Monfieur  de  Chaftillon  ,  nous, 
fommcs  affurcz  de  gaj^nei-  le  combit.  Je 
luy  dis  ,  il  faut,  Monfieur  ,  que  vous  par- 
liez à  luy>  s'il  vous  plaît ,  le  voila  à  la  tê- 
te de  l'Arme'e  dans  le  milieu  ,  monte'  fur 
un  cheval  qui  eft  fî  bien  caparaçonne.  Il 
alla  donc  parler  à  luy,  mais  iMuy  répon- 
dit qu'il  ne  vouloit  rien  attendre  ,  qu'il 
aJloic  droit  aux  ennemis,  &:  qu'il  les  bat- 
troir. 

Dans  ce  même  temps-là  l'Arme'e  de 
Monfieur  de  CUaftilloii  parut ,  qui  venoit. 
en  toute  diligence  du  côte' de  nôtre  maia 
gauche  ,  qui  c'toit  celle  qu'elle  devoit  te- 
nir eu  combatant,  à  caufe  que  Monfieur 
de  Bxezs:  e'taut  en  jojr  ,  devoir  avoir  là 
droite.  Comme  il  approchoit  de  nous  ,  fa 
cavalerie  arrivant  la  première  ,  je  fis  faire 
à  droite  aux  feptefcadrons  cai  couvroient 
nôtre  aîle  gauche,  Se  proche  de  nôtre  in. 
fanteric  ;  &  en  même  temps  que  celle  de 
Monfieur  de  ChaftiiJon  arrivoit,.  ilspre- 
noient  leurs  pofhes.  Nous  rnaichàmes 
droit  à  Avein.  Les  ennemis  n'ccoieut  pomc 
rangez  en  bataille  v,s-à-vis  de  nous ,  m»is 
ils  e'toient  retranchez  dans  de  grands 
chemins,  &  dans  des  champs  fort  élevez» 
comme  font  tous  les  viJLgos  du  pais  de 
Liège.  Nôtre  cavaleries'avançant  (urnô- 
we  aîle  droi.e,  les  ennemis  firent  une  de'r 
charge  dedus.  Il  y  eut  la  moitié' des  elca^ 
drons  qui  prit  l<i  fuite ,  &  en  fuyant  rom- 
pit la  iiiouie'  lie  r  île  i^.oi:e  denos  mou- 
Âjuets.  Nôtre  infancenc  ^vançoittoùjours^ 
ï  5      '  &C-. 
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Se  e'toic  fort  proche  de   leur    retranche-' 

jTicnt.  Us  tiicrent  deux  coups  de  canon 
charj^t;?.  de  cartouches  ,  dont  ils  tuereiic 
dans  le  bataillon  trente  ou  quarante  hom- 
mes, &  en  blcHerent  bien  autant.  Nous 
les  enfonçâmes  avec  l'infanterie,  &nous 
oagnâmes  tout  le  bour^.' &  toutes  les  ave- 
nues.  Q.uand  nous  nous  fumes  rendus 
maîtres  du  bourg  ,  &  que  nous  eûmes 
pafle' ,  leur  cava.cric  voulut  veiiir  à  nous  ; 
mais  la  noitre  la  chargea  iibienàponu, 
qu'elle  la  défit.  Dans  le  temps  que  le  com- 
bat fe  donnoit ,  Monfîeur  le  Prince  d'O- 
range avok  envoyé  un  Cotnette  de  la. 
Compagnie  de  Monlfieur  de  Bouillon,  avec 
vingt  maîtres  ,  pour  Içavoir  cùétoit  l'Ar- 
mée de  France;  &  comme  il  arnvapen- 
dant  le  combat,  luy  6c  fes  vingt  maures 
furent  pris  &  dépouillez  ,  comme  s'ils 
cufient  été  des  ennemis.  Dans  cette  atta- 

3ue  le  Prince  Thomas  perdit  la  plus  gran- 
e  partie  de  fa  cavalerie,  &  toute  l'infan- 
tcne  qu'il  avoit  mene'e  ,  avec  quantité 
^'OlSciers  ,  Colonels  ,  &  Capitaines  pris, 
du  nombre  defquels  ccoit  Dom  Steve  de 
Gamara.  La  bataille ainh  finie  &  gagnée, 
nous  coupâmes  en  unlicuoù  Medieursde 
Liège  vinrent  offrir  pafîage,  &  les  vivres 
rels  qu'on  les  voudroit  prendre  d.i.  slcur 
ville.  Nous  paflames  prés  de  Liège,  & 
allâmes  joindre  Monfieur  le  Prince  d'O- 
range à  Maflrik.  II  vint  au  camp  voir  l'Ar- 
mée, qu'il  trouva  fort  lefte  &  fort  belle. 
il  nous  fit  fejoumer  deux  jours  plas  que 
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nous  n'aurions  fait,  après  lefquels  nous 
marchâmes  dans  le  païs.  Nous  allâmes 
droit  à  Tirlemont-.  cjue  nous  prîmes  de 
force  ,  par  l'e'pouvante  qu'on  donna  à  ces 
pauvres  geiîs-la.  La  ville  fut  pillée  ,  les 
fe~înln'es  forcées  -,  &  les  filles  violées  ,  me- 
"mb  jufques  aux  RElij»!eufes  ;  le  faint  Sa- 
iffeiVient  fotiîé  aux  pieds  paries  Hollan- 
ddis.  .  K'ous  allârfre?  enfuite  à  Louvain  , 
c]tie  noti's  afTiegtâlTies.  ■  L'Arrhé'e  du  Roy 
l'àaaquoit^ar  un  côte' ,  -ïc  les  Hollandois 
parl^autre.  Nous  ne  le  primes  pas,  Mon- 
fietic  le  Frince  d'Orange  s'e'tant  voulu  re^ 
t'iVeH;  On.  âi(  que  ce  fut  aptes  qu'il  eut  e'tc' 
|)i\-è' des contdbuf'iolir^ù'il  deitiandoit  au 
païs  ,  Se.  des'arrefages  qui  Ïqv  Croient  flûs. 
Nous  fétournâiBes  îlli  côré  de  la  HolJan- 
dt ,  auquel  temps  les  ennemis  furprirent 
îe  fort  de  Squ'n  ;  qu'ils  afïiegcrent  fur  la 
fin  de  la  campagne  j  cequialhrma  fortle$ 
Hollandois ,  &  les  fit  marcher  en  dilioen- 
i:e  pout  couvïir  J,cur  T'^.ïs/Nôijsa'ffiegcâ- 
in'és  aulîî  Bédan  ,'  qui  eft  proche  dudic  fort 
"Hfc'iquîn.  Il  y  avoir  avec  nous  quatreRe- 
^imens  Hollandciis.  On  y  fît  ouvrir  Ja 
ttanche'e  Nos  (bldats  s'ennuy^nt  d'être 
'àùfiége  d'un  château  ,  lequel,  fclon  leut 
opinion,  ne  mcritoïc  pas  un  fîcge  réglé, 
dirent  en  pa/Tant  à  Mondeiir  le  Comte  de 
ï^aflau:  Mbnficur,  vous  nous  faitesfai- 
rc^içy  un  beau  fieoe  ,  'quïnd  nous  allons  a 
Jà^p'etité  guette  ,"nous  prenons  des  cha- 
'teaux  plus  forts  que  cel  uy  '  a  ,  i  plis  aime- 
rions Kîêij  iTiifeu-x  l'*a^ta  -ucr  Je  fer\:c"<iat 
F  6  de 
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de  demeurer  icy  à  tranbler  de  froid.  .Eu 
fortant  de  la  tranchée,  il  me  du;  Vosfol- 
dats  fe  mocqucnc  de  nous ,  de  ce  c|-ue  nous 
failbns  un  (iege  devant  Betlan  ,  ik  ils  Ce 
vantent  d'eu  avoir  pris  de  plus  forts  à  la 
petite  guerre.  Je  vis  bien  que.ceU  J'avoic 
fâche,  mais  je.k  priai  de  ne  point  prendre 
garde  à  ce  que  «iKnr  des  loldats,  qui  ue 
font  que  pour  obeïr.  U  s'en  alla  en  fou 
v^uartier,  ouil  fit  auITi-tôt  prendre  les  arô- 
mes à  ces  quatre  Regimcns.  Il  les  mit  en 
bataille  ,  Se  de'taciia  des  hommes  pour  at- 
taquer les  dehors.  J'entendis  qae  les  tam- 
bours battoieat  Ja  charge,"  Je  demandai  ce 
<]ue  c'e'toic.  Un  foldat  me  dit ,  Monfieur» 
aiTurément  ks  Hollandois  donnent.  }ç 
Juy  répondis  que  cela  ne  pouvoit  pas  être, 
car  on  ne  bat  pas  la  charge  quand  on  don- 
ne. Il  me  dit ,  non  pas  nous  eu  France  j. 
mais  les  Hollandois  le  font.  Je  montai  fur 
îe  haut  de  la  rranchée  ,  Se  vis  qu'il  difoit 
▼rai.  Je  dis  à  Monfieur  de  LamDertquila. 
commandoit  ,  les  Flollandois  donnentV 
vous  plaît-il  que  nous  donnions  auffi,  tou.'- 
£cs  les  forces  desejinemis  lontdececôte'- 
là,  alTuren.ent  nous  les  emporterons  par 
un  autre.  Il  me  dit ,  hé  bien  Major  ,  fais 
donner.  Nous  fîmes  monter  nos  foldats 
par  dcf] us  la  tranchée  ,  &  allâmes  droit  au 
reçranchcment.  Nous  traverlâmes  un 
foflc  plein  d'eau,  oii  nos  foldais  cnavoient 
^uftiues  a  la  ceinture.  Nous  entrâmes  de- 
dans. Les  cnneiiiis  fe  voyant  prisparder» 
ncrc>,  cjuicceickt,  &.fe  ieùrc^çiit.,cn  leur 

Doft- 
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Donjon.  Les  HoUandois  qui  d'abord  ne 
nous  couuoiUbient  pas  >  tiicicnt  fur  nous, 
&  nos  ibldats  enragez  de  cela ,  tirèrent 
auITi  fur  eux  :  chacun  fie  de  Ion  côte' tou- 
tes chofes  pollîbles  pour  empêcher  ce  de- 
£brdrc>  Si.  l'on  eut  bien  de  la  peine  d'en  ve- 
hic  à  bout.  Cependant  les  ennemis  ti- 
roient  continuellement  de  leurDonjop, 
&  en  tuèrent  &  bleirerentc|uclques-unsi 
mais,  quand  nous  eîixnes  failis  les  enviirons 
du  Donjon >  ils  capitulèrent,  &  fè  ren- 
dirent. Les  Hotlandois  mirent  garnifoii 
dans  le  château  ,  &  nous  retournâmes 
nous  remettre  dans  nos  bateaux  >  qu'on 
appelle  des  amoureufes  ,  dans  lefquels 
nous  couchions  toutes  les  nuits  ,  &  y  de- 
jpaeurions  le  long  du  jour . 

Le  fort  de  Squin  ayant  t'te  repris  par 
les  HoUandois,  on  nous  envoya  dans  les 
garnifous  fur  la  fin  de  Novembre.  Le  Ré- 
giment de  Piedmont  eut  Gorcon,  ou  nous 
arrivâmes  par  eau ,  car  en  ce  païs-ià  on 
ne  peut  aller  autrement.  Nous  nous  mî- 
mes en  bataille  dans  la  place.  On  ne  dou- 
ne  point  de  billets  pour  loger  les  foldats  , 
les  hommes  &  les  femmes  les  choinflent 
eux-mêmes  fur  la  place  :  les  uns  en 
prennent  deux  ,  les  autres  quatre  ,  mais 
non  pas  tous  d'une  même  compagnie.  Le 
pa'is  donne  par  joiu  à  Ihôte  licux  fols 
pour  le  logi-ment  de  chaque  foldat  :  ce.ux 
oui  relient,  6c  qui  n'ont  point  e'te' pris  > 
ibnt  mis  dans  des  corps  de  garde,  oiiil$ 
ibut  du  feu  avec  des  tourbes,  PouiTor- 
f  7  di- 
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dinaJr'e  il  n'y  a  iqiie  les  plus  ma!  faits  & 
les  plus  mal  vêtus  qui  demeurent  fans  lo- 
gement,  &  quand  on  les  auhpeuraju- 
ftez,  il  fe  trouve  toujours  quelqu'un  qui 
ics  retire  ,.  mais  pti  né  peut  pas  l'ycon- 
li'aiiidre'iiî  parbillérs  nîpar  aiiciirî  ofdi-é. 
Noù'^  tKoiFinncs'le  -îDirÀanchc  &  le  jtiïtî^ 
iVpr^s- dïire'é,'  pour  faire  Fair^réxercicé 
àù  Reirimenri'  îls'-nous  petmiréntàuflî  Ai 
Faire  dire  ia'  McfTe  ■p'ar  nôtre^  Au'rn'ôni'e'r; 
dans  le  licii  oùilsfaifoientjôuer  des  Co- 
médies, à  condition  tooTcfois,  qu'il  n'y 
auroit  que  les  foldâtsquiy  afTifteroienf, 
&  point  d'habitans.  H  y  aro?c'pout'  cet 
effet  Un  hdmrhe  prepo'fe  par  li  vilIéqÉri 
yprerioit  garde.  Le'^èitplc  qûr  c}\6\m- 
foit  les  mêi;ics'jours  pour  le  Prêcht'qùc 
nous  pour  rExercice  ,  fe  plaifoit  telle- 
menr  à  le  voir  faire,  qu'il  S'abfentojt le 
plus  fouvent  du  Prêche;  ceqiii  fur  caufe 
que  les  Miniftr.s  &  les  Magiftrats  nous 
prièrent  de  ch?ingeï  le's  jours  ,  &  de'pren- 
dre  les  Lundis  &:  les  VétidrÊdis  ;  ce  qicie 
hous  leur  accôrcîâînies  très  volontiers  :  Sè 
ces  jours-là  les  habitans  des  villages  d'au- 
tour de  Gorcon  ,  venoient  par  eau&  pat 
terre  de  toutes  parts  pour  voirfaire  l'Exér- 
cice,  qui  fefaiioit  fort  bien,  Nouspaflâ- 
mes  l'hiver  en  Hollande  dans  les  garni- 
lbnï,'ou  ïiou'î  étions  fort  bien  payez  dû 
î^oy.  'L'impatience  des  François ,  &l*en^ 
"Vie' de  retourner  en  leur  patrie  ,  fit  dimÇ 
Buer  l'Ai  niée  dé  la  moitié'.  Montièurdè 
Chaftillon  êtôit  déjà  dé  r'etd-ur,lfial5  Mbh- 
^     '  fieur 
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fîtui"  de  Prêté  demeura  Ambafladeur  ex- 
traordinaire Se  General  des  troupes,' & 
ne  bouî^ca  de  la  Hjye,  où  je  pafïai  une 
partie  de  l'hiver.  Je  me  doiinois  (cuvent 
l'honneur  de  voir  Monfieur  de  Bouillon  i 
que  le  Roy  avoir  honoré  du  commande! 
mentde  la  cavalerie:  Françoife,  pouf  tout 
le  temps  qu'il  feroit  en  ï-lollâi>de.  J'ac- 
quis fon  amitié  par  mes  vifites ,  &  je  -puis 
dire  que  c'étoitun  homme  dettes  grand 
mente.  Mon  frère  de  la  Grange  me  vint 
voir  à  la  Haye  ,  où  un  nomm.é  Efmery 
Juy  avoir  fait  faire  un  appel  pour  fe  battre 
dans  le  mail-,  ce  qui  fut  fait.  Efmery  fut 
bleflé  de  deux  grands  coups  d'épe'e,  l'un 
à  travers  le  corps  ,  &  l'autre  qui  luyper*- 
çbit  le  bras.  Il  fut  guéri  de  fes  blefîures 
au  bout  d'un  mois  ,  &  Monfieur  de  Bouil- 
lon les  accommoda. 

Dans  la  fin  du  mois  de  Février  ,  l'Am- 
baffade  de  Monfieur  de  Brezé  finifTant , 
il  vouluts'en  retourner  en  Prance,  &  me 
mener  avec  luy.  J'allai  voir  Mon/îéùr  de 
Bouillon  ,  qui  me  fît  entrer  dans  fa  cham- 
bre ,  quoi  qu'il  fut  encore  au  ht  avec  Ma- 
dame îa  femme.  Apres  l'avoir  entretenu 
Suclquc  temps  ,  il  tne  dit  :  Monfieur 
e  Puyleeur ,  je  vous  veux  dire  une  chofc 
que  peu  de  gens  fçaveiit ,  je  fuis  Catholi- 
que ,  Apoftolique  &  Romain.  Il  y  a-fix 
femaines  que  Dieu  m'a  fait  cette  grace^ 
je  vous  ptie  de  n'en  rien  direà  perfbnne  j 
mais  quand  vous  ferez  arrive'  à  Parisjvous 
le  pourrez  dire  au.  Koy  ,   &  <jue  même 

YOUS 
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yous  m'avez  vu  à  la  Mcfle.  je  vais  me  le- 
ver ,  &  aurtîtôc  noi>s  l'cntcDclrons  ;  ce 
que  nous  fîmes.  II  n'y  avoicque  Mada.- 
me  fa  femme  ,  une  Dcmoifelle  ,  &  uu 
homme  qui  aidoit  àlafcrvir  :  c'étoit  dans 
ua  lieu  fort  proche  de  (a  cfiambre  ,  où 
l'on  mettoic  une  table  &  desnapes  defîus. 
Î£  Prêtre  cekbroit  li  Meffe  fur  un  Autel 
portatif.    J'eus  rhoi,Tneur  de  dîner  en  fa. 
compagnie  ;  &  apre's  m'avoir  fait  mille 
proteftacions  d'amitié  ,   je  pris  con^e' , 
avec  promefTe  de  luy  mander  ce  que  le 
Roy  m'auroir  dit  au  fujet  defa  commif- 
flpn.    Mon/leur    le    Maréchal   de  Ikezc 
s'embarqua  pour  fon  retour  en  Irance , 
.&  palTa  far  t'Amirai.    Ce  fut   l'Amiral 
Tromp  qui  le  conduifit  jufques  à  Calais. 
Nous  mîmes  cinq  jours  à  faire  ce  trajet. 
Si.tôt  que  je  fus  arrivé,  j'eus  l'honneur 
de  voir  le  Roy.  Il  s'informa  de  moi ,  de 
tout  ce  qui  s'eftoit  pafie  en  Hollande.  Je 
ne  manquai   pas  de  luy  en  rendre  bon 
compte,  &  je  tombai infenlîblement  fur 
ce    que    j'avois    promis  à  Monfieur  de 
Bouillon.  J'apris  à  fa  Majtfté  comme  il 
ctoit  Catholique,  &  luy  dis-toutlebieii 
qu'on  peut  dire  d'un  homme  de  Ci  naiflànr 
ce.  Je  reconnus  quf  le  Roy  y  prenoit  plai- 
lîr  ,    ce  qui   m'encourageoit  davantage  j 
mais  touc  cequs  je  pns-Jired.efon.m'erite 
Se  de  fon  fçavoir  ,  n'écoit  rienen  compa- 
rai(bn  de  ce  qu'il   valoir.    Trois  mois- 
aprc's  ,    Monfieur  de   Bouillon  vint  en 
îirance,  &  vit  le  Roy  i  qwUuyficbeau.- 
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coup  de  carcfi'es  &  d'amitie.  Il  luy  dit, 
Puyîègiir  m'a  parle  de  vous  ,   &  m'a  H 
bien  fait  connoîtrc  votre  mérite,  cjuc  vous 
pouTfez  êrreafl^jre' ,  <]u*etant  Catholique 
comme  vous  êtes,  j'aurai  grand plailîr, 
quand  il  fe  prefentcra  occalion  de  faire 
cjuelque  chofc  pour  vous  ,  iSc  je  le  ferai 
de  bon  cœur.  II  luy  demandas'il  yavoit 
beaucoup  de  prifonniers  à  MaftriK.    U 
repondit ,  qu'il  y  en  avoir  encore  quel- 
f^ues-uns  ,  mais  qu'il  avoit  eu  ordre  d'en 
lailîer  fortir  un  bon  nombre,  &  que  tous 
les  ordres  e'coier.t  fi^ner  de  fa  Majefte'. 
•Je\'ous  demande  cela  ,  parce  que  j'ai  don- 
ne'fix  mil  livres  à  Pnyfccrur  ,  à  prendre 
fur  leur  rançon.  Il  luy  dit,  Sire,  pour 
prendre  cette  Tomme  fur  les  prifonniers  , 
il  ne  faut  plus  en  faire  fortir.  Le  Roy  ré- 
pondit ,  Dom  Sreve  de  Gamare  feul  paye- 
ra bien  ctb.  ■  Site  ,  il  s'eft  fauve  ,  il  z 
monté  par  la  chemine'e  de  Ton  logis  ,  a 
defcendurn"-  les  tuiles  ,  &  cft  ibrriparunc 
autre  miifon.    Je  ferois  bien-aifc  pour- 
tant, dit  le  Roy,  que  Puyfcgur  touchât 
ces  fix  millclivres.  Il  m'a  bien  feivi  dans 
la  bataille  d'Avein  ,  le  Maréchal  de  Bre- 
zé  en  efl  fort  content ,  il  a  rangé  Ton  Ar- 
me'e  en  bataille  en  moins  de  rien  ,  mes 
neveux  de  Vendofme  m'en  ont  dit  mille 
biens  ,  &  qu'ils  le  fuivoient  par  tout ,  foie 
qu'il  fût  à  un  fiege  ,  foi:  qu'il  pofat  des 
gardes ,  ou  qu'il  ie  trouvât  dans  des  cam- 
pemens.  Monfieur  de  Bouillon  apre's  avoir 
rejourne'  un  mois  à  la  Cour ,  s'en  retour- 
na. 
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na.  J'envoyai  un  Sergent  de  ma  Compa- 
gnie À  Miftrik  ,  pour  voir  ce  qu'on  pour- 
roic  tirci  de  la  rançon  des  prifonniers. 
Monfieur  de  Bouillon  fît  fi  bien  que  j'en 
louchai  quatre  millelivres,&  m'écrivit 
une  lettre  fort  obligante,  &  toute  rem- 
plie d'amitje'.  En  la  fgnant  il  y  ajoiitaup 
mot  ,  qui  me  rendit  confus  en  la  rece- 
vant. Ce  mot  portoit  qu'il  e'toit  mon  ami, 
mon  ferviteur  ,  &  tres-oblige'.  J'ai  gardé 
cette  lettre,  &  la  confexverai  tout  le  temp;s 

..:;>:. Il  :..  ■;!.  •:..':i-^j:i  -Lrio-j  rci'-io  eil 
E*  N  rann<?e  itf^y.  l'Artiec  <îa  Royve- 
nant  de  Hollande  ,  de'barqua  à  Calais 
dans  le  mois  de  Mai.  On  la  fit  marcher 
dans  des  quartiers  de  rafraîchifTement. 
Le  Régiment  de  Piedmontquiëtoit  beau 
&  fort,  eut  les  deux  Andilly  dans  la  Ge- 
petaLitç  de  Roiien  ,  &  çcoit  paye  par  les 
Elevions.  Il  n'y  ato^it  point  de  Compa- 
gnie au  deffous  de  quatre-vingts-dix  hom- 
mes ,  &c  j'en  avois  cent-trente  dans  la 
mienne.  Ils  c'coient  armez  de  bons  mou- 
fquets  &  bandoulières  de  Hollande  ,  les 
picquiers  avoient  des  corceletsde  même 
que  les  Gardes  ;  &  dans  tout  ce  Régi- 
ment,  auifi-bien  que  dans  les  autres 
vieux  Corps  ,  on  en  a  porte'  jufques  après 
la  bataille  de  Sedan.  Pendant  que  nous  é- 
tions  en  garnifon  aux  Andilly  )les  ennemis 
eiitrercnt  en  France,  &  prirent  la  Capcl- 
Icqui  netint  que  fix  jours  LeRoyfitjet- 
ter  quantité'  de  troupes  dajis  Guifç  ,•  & 

com- 
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commanda  que  l'on  fit  marcher  l'Arme'e  , 
que  Monficur  le  Comte  de  SoilTcns  aroit 
en  Champagne  ,  droit  à  la  Fere.  Nous 
reçûmes  auÎTi  ordre  de  fa  Majeftt  d'y  ve- 
nir ,  &  dans  l'ordre  nous  avions  fept  lo- 
gemens.  Le  Valet  de  pied  o,ui  me  l'ap- 
porta, me  dit,  que  le  Roy  luy  avoir  dit 
de  fa  propre  bouche  :  Que  fi  nous  pou- 
vions aller  plus  vite  que  les  journées  qui 
nous  e'toient  marquées,  ncusle  fi/Hons. 
3'ecrivis  fur  un  billet  le  temps  que  j'avois 
reçu  l'ordre  ,  qui  étoit  un  Mercredy  à 
neuf  heures  du  fou.  J'envoyai  avertir 
l'autre  quartier  de  fe  trouver  le  lendemain 
àfept  heures  du  matin  à  trois  lieues  Se  de- 
mie du  lieu  où  il  étoit.  Après  avoir  joint 
tout  le  Régiment  ,  nous  arrivâmes  avant 
midi,  au  lieu  qui  nous  étoit  deftiné  pour 
coucher.  Je  dis  aux  bataillons  que  s'ils 
vouloient  nous  donner  quelques  char ÏQtg 
&  charettes  pour  foulager  nos  foldatsj, 
nous  n'y  coucherions  pas.  ,Ils  iious  ré- 
pondirent,  que  tres-volcnticrs,  &  nou^ 
donnèrent  pain  ,  vin  ,  &  fromage  pour 
ieur-mangcr  ,  après  lequel  nous  m?.rchâ- 
mes  &.  allâmes  coucher  au  fécond  quar- 
tier. Le  Iciidcmc^in  rcus  iîmts  la  mérne 
chofe ,  &c  le  irciliéme  jour  nous  arrivâ- 
mes à  Chauiny.  )e  fus  a  la  Pc  te  pour  al- 
ler à  l'ordre.  l'y  arrivai  à  cinq  heurtsdu 
foir,  &  je  trouvai  que  Melheurs  de  Châ' 
tillon  ,  de  Channes  &  dcBrezé  ,  étoient 
allez  au  devant  de  Moi.fieur  le  Comte,, 
qui  devoir  venir  avec  fcs  troupes.  Je  fou- 

pai 
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pai  en  les  accentuant.  D'abord  que  M  an - 
fieur  le  Comte  fut  arrive,  je  me  donnai 
rhonneur  de  liiy  aller  faire  la  révérence. 
11  me  dit  que  je  le  furprenois  ,   qu'il  ne 
s'artcndoit  p3s  à  nous  voir  fi  -tôt  ;  &  que 
par  la  dtfpe'che  du  Roy  ,  nous  ne  devions 
arriver  que  dans  crois  jours.   Je  luy  ré- 
pondis que  le  Roy  m*avoic  mande'  par 
le  Valet  de  pied  qui  m'avoit  apporte  l'or- 
dre, d'av.incer  le  plus  vrte  que  je  pour- 
rois  j  2c  que  i'e'tois  venu  doublant  mes 
journe'es ,  dinmt  au  premier  quartier  & 
couchant  à  l'autre.     Il  m'embrafla  ,  5c 
me  te'moigna  qu'il  e'toitbien-aife  de  nô- 
tre  arrivée.   Il  me  demanda  fî  le  Régi- 
ment etoir  bon  ,  je  luy  dis  qu^oiir.  &  je 
luy  difois  vrai.  11  médit  qu'il  faloit  qu'il 
demeurât   à    Chaulny  ,   &    qu'il    ne  le 
pouvoic  pas  loger  mieux  ,  &  qu'il  fou- 
naitoit  que  je  demeurafîc  à  la  Fere  ce 
iôir-là.  Je  luy  dis,  Monfieur,  ne  vous 
plaît-il  pas  que  l'on  falTevenir  des  Com- 
pagnies   pour   entrer    en    garde  devant 
vôtre  logis  ?  Il  me  re'pondit  qu'il  faloit 
laiiïer  repofer  les  foldats.  J'envoyai  un 
Officier  que  j'avois  amène  au  Régiment, 
leur  porter  le  mot  Se  l'ordre  de  i>e  bou- 
ger de  Chaulny.    Le  foir  je  me  trouvai 
au  coucher  de  Moiifieur  le  Comte,  qui 
me  fit  dire  par  Monficur  de  faine  Yval, 
qu'il  vouloic  m'entretenir  ,  fi -tôt  qu'un- 
chacun    fe    feroit  reciré  de  fa  chambre. 
Comme  je  fus  auprès  de  luy  ,  où  il  n'y 
avoir  que  Monfieur  de  faiut  Yval ,  ayant 

fait 
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fait  fortir  fes  Valets  de  chambre  ,  il  me 
die:  Puyfcgur ,  je  1^3.1  que  vous  e'tcs  un 
honnête  homme  ,  un  brave  homme  ,  Sç 
qui  Icavez  bien  vôtre  me'tier.  Voici  une 
granae  guerre  qui  fe  va  allumer  i  je  me 
voi  à  la  tetc  des  Arme'es  du  Roy  ,  je  fe- 
rois  bien-aife  qu'il   ne  m'arrivâc  point 
d'accident  pendant  le  temps  que  j'aurai 
l'honneur   de  les  commander  j  Se  pour 
empêcher  que  cela  n'arrive  ,  j'ai  befoin 
de  me  pre'cautionuer  ,  &c  de  prendre  avis 
de  gens  qui  foient  habiles  ,  j'ai  jette'  les 
yeux  fur  vous.  Je  vous  prie.  Ci  vous  voyez 
que  je  fafie  quelque  cliofe  qui  ne  foit  pas 
bien  >  Toit  dans  les  ordres  que  je  puis  don- 
ner ,    foie  dans  les  difputes  qui  peuvent 
arriver  dans  les  troupes  ,  ou  dans  nia  fa- 
çon de  vivre  avec  les  Officiers,  demelc 
due  hardiment.  Enfin  je  vous  demande 
vôtre  amitié,  &  veux  que  vous  foycz  mon 
ami.  Je  luy  dis  que  j'e'tois  fon  trcs-hum- 
ble  ferviteur,  &  ou'il  n'avoit  pas  bcloin 
de  mes  avis  ,  qu'il  en  f^çavoit  plus  que  moi. 
11  me  répondit  qu'il  vouloir  que  je  luy 
accordafTe  ce  qu'il  me  dcmandoit.   Mon-^ 
fleur  ,  je  vous  promets  de  le  faire,  jufques 
à  ce  que  je  connoille  que  vous  ne  le  trou- 
viez pas  bon. 

Le  lendemain  il  vint  un  trompette  dé 
Monfieur  le  Prince  Thomas,  qui  com- 
mandoit  l'Armée  de  Flandres  ,  &  qui 
ayant  de'ja  pris  la  Capelle  ,  croit  venu  cam- 
per devant  Guife.  Cela  auroit  faicconnoî- 
trc  qu'il  vouloit  raflîeger,mais  que  voyant 

1» 
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la  quanticc  de  troupes  que  IcRoy  y  avor 
mifes ,  il  ne  l'avoit  ofe'  faire.  On  avoii 
effacé  dans  11  datte  du  pall'eport ,  Jemoi 
devarit  >  &  Ton  avoit  mis  prés  deGuife 
Je  dis  à  Monfieur  le  Comte  qu'on  fe  jette- 
rbit  fur  quelqu'autre  place  ,  &  qu'on  n'af- 
ïiegeroit  pas  Guife  ;    ce  qui  arriva  :    car 
les  ennemis  alTiegerent  le  Caflelet ,  qui  ne 
tint  pas  un  grand  temps.  Le  Roy  envoya 
une  de'péche  à  Nargonne  ,  d'aller  trouver 
Monfîcur  le  Comte,  pour  luy  donner  ef- 
corte  ,  &  luy  faciliter  l'entrée  du  Caftclet. 
Son  Ordre  portoit ,  que  s'ilvoyoit  que  le 
Gouverneur  fe  voulût  rendre,  fans  y  être 
forcé  par  les  ennemis  ,  il  le  fit  arrêter  ,  & 
le  tuât ,  fe  fcrvant  des  troupes  qui  étoieni 
dans  la  place ,  qui  n'étoient  point  de  la 
morte-paye ,  pour  y  tenir  bon.  Il  fut  affez 
heureux  pour  y  entrer  ,  &  le  lendemain 
afK;z  infortuné  pour fèrvir d'otage,  dans 
la  capitulation  qui  fut  faite  du  Gouver- 
h  "ur  avec  les  ennemis.  La  place  étant  reu- 
duë ,  il  révint  à  l'Armée  ,  &  fut  mis  en- 
tre las  mains  du  Chevalier  du  Guet,  qui 
le  fit  conduire  en  prifon  ,  où  il  demeura 
l'efpace  de  quatre  ou  cinq  ans. 

Enfuite  les  ennemis  defcendirent  le 
long  de  la  Somme,  Se  vinrent  campera 
Bray  ,  où  nous  arrivâmes  au(fi-tôt  qu'eux, 
lis  firent  une  attaque  à  Capy.  Monfieur  le 
Gointe  de  Soldons  y  envoya  le  Régiment 
deCliampagne,  pour  défendre  le  pailaee. 
L'attaque  ne  dura  qu'une  heure  ,  &  les 
troupes  qui  l'avoienc  faite ,  c'toicntde  la- 

tant- 
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vant-gardc  des  ennemis  ,  qui  fe  retirèrent 
zvcc leur arnere-garde.  Leur  Arme'e. cam.'*' 
pafix  jours  entiers  fur  la  hauteur,  ■  du  cô-- 
tédeBray,  Se  la  noftre  vis-à-vis  l'ur  celle, 
de  deçà  la  Somme.  Nous  gardions  le  mou* 
lin  par  où  ils  faitoient  femblant  de  vouloir 
pafler,  &  les  battions  avec  fix.  pièces  de 
canon.  Nous  avions  fait  un  retranchement 
derrière  ,  &  aux  deux  cotez.  Tous  les  Ro*» 
gimens  entroient  tour  à  tour  en  garde  à  ce 
mouliu.  Le  feptie'rae  jour  lesennemis  dé- 
campèrent fur  les  onze  heures  du  foir  avec 
icûr  avant-sarde  ,  fans  battre  ny  faire  au- 
cun bruit,"  &  marchèrent  droit  à  Cerify, 
qai  eft  un  lieu  où  ils  avoient  déjà  paffé  du- 
rant les  autres  guerres.  Ils  firent  une  fauf- 
fe  attaque  à  Sailly,  mais  celle  de  Cerify 
fur  véritable.  Monfieur  le  Comte  m'en, 
voya  chercher  une  heure  devant  le  jour  j 
&  me  commanda  de  faire  prendre  les  ar- 
mes au  Régiment  de  Piedmont ,  &  de  le 
faire  marcher  en  diliîier.ce  à  Cerify.  je 
courus  aufTi-tôt  àce  Régiment  qui  n'étoit 
pas  campé  loin  de  là.  Je  luy  fis  prendre  les 
armes,  &  defcendre  la  montagne,  &  en 
pafi'ant  je  laiflai  les  drapeaux  dans  la  tente 
de  Monfieur  le  Comte.  En  attendant  les 
Officiers,  je  fis  quatre  décachemens  de  ce 
Régiment.  Je  commençai  par  un  Sergent 
avec  vingt  moufquetaires  ,  foûtenu  d'un 
Lieutenant,  d'un  Enfeigne ,  dedeuxScn- 
gcns  ,  &  quarante  foldats  ;  &  tout  cela 
ctoit  foûtenu  de  deux  Capitaines  ,  deux 
Licutenans  &  deux  Enfeigncs  >  avec  fix- 

vingts 
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vingts  hommes:  puis  un  autrccorps  dé- 
tache avec  deux  cens  hommes  ,  quatre  Ca- 
pitaines ,  quatre  Lieutenans  &  quatre  En- 
seignes ;  le  reftefut  partage' en  deux  corps 
qui  fuivoient  ceux-là.  Moafieur  JeMarc'- 
cnal  de  Brezé  vintàmoy,  qui  me  dit  que 
les  ennemis  attaquoient  Sailly  ,  où  fon 
Régiment  étoit ,  &  que  je  luy  donnafic 
cciit  hommes  du  Régiment  de  Piedmont. 
pour  y  aller.  Je  les  tiray  deceux  qui  mar- 
choient  les  derniers  de  tous.  Monfieurle 
Comte  de  Tonnerre  Meftre  de  Camp  du 
Régiment ,  demanda  à  Monfieur  de  Brc- 
zés'il  y  iroit.  Il  luy  dit,  qu'oiiy  j  fanscon- 
(îderer  qu'il  le  devoir  laiflèr  au  corps  du 
Régiment.  Il  y  eut  auflî  de  la  faute  du 
Comte  de  Tonnerre  ,  de  luy  avoir  fait  cet-' 
te  demande.  Nous  rencontrâmes  le  Rc-^ 
giment  de  Xaintonge  qui  devoit  défendre 
Cerify  ,  qui  s'en  revenoit,  &  nous  deman» 
da  où  nous  allions  ,  &  que  nous  ne  demeu- 
rerions pas  long-temps.  Les  ennem'S  mi- 
rent le  feu  au  village,  quifaifoit  legrand 
chemin  pour  aller  au  lieu  oùils  failoient 
le  pont  j  cela  nous  empêcha  de  iuivre  cet- 
te route,  &  nous  obligea  de  prendre  fur 
la  main  gauche.  Je  marchoisàlatétedcs 
enfans  perdus.  Nous  croyions  pajler  fort 
à  nôtre  ai(c  ,  mais  nous  trouvâmes  un 
grand  folle  large  de  douze  à  quinze  pieds. 
Lorfque  le  relie  des  hommes  fut  arrivé, 
&  que  chacun  fut  pioche  l'un  de  l'autre  , 
les  ennemis  nous  tirèrent  d'une  batterie  de 
huit  pièces  de  canon  qu'Us  avoienc  à  mi- 
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cotce  ,  &  nous  tuèrent  vingt-cinq  ou  tren- 
te foldats.  Je  fis  marcher  la  Redole Capi- 
taine de  Piedmont,  qui  commandoitles 
eufans  perdus,  à  une  ferme  qui  étoit  fur 
la  main  droite  ,  avec  un  pont  fur  ce  canal. 
Il  y  alla.  Je  ne  retins  avec  moy  que  les 
hommes  commandez  avec  leSergent.  Je 
leur  demandai  s'ils  fçavoient  nager.  Il  s'en 
trouva  dix-iept  qui  dirent  qu'oiiy.  Je  leur 
fis  jetter  leurs  moufquets  avec  leurs  ban- 
doulières de  l'autre  côte  ,  &  jcpaflaiàla 
nage  avec  eux  tout  habille'.  Apre's  que 
nous  fûmes  pafTez  ,  quatre  cavaliers  vin- 
rent à  nous  avec  leurs  moufquetons.  Je  fig 
auflî-tôtapeller  fix  de  mes  moufquetaires  , 
qui  feignirent  de  les  coucher  en  joue ,  mais 
ils  fe  retirèrent.  J'avançai  un  peu  plus  a- 
vant ,  &  apperçûs  que  les  ennemis  avoient 
jette  leurs  batteaux  dans  l'eau ,  &  qu'ils 
mettoient  les  doubleames  par-delîus.  Je 
retournai  à  la.  maifon,  où  ëtoient  ces  hom- 
mes détachez*  Le  Régiment  commençoic 
d'y  arriver  ,  elle  fut  razc'e  ,  &  mife  pair 
terre  en  moins  d'une  demi-heure.  Nous 
en  fortîmes  ,  &c  cherchâmes  quelque  lieu 
pour  nous  mettre  en  bataille,  mais  nous 
n'en  trouvâmes  que  derrière  une  chenevie- 
re  ,  laquelle  en  moins  d'un  rien  fut  abat- 
tue à  coups  de  moufquets.  L'Arme'edes 
ennemis  e'toitcompolée  de  vingt- fept  rail- 
le hommes  de  pied.  Il  y  avoit  feize  ou 
dix-huit  mille  moufquetaires  qui  tiioient, 
tant  fur  ceux  qui  e'coient  à  droit  &c  à  gau- 
che du  pont,  que  fur  ceux  qiiietoientle 
G  long 
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long  de  la  côte.  Nous  avançâmes  dans  le 
chemin  qui  nous  menoit  au  pont ,  &  nous 
y  trouvâmes  un  foire'  qui  n'étoitxreux  que 
ce  trois  pieds.  Nousy  mîmes  une  partie  de 
110s  foldats  ,  qui  tirèrent  incefïamraent 
fur  ceux  qui  faifoient  le  pont  ;  &  de's  qu'il 
y  avoit  un  ioldat  de  tue' ,  nous  le  mettions 
fur  le  haut  du  foflë  pour  nous  couvrir. 
Nous  demeurâmes  en  ce  licu-là  depuis 
huit  heures  du  matin  jufques  à  huit  heures 
du  foir ,  &  il  y  eut  treize  Capitaines  ,  qua- 
torze Lieutenans  ,  feize  Enfeignes ,  tren- 
te-deux Sergens ,  &  fepc  à  huit  cens  foldats 
tant  tuez  que  blefTez.  Monfieur  de  Mon- 
foulin  Lieutenant  Colonel ,  fut  auffi  tue, 
il  faifoit  la  Charge  de  Sergent  de  bataille , 
&  venoit  pour  nous  voir.  Il  rencontra  fon 
frère  Capitaine  au  même  Régiment ,  qui 
avoit  un  coup  de  moufquet  à  travers  la  tê- 
te ,  dont  il  efl:  demeure  aveugle  le  refte  de 
fa  vie.  Il  luy  dit  ,  Chevalier  ,  fongez  à 
Dieuj  &  luy  demandez  pardon  ,  ayez  re- 
cours à  la  fainte  Vierge  ,  implorez  fon  af- 
lîftance.  Il  s'en  vint  à  la  tête  oùj'étois, 
mais  le  voyant  aupre's  de  moy.  Je  luy  dis: 
Mé  ,  mon  Dieu  ,  que  venez-vous  faire 
icy,  vôtre  Charge  de  Sergent  de  bataille, 
ne  TOUS  oblige  point  à  cela  ?  Non  >  me 
dit-il ,  mais  l'amitié' que  j'ay  pour  vous  & 
pour  le  Régiment,  veut  que  jeperifleicy 
avec  vous  autres.  Mon  Dieu,  Monfieur, 
allez- vous-en ,  je  vous  en  prie.  Il  médit. 
Major  ;  je  n'y  ferai  pas  long-temps ,  je  ne 
viens  pas  icy  pour  ôter  ton  honneur , 
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chacun  fçait  bien  que  tu  commandes.  Ce 
n'cft  pas  pour  cela  que  je  vous  dis  de  vous 
en  aller  ,  luy  re'pondis-je  ,  mais  j'ay  peur 
qu'on  ne  vous  tue.  Un  moment  après iL 
t^ut  blelTé  d'un  coup  de  moufquet  dans  le 
corps.  Je  le  fis  emporter  delà  ,  &onmc 
tua  deux  foldats  de  ceux  qui  aidoient  i. 
l'emporter.  Sur  les  fix  heures  du  foir  , 
Monfîeur  le  Comte  de  Fiefque  vint  de  la 
part  de  Monfieur  le  Comte  ,  pour  fçavoir 
en  quel  e'tat  nous  étions  ,  &  fi  les  ennemis 
achevoient  leur  pont.  Je  luy  dis ,  qu'ils 
n'y  avoient  point  travaillé  depuis  les  neuf 
heuresdu  matin.  Il  s'enquit  de  moy  com- 
bien j'avois  encore  de  gens.  Je  luy  dis  que 
je  ne  croyois  pas  qu'il  me  reftàc  plus  de 
dcui-cens  hommes ,  Se  que  peut-être  dans 
deux  heures  il  ne  m'en  refteroit  plus.  Pen- 
dant qu'il  me  parloit,  il  yeneutfeptou 
huit  tant  tuez  que  bleiïez,  &  luy  reçût  ua 
coup  de  moufquet  dans  le  bourfon  de  fes 
chaulles ,  qui  luy  fit  entrer  deux  quadru- 
ples dans  la  cuille  ;  ce  qui  fut  caufe  qu'elle 
ne  fut  point  cafie'e.  Barrière  duRegimenc 
de  Champagne,  vint  encore  de  la  part  de 
Monfieur  le  Comte,  me  dire  que  j'eus  i 
me  retirer  il  je  le  trouvois  à  propos.  Je  luy 
dis,  Monfieur,  un  homme  qui eft com- 
mande' dans  une  aiftion  perilleufe  ,  com- 
me eft  celle-cy,  n'a  pas  d'avis  à  donner. 
J'y  fuis  venu- par  fon  ordre  ,  jen'enforti- 
rai  point  qu'il  ne  me  le  fàlFe  commander. 
Il  s'en  retourna  dire  à  Monfieur  le  Comte 
ce  que  je  venois  dc'luy  dire  ,  lequel  m'en- 
G  z  vova 
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voya  auiTi-tôt  Monlîeur  de  Fontenay  Ma- 
reuil  Maréchal  de  Camp  ,  qui  me  deman- 
da en  quel  état  nous  étions  ,  &  fi  le  pont 
pour  le  pafl'age  des  ennemis  e'toit  achevé} 
que  toute  la  Cavalerie  qui  étoit  dirperféc 
dans  des  villages  à  trois  ou  quatre  lieues 
de  nous,  étoit  dans  le  champ  deliataille  ; 
que  Monfieur  le  Comte  luy  avoit  donné 
charge  de  fçavoir  de  moy ,  s'il  étoit  be- 
foin  de  nous  retirer  ou  non.  Je  luy  répon- 
dis,  Monfieur,  j'ai  déja;fait  dire  à  Mon- 
fieur le  Comte,  que  je  n'ai  pomt  d'avis  à 
luy  donner,  que  je  me  retirerai  quand  il 
Juy  plaira.  Il  me  demanda,  combien  j'a- 
vois  encore  d'hommes  en  état  de  combat- 
tre. Pas  fix'-vingts,  luy  dis-je,  &  quafi 
plus  d'Officiers.  Il  ms  commanda  de  me 
retirer,  ce  que  je  fis,  &  me  mis  à  la  tête, 
fairant  faire  demi-tour  à  droite  à  ceux  qui 
étoient  les  plus  éloignez.  Nous  perdîmes 
encore  plus  de  vingt  hommes  en  faifant 
cette  retraite.  Je  joignis  l'Armée  ,  &  nous 
marchâmes  pendant  la  nuit, droit  au  grand 
&  petit  Droiiy  ,  auquel  temps  les  ennemis 
achevèrent  leur  pont ,  &  une  partie  de  leur 
Arméey  paflale  matin.  Monfieur  le  Com- 
te fe  refolut  de  partir  de  Droiiy  pour  Ce  re- 
tirer à  Noyon.  La  nuit  que  nous  fumes  à 
Droiiy,  il  y  eut  grande  difpute  entre  les 
Capitaines  des  Chevaux  légers  des  ancien- 
nes Compagnies  d'ordonnance,  &  Mon- 
fieur de  Canillac  qui  commandoit  un  Ré- 
giment de  cavalerie  dans  l'Armée.  II  leur 
voulut  commander  >  ce  qui  fut  caufe  qu'ils 
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mirent  l'épée  à  la  main  à  la  tête  des  trou- 
pes. Monfieur  le  Comte  fâché  de  cette 
conteftation  ,  defirant  y  apporter  remède , 
me  demanda  ce  qu'il  y  avoir  à  faire  en  ce 
rencontre.  Je  luy  dis  qu'à  moins  que  le 
Roy  ne  fit  un  Commandant  de  la  Cavale- 
rie ,  il  n'y  pourroit  pas  remédier.  Jevou- 
drois  bien,  dit-il,  que  cela  dépendit  de 
moy  ,  je  ferois  Monfieur  le  Duc  de  Beau- 
fort;  mais  vous  fçavez  que  je  n'ai  point 
de  crédit  auprès  de  Monfieur  le  Cardmal , 
guieftceluyquifaittout.  Jeluy  dis,  Mon- 
sieur, fi  vous  en  parliez  à  Monfieur  de 
Breze'  ,  il  luy  e'crit  prefentcment,  11  me 
dit  qu'il  n'en  feroit  rien  ,  &  qu'il  avoir 
peur  qu'il  nclerefuiat,  &  que  cela  le  fâ- 
cheroit.  Mais  je  vous  prie  ,  me  dit-il,  de 
luy  en  toucher  un  mot,  comm.e  de  vous- 
niême.  Jeluy  re'pondis  que  je  l'allois  fai- 
re. Nous  nous  promenions  devant  la  por' 
te  du  logis.  J'entrai  dans  fa  chambre  ,  où 
il  e'toitfcul.  II  me  dit,  je  vois  bien  que  tu 
viens  fçavoir  fî  j'ai  achevé  d'écrire ,  &  que 
les  troupes  font  en  bataille  pour  marcher. 
Oiiy ,  Monfieur,  je  viens  pour  cela,  Se 
pour  autre  chofe  aufli.  Hé  quoi  ?  Pour 
vous  prier  d'écrire  à  Monfieur  le  Cardinal 
qu'on  donne  le  Commandement  delaca- 
valerie  à  quelque Pcrfonne  de  condition, 
afin  que  par  ce  moyen  on  vienne  à  bout  de 
toutes  les  querelles  quiarrivent  entre  les 
Meftres  de  Camp  &  les  Capitaines.  lime 
demanda  où  je  voulois  prendre  cet  hom- 
me-là. Je  luy  dis,  ma  foy  ,  Monfieur, 
G  }  nous 
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nous  en  avons  dans  l'Aimée  que  nous  pou- 
vons prendre.  He  qui  ?  Âlonfleur  de  Beau- 
fort.  Vraiment  il  cft  bien  jeune.  Mon- 
{ieur  ,  il  prcndroit  avis  des  chofesqu'ily 
auioit  à  faire.  II  répliqua  ,  mais  il  eft  bien 
jeune.  Quand  ce  ne  feroit ,  luy  dis- je,  qu'il 
a  mieux  aime'  d'être  dans  vôtre  brigade 
que  dans  celle  de  Monfieurde  ChaftiUon  , 
lors  du  voyage  de  Flandres ,  vous  le  de- 
vriez choifir.  Il  me  répondit,  j'aime  bien 
les  Capitaines  qui  parlent  pour  les  foldats. 
Monfieur,  ilnel'étoit,  que  parce  que  j'a- 
vois  l'honneur  d'être  dans  vôtre  brigade. 
Je  te  ferois  un  grand  plaifir ,  fi  je  faifois 
cette  affaire  là.  Je  luy  dis,  Monfieur,  vous 
obligeriez  encore  une  perfonne  ,  qui  eft 
d'un  plus  gtand  mérite  que  moy.  Hé  qui  > 
me  dit-il  >  en  foûriant ,  Monfieur  le  Com- 
te le  veut-il  ?  Il  le  fouhaite  bien  fort.  Il 
n'a  qu'à  écrire.  Il  fçait ,  Monfieur ,  que 
cela  ne  lervirade  rien.  Je  vais  donc  le  fai- 
re. Je  fortis  aufli-tôt  pour  l'aller  dire  à 
Monfieur  le  Comte,  je  le  trouvai  qui  par- 
loir à  Monfieur  de  Beaufort.  Il  entra  chez 
Monfieur  de  Brezé ,  qui  luy  dit ,  Monfieur, 
vous  me  faites  écrire  une  chofe  qui  vous 
auroit  été  accordée ,  fi  vous  en  aviez  dit 
un  mot.  Monfieur  le  Comte  dit,  qu'il  luy 
étoit  bien  obligé ,  Se  Monfieur  de  Beau- 
fort  aufli ,  de  ce  qu'il  vouloit  bien  en  pren- 
dre la  peine. 

On  partit  du  grand  Droiiy  >  &  on  mar- 
cha droit  à  Noyon.  Les  ennemis  nous  fm- 
yiccnt ,  &  Picoloraini  donna  fur  nôtre  re- 
liai- 
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traite,  mais  l'on  fe  défendit  fort  bien. 
Monfieur  de  Beaufort  y  fit  des  merveilles  , 
cequi  futcaufe  que  le  Roy  luy  envoya  la 
commiffion  pour  commander  la  cavalerie. 
11  fit  mettre  dans  les  lettres  ,  que  quoi  qu'à 
fon  âge  il  n'eut  pu  efperer  ce  commande- 
ment ,  néanmoins  il  luy  en  envoyoït  la 
commillîon  ,  à  caufe  des  preuves  qu'il  a- 
voit  données  de  fa  bonne  conduite  &  de  fa. 
eenerofité  dans  le  combat  fait  à  la  retraite 
de  l'Arme'e  allant  à  "Noyôn.  Il  a  depuis 
ejcercé  U  Charge.  Le  Roy  manda  à  Mon- 
fieur  le  Comte  de  fe  retirer  à  Compiegne  > 
&  de  jetter  feulement  quelques  troupes 
dans  Noyon.,Cependaut  les  ennemis  allie- 
gerent  Corbie  ,  Monfîeur  le  Prince  Tho- 
mas l'ayant  fait  reconnoitre  par  un  ftrata- 
gême  donc  il  fe  fer  vit,  en  envoyant  un  Ca- 
pitaine an  Régiment  de  Piedmont  bielle, 
&  qu'on  n'avoit  pu  emporter  ,  il  le  fit 
mettre  dans  un  carofie  pour  le  conduire  à 
Corbie.  Le  poftillon  &  le  cocher  ,  etoient 
deux  Ingénieurs  ;  c'etoitpour  reconnoître 
le  défaut  de  la  place  en  entrant.  Il  les  en- 
voya de  bon  matin  ,  afin  que  la  port€  de  la 
ville  fat  encore  fcrme'e.  Durant  ce  temps- 
là  le  cocher  s'avançoit  vers  les  dehors  , 
puis  le  poftiHon  ,  ainli  ils  les  reconnurent} 
&  fi-tôt  que  la  porte  fut  ouverte  ,  ils  en- 
trèrent dedans  :  3c  de's  le  lendemain  ,  que 
le  carofie  fut  de  retour  ,  la  ville  fut  inve- 
flie  ,  &  l'on  dit  que  les  alfiegez  fe  défen- 
dirent tres-mal.  L'Armée  tiant  à  Com- 
piegne ,  le  Roy  en  fit  lever  une  autre  à  Pa- 
G   4  ris  , 
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ris ,  que  les  habitans  (oudoyoient.  II  en 
donna  le  commandement  à  Monfieur  le 
Duc  d'Orléans  Ion  frère,  qui  eut  Mon- 
fîeui  le  Mare'chal  de  la  Force  pour  Lieute- 
nant General.  Pendant  le  fîege  de  Corbie , 
les  ennemis  prirent  Roye.  Le  Roy  s'avan- 
ça en  perfonnejulques  àSenlis,  &  Mon- 
sieur le  Cardinal  à  Royaumont.  Monfieur 
le  Comte  me  commanda  d'aller  à  Senlis 
trouver  le  Roy  de  fa  part,  pourluy  dire 
l'état  auquel  etoit  l'Arme'e.  Je  le  trouvai 
fort  en  colère  contre  luy  ,  me  difant ,  qu'il 
ne  le  fervoit  pas  bien.  Je  luy  dis.  Sire, 
il  faut  que  la  chofe  Toit  bien  cache'e  ,  fî  jt 
ne  fçai  pas  comme  il  vous  fert.  Je  voi  vô- 
tre Maiefté  en  chaleur,  mais  je  puis  dire 
qu'il  l'a  fert  aulTi  fidellement  que  l'on  Je 
peut  faire.  Vraiment  il  y  paroît  bien,  dit- 
li,  avec  une  puiffaiite  Armée,  l'artillerie, 
&  lesoutilsqu'ila,  il  devroit  avoir  mieux 
défendu  la  Somme  qu'il  n'a  pas  fait.  Sire  , 
pour  le  pafTage  de  la  Somme  ,  fi  vous  vou' 
lez  je  vous  en  dirai  la  venté,  auflîbien 
que  delà  force  de  l'Armée.  Nous  avons 
eu  tout  le  choc  dupalTage,  le  feul  Régi- 
ment de  Piedmont  l'a  défendu  douze  heu- 
res durant.  Je  fçai  fort  bien,  Puyfegur, 
que  vôtre  Régiment  a  bien  fait.  Je  luy 
dis  ,  Sire  ,  vôtre  Majefté  fçait-elle  bien  la 
fituacion  de  la  rivière  de  Somme  ,  tout  le 
côté  du  pais  de  Flandres  ,  n'eft  rempli  que 
de  hauteurs,  qui  régnent  tout  le  long  de 
la  rivière  i  Se  du  côté  de  France  ,  ce  n'eft 
cju'utie  plaine.   La  vérité  eft  ,   que  nous 
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n'avons  jamais  eu  d'outils,  que  ceux  que 
nous  avons  ramalle  parmi  les  vivandiers  , 
defquels  outils  nous  nous  fommes  fervis 
pour  défendre  le  moulin  de  Bray.  Il  n'y 
avoic  que  fix  petites  pièces  d'artillerie,  de 
quatre  à  fix  livres  de  balles  Cje  ne  les  nom- 
me pas  ,  parce  que  le  nom  n'eft  pas  beau  à 
coucher  fur  le  papier  ;  )  il  n'y  avoir  ny 
poudre  ny  mèche;  on  ne  vouloir  pas  qu'il 
y  eue  dans  un  bataillon  plus  de  trente  fol- 
dats  qui  portaflent  h  mèche  allumée, 
quinze  dans  une  divifion  de  moufquets, 
quinze  dans  l'autre,  pour  les  allumer  en 
cas  de  neceffité  ;  il  n'y  avoir  pas  de  boulets 
pour  tirer  vingt  coups  de  canon  :  &:  quand 
il  y  en  auroit  eu  ,  on  manquoit  de  poudre. 
Il  eft  vrai  qu'on  nous  faifoit  efperer  de 
jour  en  jour  qu'il  en  vicndroit.  Pour  la 
force  de  l'Armée ,  elle  n'a  jamais  été  à  dix 
mille  hommes ,  tant  de  cavalerie  que  d'in- 
fanterie. Prefcntemcnt  il  y  en  a  davanta- 
ge, parce  qu'il  y  arriva  hier  deux  R.egi- 
mens  d'infanterie  ;  celuy  de  Beaulle  ,  Se 
un  des  troupes  qui  ont  été  levées  à  Paris  , 
qui  foutbiendeux  mille  hommes  les  deux. 
Il  commença  à  me  regarder,  endifautt 
Tout  ce  que  vous  dites-là  eft-il  vrai  ?  Je 
n'ai  jamais  rien  dénié  à  vôtre  Majerté,  & 
je  n'aurois  garde  de  le  faire,  enunecho- 
fe  de  cette  confequence.  Tout  ce  que  je 
vous  dis  efl:  tres-veritable ,  je  n'ai  point 
d'attache  à  Monfieur  le  Comte  :  fi  )'en  dis 
du  bien  ,  c'efl  parce  qu'il  eft  vrai  qu'il  vous 
iirt  fidèlement i  Scs'il  faifoit auirement, 
G   s  je 
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jevousleduois.  N'ai-jcpas  fujetdem'en 
plaindre  ,  repartit  le  Roy  ?  Je  luy  avois 
mandé  de  marcher  aujourd'hui  avec  fon 
Armée  pour  aller  camper  à  Redeglifle;  & 
celle  de  mon  frère,  à  un  village'derriere. 
Pourquoi  ne  m'ont-ili  point  nîandé  qu'ils 
lie  le  pouvoient  pas  faire  ?  Vous  me  le  dites 
à  prêtent  ,  &  que  c'étoitpar  laraifon  que 
Je  pain  de  l'Armée  n'ctoit  pas  arrive'.  Je 
nemeferoispasfâché,  fi  je  n'eulTe  appris 
par  d'autres  que  par  luy  ,  qu'il  nemarchoic 
pas.  L'Armée  de  mon  frère  auroit  mar- 
che, je  ne  l'ai  fçû  qu'hier  à  onze  heures 
du  foir,  par  un  de  mes  Gendarmes,  qui 
m'eft  venu  demander  une  place  de  Gentil- 
iiomme  fervant.  Je  me  fuis  enquis  de  luy, 
ii  l'Armée  ne  partoit  point  le  marin  ?  Il 
m'a  dit  que  non  ,  ôc  aufll-tôt  j'ai  envoyé 
avertir  mon  frère  de  ne  bouger  avec  la 
fienne.  Sire,  Monfieur  le  Comte  dit  à 
Monfieur  de  Praflin  ,  qu'il  ne  partiroic 
que  demain,  parce  qu'il  attendoit  fon  pain. 
"Il  me  dit,  Praflin  ne  m'ena point  parlé. 
Allez  vous-en  à  Royaumont  voir  Mon- 
sieur le  Cardinal ,  &  vous  trouverez  vôtre 
réponfe  faite.  Je  le  vis,  &  en  entrant  il 
me  dit,  Puyfcgur,  je  croi  que  vous  avez 
trouvé  le  Roy  bien  fâché  contre  Monsieur 
3c  Comte,  dites-luy  de  ma  part,  que  je 
l'appaiferai.  On  luy  a  fait  de  faux  laports, 
.mais  je  raccommoderai  le  tout ,  &  avec 
le  temps  il  connoîtra  que  je  fuis  plus  de  ks 
amis  qu'il  ne  croit.  Il  faut  qu'il  parte  de- 
main, comin<:leB.oyIefouhaite,&aufn- 
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tôt  qu'ils  fera  arrivé  en  fon  quartier,  il 
faut  reprendre  Roye;  c'eft  une  alî'aire  d'un 
jour  ou  deux  au  plus.  Je  pris  congé  de  luy, 
&  m'en  allai  quérir  mare'ponfe  du  Roy  > 
qui  me  dit  qu'il  avoit  refolu  de  faire  faire 
une  recrue  pour  le  Régiment  de  Piédmont, 
que  je  luy  eavoyallc  lès  Officiers.  Je  luy 
dis ,  Sire,  par  la  lifte  que  vous  avez  re- 
çue ,  il  n'en  refte  que  fèpc  ou  huit  qui 
foient  en  état  de  fervir.  J'cnvoîrai  des 
CommilTaires  dans  deux  Provinces  pour 
en  lever,  &  auffi-rôt  ils  vous  iront  trou- 
ver ,  dit  le  Roy.  ■  Il  me  donna  la  lettre  pour 
porter  à  Monlieur  le  Comte,  &  m'enjoi- 
gnit de  luy  dire,  qu'il  cftoit  vrai  qu'il  s'é- 
toic  emporté  contre  luy  >  en  parlant  à 
Monfieurdu  Hallier  ,  mais  que  les  chofes 
étant  ,  comme  je  les  luy  avois  dites  ,  il 
confefloit  qu'il  avoit  tort,  &  qu'il  le  prioit 
de  continuer  aie  bien  fervir.  Comme  j'ar- 
rivai dans  Compiegne  ,  Moliiieur  Je  Com-^ 
re  tenoit  cor.feil.  Mefïieûrs  deBrezé,d'Ef- 
pernon,  de  Châftillon  ,  du  Hallier  ,  5c 
les  Maréchaux  de  Camîp  ,  y  étoierit.  Si^ 
tôt  que  je  parus  danslafajle,  il  s'en  vint  â 
moy  la  larme  à  l'éfcil ,  tou^outr•é  de  ce 
que  luy  avoit  dit  Monfieur  du  Hallier  de  la 
part  du  Roy.  11  medittout  haut  :  Hé  bien, 
Puyfegur  ;■  je  ne  fuis  plus  bon  qu'à  jetter 
àù'x  cmens  ;'  le  Roy  a  dît  cent  chofes  con- 
tre moy  à'Moniiéur  du 'Hallier  ,  &  vous 
fçavez'  la  vérité  decequis'eft  paflé  depuis 
que  vôtre  Régiment  eut  joint  mon  Armée. 
Oiiy,  'Monueilr,  je  le  fçai  fort  bien,  Se 
G  6  l'ai 
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l'ai  raporté  au  Roy  comme  il  eft.  Ilcroit 
maintenant  tout  le  contraire ,  mais  vérita- 
blement il  avoir  raifon  d'être  fâche' d'une 
chofe  qu'il  afTure  vous  avoir  écrite  ,    de 
marcher  aujourd'hui  pour  aller  à  Rede- 
olifTe  ;  que  l' Arme'e  de  Monfieur  marchoit 
à  Anicq  ,  qui  en  eft  proche,  Se  que  vous 
avez  neghgé  de  luy  mander  que  vous  ne 
pouviez  pas  ,   parce  que  le  pain  n'eftoit 
point  arrivé.  Hé  quoi,  merepartit  Mon- 
fieur le  Comte,  j'ai  ditàPraJlin,  qui  m'a. 
demandé  congé  pour  aller  voir  le  Roy ,  de 
luy  dire,  que  je  ne  pouvois  marcher  que 
demain.   Le  Roy  m'a  du  que  Monfieur  de 
Praflin  ne  luy  en  avoir  point  parlé,  que  fi 
l'Armée  de  Monfieur  eût  avancé,  fansê- 
tre  jointe  à  la  voftre  ,  les  ennemis  l'au- 
loient  pu  mettre;  en  déroute,  mais  qu'il 
n'étoit  plus  en  colère  contre  vous;  qu'il 
fçavoic  bien  les  fervices  que  vous  luy  aviez 
rendus  ,  qu'il   defiroit  que  vous  les  luy 
continuaïïiez.  Le  lendemain  nous  mar- 
châmes à  RedeglilTe  ,  Se  l'Armée  de  Mon- 
fieur vint  à  Anicq  i  enfuite  nousallames 
invertir  Roye ,  qui  fe  rendit  après  avoir 
fouftért  vingt  ou  trente  coups  de  canon. 
On  fit  conduire  la  garnifon  à  l'Armée  des 
ennemis  qui  avoient  pris  Corbie ,  Se  qui 
n'eu  étoit  éloigné  que  de  deux  lieues. C^Uia- 
ire  jours  après  le  Roy  s'avança,  &  vint 
loger  en   un  village  apellé  les  Efcauves. 
Nous  marchâmes  vers  Corbie  ,  dont  les 
■ennemis  s'étoient  encore  éloignez  de  qua- 
tre lieuës,  Lorfque  nous  paflâmes  laSom- 
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me,  &  que  nous  l'invcftîmes  de  leur  cô- 
té ,  nous  ne  laiflâmes  du  côté  de  France 
que  deux  Regimens.  Nous  fîmes  uneli- 
gne  qui  tenoïc  à  la  Somme  des  deux  cotez  , 
&  qui  e'coit  munie  de  bons  forts  tout  au 
tour.  Nous  reprîmes  la  place  en  huit  jours 
de  ttanchce  ouverte  ,  &  la  garnifon  fut 
conduite  à  Bapaume.  Monfieur  le  Cardi- 
nal vint  à  r Armc'e  ,  qui  fut  mife  en  batail- 
le pour  luy  faire  honneur.    Monfieur  le 
Comte  eftoit  encore  dans  le  camp.    La 
Compagnie   des  Gens-d'armes   de  Mon- 
fieur le  Cardinal,  voulut  prendre  la  droi- 
te fur  la  fienne  ,  ce  qui  caufa  une  grande 
difpute  ,  jufques  à  mettre  la  main  au  pillo- 
let.   Monfieur  de  famtYval,  quivouloit 
mal  à  Monfieur  le  Cardinal ,  eut  bien  fou- 
haité  que  Monfieur  le  Comte  eut  pris  fon 
temps  pour  s'en  de'faire.  Il  eftvrai  qu'il 
l'auroit  pu  faire  fanscourir  aucun  rifque, 
ce  Prmce  étant  fortajmé  des  troupes,  Se 
le  Cardinal ,  au  contraire ,  fort  haï.  Mais 
il  dit  à  Monfieur  de  faint  Y  val  qu'il  n'en 
feroit  rien  ,  &  qu'il  étoit  Prêtre.  Néan- 
moins Monfieur  le  Cardinal  voulût  que  fa 
Compagnie  cédât  le  pas  à  celle  de  Mon- 
fieur le  Comte.  11  auroit  bien  voulu  n'être 
point  venu  dans  le  camp.  Le  Roy  qui  en 
rut  averti  ,    dit  :    Voila  une  difpute  qui 
pourroit  coûter  bon  à  Monfieur  le  Cardi- 
nal ,  il  fe  feroit  bien  pafle  de  fetrouver-lài 
&  fa  Compagnie   ne  doit  point  marcher 
devant  celle  de  Monfieur  le  Comte.  Les 
Gens-d'arraes  des  Princes  dufang,  vont 
G  7  immc- 
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immédiatement  après  ceux  de  mon  Frè- 
re. Le  lendemain  le  Roy  vint  au  camp , 
Se  dîna  chez  Monfieur  le  Comte,  Sa  Ma- 
jefté  luy  fit  cent  amitiez  ,  &  il  conduifit 
le  Roy  à  une  lieue  &  demie  du  camp ,  qui 
s'en  retournoit  à  fon  quartier-  J'étois 
forti  pour  y  aller  aulfi.  En  revenant,Mon- 
fieur  le  Comte  me  dit  ,  Puyfegur  ,  j'ai- 
reçu  bien  de  l'honneur  &  de  l'amitié' du 
Roy,  &  beaucoup  plus  que  je  n'en  pou- 
vois  efperer  ;  je  t*ai  obligation  de  ce  que 
tu  as  dit  ,  il  m'a  tout  conté  depuis  un 
bout  jufques  à  l'autre.  Apres  avoir  de- 
meuré cinq  ou  fîx  jours  dans  le  camp  ,  les 
lignes  prelque  démolies  ,  Monfieur  le 
Comte  demanda  congé  pour  s'envenirà 
Paris  ,  mais  on  luy  donna  des  avis  qui  le 
firent  changer  de  deflein.  Il  fur  en  Cham- 
pagne ,  où  il  ne  demeura  pas  long-temps, 
&  puis  il  fe  retira  à  Sedan.  Monfieur  de 
Beaufort  fut  auiïi  quatre  ou  cinq  mois  hors 
de  la  Cour ,  &  l'Armée  fut  envoyée  dans 
fbn  quartier  d'hiver. 

¥  'Année  d'après  ,  que  l'on  com])toit 
1^38.  les  troupes  furent  commandées 
par  Monfieur  le  Cardinal  de  la  Valette, 
&  le  Duc  de  Caudale  fon  frère.  Le  ren- 
dez-vous étoit  ,  depuis  les  environs  de 
Laon  jufques  iChâteau-Pbrcicn.  Il  y  eut 
deux  bourgs  dans  le  Laonnois  ,  dontruH 
fe  nommoit  Beau-lieu  ,  &  l'autre  E'ray-, 
qui  refuferent  de  loger  les  troupes  de  l'ar- 
mée ,   Se  fouffrireiu  le  fiege  plutôt  que 
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d'obeïr  ,    mais  ils  n'en  furent  pas  bons 
marchands  ,  car  on  les  prit  de  force.  On 
marcha  droit  à  Hyrfon  ,    qui  fut  repris 
fur  les  ennemis ,  qui  fouftrirent  le  canon  ; 
enfuite  on  alla  palïer  derrière  la  Capelle  , 
le  Régiment  de  Piedmont  prit  un  fort^ 
où  pjufieurs  gens  s'e'toient  réfugiez  ,  qui 
donnèrent  quatre   cens  piftoles  pour  fe 
redimer  du  pillage,-  après  quoi  on  alla  à 
Landrecy.     Monfieur  le  Cardinal  de  la 
Valette  prit  fon  quartier  à  Longfaury,  & 
Monfieur  de  Caudale  au  delà  de  la  riviè- 
re.   Dans  la  brigade  du  premier ,  Mef- 
fîeurs  les  Comtes  de  Guiche  Se  deTuren- 
renne ,  fer  voient  de  Maréchaux  de  camp  , 
&  Monfieur  de  Thoue'toit  Intendant.  Le 
fiege  dura  quinze  jours  ,  &  les  ennemis 
foufFnrent  qu'on  fît  (auter  le  baflion ,  & 
qu'on  donnât  un  afTaut;  cela  fut  fait  par 
le  Régiment  de  Longueval  ,  qui  étoit  en 
garde  à  la  tranchée.  Us  furent  conduits; 
a  Avefnes  ,  &  leur  capitulation  fut  fore 
honorable.    Monfieur  le  Cardinal  de  la 
Valette  fit  de'molir  les  lignes  ,    &  com- 
bler les  tranchées.  Une  partie  de  l'Arme'e 
alla  à  Maubcuge.    Monfieur  de  Candale 
commandoit  ,  &  Monfieur  de  Turcnnc 
ctoit  fous  luy.    Il  partit  de  Maubeuge 
pour  aller  à  Landrecy  voir  Monfieur  fon 
frère  ,  il  prit  pour  efcorte  le  Régiment 
de  Gaflîon  ,  &  vint  à  Longfaury  ,  croyant 
s'en  retourner  le  même  jour,  maisils'a- 
mufa  à  quelques  amourettes  qu'il  avoic 
avec  les  femmes  des  Officiers  de  l'artel- 
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lerie.    Moniteur  de  Gaffion  le  prefToit  fort 
de  repartir  le  même  jour  ,  il  ue  le  voulut 
pas  faire  ,  ni  même  le  lendemain  j  il  in- 
fifta,&  fît  tant  qu'il  eut  permiflion  des'ei> 
retourner  avec  Ton  Régiment.  Les  enne- 
mis luy  avoient  dreile  une  embufcade ,  ils 
le  charg^erent ,  les  troupes  furent  battues, 
&  luy  contraint  de  palier  la  Sambre  à  na- 
ge pour  fefauver.   Huit  jours  apre's  on  fit 
marcher  l'Arme'e  pour  aller  au  devant  de 
la  brigade  qui   étoit  à  Maubeuge  ,.  que 
Mo^nfieur  de  Turenne   commandoit  ca 
labfence   de  Monlîeur  de  Caudale,   Les 
ennemis  s'étoient  campez  entre  les  deux 
Arnie'es  ,  pour  empêcher  lajontlion.  Il 
fe  donna  un  grand  combat ,  qui  re'uflît 
à  nôtre  avantage  ^  &  li  Monfieur  de  Cau- 
dale n'eût  point  empêché  les  troupes  qui 
venoient    de   Maubeuge  ,    Monfieur  de 
Turenne  eût  achevé'  de  défaire  les  enne* 
mis.  Je  ne  fçai  point  la  caufe  de  cet  em- 
pêchement ,  dont  on  parloir   différem- 
ment. Quelques-uns  difoient  quec'e'toit 
la  jaloufie  qu'il  avoir  contre  fon  frère  ,  8c 
le  déplaifir  de  n'avoir  pas  été'  àJa  marche 
de   Maubeuge  pour  venir  joindre  nôtre 
Armée.  Nous  prîmes  Barlemont  hors  !e. 
château.   On  aiTiegea  enfuitelaCapelle  , 
qui  ne  tint  que  huit  jours.  Les  ennemis, 
firent  une  fortie  fur  la  tranchée ,  dans  la- 
quelle Meflîeurs  de  BulTy  &  de  Rambu- 
re,  croient  Maréchaux  de  Camp.  Le  pre- 
mier y  fut  tué  fur  la  place  ,  &  l'autre  y  re- 
çût une  bkflurc  ,  de  laquelle  il  mourut 
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deux  ou  trois  mois  aprc's.  La  fortiefur 
faire  par  vingt  hommes,  &  un  Officier 
reforme' ,  fur  deux  Compagnies  des  Gar- 
des qui  lâchèrent  le  pied.  Ces  Meilleurs 
voulurent  tenir  bon  ,  dans  l'efperance 
dctre  foûtenus  ;  mais  par  le  moyen  delà 
fuite  de  ces  deux  Compagnies  des  Gardes 
qui  les  abandonnèrent  ,  ils  furent  tuez. 
L'Arme'e  demeura  quelque-temps  à  Mau- 
beuge  ,  &  delà  on  fut  à  Siraay  ,  que 
Ton  prit. 

p  N  l'anné  i<f3  9.  Monfienr  le Mare'chal 
^  de  la  Force  commanda  l'Armée  ,  & 
l'afTemble'e  fe  fit  aux  environs  de  faint 
Quentin.  Pendant  ce  temps-là  on  prit  un 
Carbin  qui  avoir  vole'.  Monfieur  d'Orge- 
val  Intendant ,  le  fit  pendre  dans  la  place 
de  lajville.Apre's  qu'il  eut  été'  long-temps 
fecoiié,  la  corde  rompit,  &  l'on  empor- 
ta cet  homme  à  l'Hôpital  pour  le  faire 
enterrer  avec  les  morts  j  mais  lorfqu'on 
vint  à  le  deshabiller  ,  on  s'apperçiàt  qu'il 
c'toit  encore  en  vie.  On  le  réchauffa,  & 
on  luy  tira  dufang,  puis  il  revint,  &  fe 
porta  bien.  Monfieur  d'Orgeval  ayant 
appris  cette  avanture  ,  vint  à  l'Hôpital , 
&  le  fit  e'trangler  en  fa  prefence  ,  mais 
l'aftion  n'en  fut  pas  approuve'e.  De  là 
l'Armée  marcha  à  travers  le  païs  de  Cam- 
brcfis  )  où  tous  les  clochers  font  de  grof- 
fes  tours  voûtées  ,  dans  lefquelles  les  paï- 
fans  fe  retirent.  Dans  la  plupart  de  ces 
tours,  il  y  a  des  cavernes ,  où  ils  feca- 
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chent  c]uand  on  les  veut  prendre.  Ils  n'ont 
point  de  jour  que  par  unfoûpirail  en  haut, 

2ui  eft  comme  un  puits ,  dont  ils  gardent 
bien  l'entrée,  que  l'on  nefçauroitles 
forcer.  Monlieur  d'Arpajou,  qui  e'toit 
Lieutenant  General  de  Monfieur  de  la 
ïorce  en  fit  attaquer  une  ,  où  mon  frère 
la  Grange  Puyfegur  ,  fut  blefie'  d'un  coup 
de  fufil  au  vifage  ,  &  force  gens  tuez.  On 
march.^  jufquesau  village  nomme' Joiias- 
fe  ,  dépendant  du  Gouvernement  d'Ar- 
dres  ,  où  on  fe  retrancha.  On  e'toit  cam- 
pe en  ce  lieu-là  pour  faciliter  lepafTâgc 
des  vivres  neceflaires  pour  ceux  qui  é- 
toient  devant  faint  Orner  ,  que  Monfieur 
de  Chaftillon  tenon  afli^rgé.  Monfieur 
le  Maréchal  de  l'Hôpital  étoit  Ton  Lieu- 
tenant General,  La  faute  qu'on  fit  à  ce 
G<:gt ,  fut  qu'on  ne  prit  pas  le  haut  pont 
en  arriv-antj  fi  l'on  l'eût  aufTi  bien  pris 
que  le  fort  de  deçà  ,  c'e'toicfait  de  la  vil- 
le. Pendant  que  ^lonfieurle  Mare'chal  de 
la  Force  e'toit  à  Joùasfe,  Monfieur  d'Ar- 
pajou  luy  propofa  d'attaquer  la  redoute 
d'Anvein ,  autrement  dite  de  Lermont , 
que  les  ennemis  avoientprife  fur  le  Gou- 
vernement d'Ardres  ;  ce  qui  fut  fait ,  & 
on  y  fit  cinq  ou  fix  attaques  enfuite  l'une 
de  l'autre  ;  mais  nous  ne  pûmes  jamais 
l'emporter,  à  caufe  que  cette  redoute  é- 
toit  foûtenuë  de  l'Armée  qui  e'toit  derriè- 
re ,  qui  en  rafraîchiflbit  les  gens  autant 
qu'ils  vouloient ,  fans  que  nous  les  puf- 
nons  empêcher.  Nous  y  perdîmes  qua- 
tre 
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tre  ou  cinq-cens  homines.  Les  ennemis 
firent  pafler  fur  la  digue  du  marais  qua- 
tre mille  chevaux,  qui  vinrent  droit  au 
lieu  où  etoient  campez  les  Regimens  de 
Piedroont,  la  Marine  6cVervins.  Nôtre 
cavalerie  e'toit  alle'e  efcorter  un  convoi  à 
faint  Orner.  Monfieur  de  la  Force  com- 
manda que  ces  trois  Regimens  marchaf- 
fent  au-devant  des  ennemis  ,  ce  que  nous 
fîmes  aufli-tôt.  Piedmont  a'voit  la  droi- 
te ,  la  Marine  la  gauche,  &  Vervins  étoit 
au  milieu.  Il  y  a\oit  une  plaine  qui  con- 
tenoit  jullement  le  terrain  qu'il  falloit 
pour  nous  mettre  en  bataille.  Un  bois 
nous  couvroit  à  la  droite  &  à  la  gauche. 
Je  fis  avancer  cent  mourquetaues  d'un 
côte'  ,  &  cent  d'un  autre,  qui  Te  mirent 
tout  le  lon*^  du  bord  du  bois  plus  avancez 
eue  nos  bataillons.  Quatre  cens  chevaux 
des  ennemis  fe  de'tachcrert  de  leur  gros 
pour  venir  à  nous,  à  deifein  de  de'couvrir 
s'il  n'y  avoit  point  de  moufquctaires  dans 
le  bois.  Dans  la  décharge  qu'on  fit  fur  la 
main  droite,  il  y  eut  cinq  ou  fix  cavaliers 
de  tuez.  Les  troupes  du  convoi  commen- 
cèrent à  arriver,  &  Monfeur  d'Arpajou 
pafla  avec  fix  efcadrons ,  à  delTein  de  char- 
ger les  ennemis  ;  mais  il  fut  contraint  de 
fe  retirer,  &  defe  m.ettre  derrière  l'infan- 
terie. Monfieur  de  la  Force  furvint  avec 
fix  petites  pièces  de  canon  qu'on  tiroir  par 
l'intervale  de  nos  bataillons  fur  cette  ca- 
valerie ,  laquelle  voyant  arriver  le  refte 
de  nos  troupes,  commença  de  fongerà 
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la  retraite,  &  défila  par  les  ran^s  de  der- 
rière. Comme  je  vis  que  ces  efcadrons 
n'e'toient  plus  fi  e'pais,  je  dis  à  Monfieuc 
d*Arpajou  ,  que  les  ennemis  défiloient» 
&  qu'il  y  en  avoir  plus  d'un  tiers  de  reti- 
re',  qu'on  les  devroit  charger,  &  qu'af- 
fure'ment  on  les  enfonceroit.  On  le  fut 
dire  à  Monfieur  de  la  Force,  qui  donna 
ordre  que  l'on  les  chargeât  ;  ce  qui  fut 
fait  auflî-tôt.  Les  ennemis  perdirent  dans 
ce  combat  plus  de  douze  à  quinze  cens 
cavaliers,  qui  furent  pris  ou  tuez  ,  &Ies 
chevaux  perdus  dans  les  marais.  Six  jours 
apre's  ils  fecoururent  faint  Orner ,  &  en- 
trèrent par  Clairemarais.  Les  deux  Ar- 
me'es  fe  retirèrent  enfemble  ,  &  furent 
aflieger  Ranty,  qui  fut  pris  &  razé.  Mon- 
fieur de  Villequier  y  fut  blefTé  de  réclat 
d'une  mine.  Enfuite  de  cela  elles  revin- 
rent à  travers  le  païs  ,  &  l'on  mit  lefiege 
devant  le  Caftelet  :  c'e'toit  Monfieur  du 
Hallier  qui  le  faifoit  avec  l'Armée  de 
Monfieur  de  Chaftillon.  Monfieur  de  la 
Force  étoit  logé  à  Vauchelleavecla  fien- 
ne.  Durant  ce  fiege  la  Reine  accoucha  du 
Roy  qui  règne  à  prefent.  Les  Officiers  de 
Piedmont  envoyèrent  à  fa  Majefté  un 
Capitaine  de  leur  Régiment  nommé  Sa- 
maifan  ,  pour  luy  témoigner  leur  joye  de 
ce  que  Dieu  luy  avoir  donné  un  Succelfeur 
à  la  Couronne.  Le  Roy  le  reçut  fort  bien  > 
&  luy  fit  voir  Monfieur  le  Dauphin  dans 
le  temps  qu'on  l'habilloit.  Il  luy  du ,  que 
nous  étions  les  premiers  du  Royaume  qui 
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luy   avoient  témoigné  la  part  que  nous 
prenions  dans  la  naiflance  de  fon  fils } 
qu'il  n'y  avoit  que  Monfieur  le  Comte 
de  Soiflbns  qui  l'avoit  fait  ,    &  que  fon 
Courier  ne  faifoit  que  de  fortir.  Il  luy  dit 
encore:   Afiurez  tous  les  Officiers  de  vô- 
tre Régiment ,  que  je  ne  doute  point  de 
la  joye  qu'ils  ont  de  ce  que  Dieu  m'a  don- 
né un  fils ,  &  que  s'il  me  fait  la  grâce  de 
vivre,  je  le  feray  nourrir  &  élever  d'une 
façon,  qu'il  reconnoîtra  ceux  qui  m'onc 
bien  fer vi.  Dites  vrai,  Samaifan  ,  n'eft- 
ce  pas  Puyfegur  qui  a  diclé  cette  lettre , 
voilà  fon  vrai  ftile  ?   Cependant  on  fie 
prendre  ks  armes  ,    fur  la  nailTancc  de 
Monfieur  le  Dauphin,  l'Armée  fut  mifc 
en  bataille ,  Se    l'on  fit  trois   falves  de 
coups  de  moufquets  &  de  canons -,  enfui- 
elle  fut  mife  en  deux  lignes  ,  on  alloit  i 
la  charge  les  uns  contre  les  autres.  Tou- 
tes ces  joyes  finies  ,  il  vint  un  Commif- 
faire  compter  les  troupes  ,  &  on  en  en- 
voya les  extraits  à  la  Cour.  Nous  n'avions 
pouit  mené  nos  malades  ni  nos  blelTez 
du  combat  de  la  redoute.  On  nous  vou- 
loir payer  cent  cinquante  hommes  moins 
que   nous  n'étions.     Je  ne  voulus  point 
prendre  d'argent.  Il  fe  trouva  que  le  Roy 
avoit  donné  les  deniers  revcnans  bon  à 
Monfieur  d'Arpajou,  parce  que  tout  fon 
équipage  avoit  été  brûlé  à  Vauchelles.  Le 
Roy  eut  la  bonté  d'ordonner  que  le  Ré- 
giment de  Piedmonc  feroit  payé  complet. 
Le   Caltclec  fut  pris  ,   &  l'Armée  alla 
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dans  les  quartiers  d'hiver.  Enfuite  leren-l 
dez-vous  de  celle  de  Monfieur  le  Grand- 
Maître,  fut  à  Amiens.  Il  en  partit  à  delTeinl 
d'aiïieger  quelque  place  ,  &  marcha  droit  1 
à  faint  Paul.    Il  alTembla  le  confeil  de 
guerre  ,    &  montra  une  lettre  du  Roy, 
cjui  luy  faifoit  commandement  d'aifieger 
une  place,  dont  le  nom  étoit  en  chiffre. 
Il  nous  prefToit  tous  delà  deviner,  mais 
chacun  difoit  comme  il  l'entendoit.  A  la 
fin  il  nous  dit  que  c'étoit  Aire ,  &  nous 
en  montra  un  plan  qui  luy  en  avoir  été 
donné  par  Monfieur  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  &  qu'afTurément  la  place  étoic 
difpofée  comme  le  plan.    Je  fus  le  pre- 
mier qui  luy  dis  que  ce  plan  étoit  diffé- 
rent des  cartes  que  j'avoisvCiës,  puifquc 
que  par  les  cartes  il  ne  fc  voyoit  pas  qu'on 
pût  faire  un  quartier  entre  la  rivière  &  la 
ville.    Il  foûtint  que  fî.    On  en  apporta 
cinq  ou  fix ,  qui  toutes  faifoient  voirie 
contraire.  Il  étoit  fort  violent ,  &  cela  le 
mit  en  colère.    Je  luy  dis  ,    Monfieur, 
vous  ne  devez  point  vous  fâcher  ,  vous 
nous  afTemblez  tous  pour  nous  deman- 
der nos  avis  ,  nous  vous  les  donnons  au 
mieux  qu'il  nous  eftpollible,-  fi  vous  ne 
voulez  pas  les  fuivre ,  vous  n'avez  qu'à 
commander,  &:  on  fera  ce  que  vous  di- 
rez. Il  dit  incontinent  ,  que  le  beau-fils 
de  Rofe  fournifToit  les  vivres  ,  &  que  la 
difficulté  luy  fembloit  grande  pour  les 
faire  venir.  Comme  il  continuoit  dans  fa 
colcrc  >  je  luy  dis  :  Monfieur  ,  il  faut 
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marchei:  jufques  à  Aire,  vous  enverrez 
la  fciruation  ;  &  fi  vous  voulez  l'afTieger  > 
vous  raiFiegerez.  Il  fe  relolut  de  mar- 
cher. Le  lendemain  on  alla  jufques  au- 
près de  la  ville.  Il  Ce  trouva  que  le  plan 
oc  la  place  n'étoit  pas  bien  faic.  Il  revint 
fur  fes  pas.  L'Aime'e  faifoicake,  il  de- 
manda ce  qu'il  y  avoir  à  faire  ,  on  tint 
confeil  ,  &  on  luy  dit ,  que  le  meilleur 
feroit  d'aller  à  Hefdin.  Auflî-tôt  il  com- 
manda une  partie  de  fa  cavalerie  pour 
l'aller  inveftir.Le  frère  de  Moniteur  d'Au- 
mont  ,  eut  ordre  de  le  faire  du  côte'  de 
Monftreuil ,  &  la  Froizeliere  Mare'chal 
de  camp  d'un  autre.  L'Arme'e  arriva  le 
foir  à  Hefdni ,  &  prit  fes  quartiers.  Le 
Roy  vint  à  Abbeville ,  &  Monfieur  le  Car- 
dinal au/Iî.  On  commanda  la  circonva- 
lation  y  qui  fut  faite  en  douze  jours  de 
temps  :  au-tour  de  la  place,  &  du  côte 
du  bois,  on  fit  un  abbatis  d'arbres  ,  c'eft- 
à-dire  qu'on  coupe  un  grand  arbre  de  hau- 
te-fùtaye  d'un  côté ,  &  encore  un  de  l'au- 
tre ;  les  branches  tombent  les  unes  dans 
les  autres,  &  l'on  fait  lamêmechofe  de 
tous  les  cotez  -,  &  par  ce  moyen  il  ne  fçau- 
roit  parter  ni  homme  ni  bête  dans  le  bois  : 
outre  cela  nous  y  fîmes  un  parapet  de 
clayonnage  ,  nous  plantâmes  des  pieux 
à  trois  pieds  l'un  de  l'autre ,  pour  faire 
l'e'paifleur  du  parapet  qu'on  mettoit  de- 
vant foi,  &  les  pieux  en  ligne  d'un  côte 
&  d'autre,  à  deux  pieds  les  uns  des  au- 
tres, puis  l'on  dayounoit  cela,  &  l'on 
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le  rcmpliflbit  He  terre  à  la  hauteur  de 
l'homme  ,  avec  une  banquette  derrière. 
Pendant  ce  fiege,  le  Roy  vint  trois  fois 
au  camp.  La  première  fois  les  lignes  n'é- 
toient  pas  encore  acheve'cs.  Il  trouva 
qu'elles  étoient  trop  e'ioignées  de  la  pla- 
ce. Je  luy  dis  ,  que  le  canon  portoit  par 
tout ,  &  par-delà  les  lignes.  Il  me  repar- 
tit, qu'il  ne doutoit  point  décela  ,  mais 
que  comme  il  y  avoir  des  fonds  proches  , 
il  y  falloir  mettre  le  gros  des  troupes  ,  & 
garnir  la  ligne  d'hommes  en  nombre  fuf- 
fifant  pour  la  défendre  ;  &  que  fî  les  en- 
nemis venoient  à  l'attaquer,  legrosfor- 
tiroit  des  fonds  pour  la  foiitenir  ,  & 
qu'ainfî  ceux  delà  ville  ne  pourroient  pas 
le  fervir  de  leur  artillerie  ,  parce  qu'ils 
tuëroient  les  leurs  aufli-bien  que  les  nô- 
tres. Sa  Majefté  coucha  cette  nuit-là  au 
camp  ,  dans  le  logis  de  Monfieur  de  la 
Meilleraye.  Le  lendemain  elle  voulut  que 
je  la  menaiïe  voir  le  tour  les  lignes.  Nous 
commençâmes  par  le  côté  des  SuilTes  le 
long  de  la  rivière,  où  il  les  vit  tous  qui 
fe  lavoient  le  vifage.  Il  avoit  défendu 
qu'aux  lieux  où  elle  pafl'eroit ,  perfonne 
ne  prit  les  armes.  Comme  elle  fut  à  l'ab- 
batis  ,  elle  le  trouva  fort  bon  &  bien  fait, 
&  dit  qu'il  valoit  beaucoup  mieux  que 
s'il  y  eut  eu  deux  lignes.  II  y  avoit  un 
grand  marais,  où  l'on  n'avoit  pas  enco- 
re travaillé  -,  le  Roy  me  demanda  fi  je 
voulois  entreprendre  ce  travail ,  &  faire 
un  hazard  avec  luy.  Je  luy  répondis  que 
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je  le  voulois  bien,  mais  que  lelieuécoit 
fort  difficile  ,  &  qu'on  n'y  pouvou  point 
faire  de  folTez.  Il  me  duqu'il  leconten- 
tccoit  de  palliirades  à  quatre  pieds  les  unes 
des  autres  ,  Se  qu'on  rempliroic  cela 
de  terre  avec  un  bon  clayonnao;e.  U  m'of- 
.  fric  fix-mil  livres  pour  cet  ouvrage.  Je 
luy  dis>  Sire,  je  ne  le  puis  pas  entrepren- 
dre pour  ce  prix-là  -,  vôtre  Majefte  pay"e- 
ra  les  ouvriers  ,  &:  je  le  ferai  faire.  Il  me 
repartit,  non,  je  veux  que  vous  l'entre- 
preniez ,  &  je  vous  donnerai  fepc-mil 
francs.  Je  luy  disque  jene  le  pouvois  pas 
pour  ce  prix-là  ;  le  marche  fut  conclu  à 
lept-mil  fept-cens  livres.  Je  le  fis  fi  bien 
faire ,  que  quand  le  Roy  revint,  ille  trou- 
va à  fon  gré.  Pendant  ce  fiege  il  y  avoir 
deux  attaques,  celle  de  Piedmont&  celle 
de  Champagne.  L'on  vint  au  chemin 
couuvert,  nous  gagnâmes  la  contrefcar- 
pe  ,  ôc  néanmoins  on  fît  une  faute  ,  qui 
fut  ,  que  nous  ne  nous  en  redîmes  pas 
bien  les  maîtres.  Nôtre  canon  e'toit  ilir 
le  haut  de  la  contrefcarpe,  &  nous  n'a- 
vions de  logement  que  la  batterie  ,  oïl 
e'toit  une  de  nos  pièces  de  trente-fix  de  ca- 
libre. Les  ennemis  firent  cette  nuitlà 
deux  forties  ,  l'une  du  côce'où  Piedmont 
e'toit  en  garde,  &  l'autre  de  celuydcla 
Meilleraye.  Us  endoiierent  quatre  pie- 
ces  de  fa  batterie  ,  &  celle  que  nous  avions 
fur  le  chemin  couvert ,  où  il  n'y  avoit  que 
fit  hommes,  &  un  Sergent  avec  des  ar- 
mes ;  k  rerte  n'c'coit  compofe  que  de  tra- 

H  VAll- 


170  Les  Mémoires  i^b^. 
vaillcurs  ,  cjui  faifoient  la  batterie  ,  ou 
l'on  vouloit  mettre  trois  pièces  >  &  un 
fort  c'paulement  pour  nous  parer  d'une 
pièce  de  quarante-huit  livres  quirenver- 
foit  la  terre  c]ue  nous  mettions.  Les  enne- 
mis jetterent  des  grenades  )  &  montèrent 
fur  le  haut  de  la  batterie.  Un  homme  ic 
mit  à  chevalôn  fur  la  pièce ,  &  mit  un 
clou  de  fonte  dans  la  lumière.  Cependant 
les  bataillons  du  Régiment  de  Piedmont , 
qui  e'toient  à  droite  &  à  gauche  de  la 
tranchée  ,  allèrent  aux  ennemis  >  &  les 
repoufTercnt  jufques  dans  leur  contrefcar- 
pe.  Le  Chevalier  de  Montaigu  Lieute- 
nant dans  la  Compagnie  de  mon  frère 
de  la  Grange  Puyfegur  ,  avoit  trente 
hommes  proche  de  la  batterie  pour  jetter 
dedans ,  en  cas  que  les  ennemis  fe  pre- 
fentalfent.  Il  n'y  put  pas  arriver  aflez- tôt» 
&  le  canon  fe  trouva  encloiié.  Monfieur 
de  la  Meillerayevint  à  la  tranchée  ,  qui 
loiia  fort  nôtre  Régiment  ,  mais  il  ne 
iious  dit  pas  que  quatre  pièces  de  fa  bat- 
terie avoient  été  encloiiées  ,  aufquelles  il 
fit  ôter  le  boulet  ,  &  mettre  le  feu  par 
Tembouchure.  Par  bonheur  les  clous 
fautèrent  quand  le  feu  prit.  Il  défendit 
que  nous  fiflîons  la  même  chofe  à  nôtre 
pièce  ;  je  pris  les  tenailles  d'un  Maréchal, 
&  j'arrachai  le  clou.  La  garde  fuivante 
nous  attaquâmes  la  demi-lune,  8c nous 
l'emportâmes.Nousyfîmesun  logement, 
&  l'on  avoit  fai-t  amas  de  fafcines  pour 
toaibler  le  folle.  Cependant  ©n  fit  paiTer 
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fix  mineurs  à  nage  ,  trois  du  côte'  de 
Piedmont,  &  trois  deccluy  dcChampa- 
g!ie  ,  puis  l'on  mit  fur  des  ponts  de  jonc 
des  madriers  ,  qui  font  de  grandes  pic- 
ces  de  bois  pour  appuyer  contre  la  mu- 
raille. On  avoir  attache'  des  cordes  des 
deux  cotez  à  ces  ponts  de  jonc .  Qiiand  un 
pont  e'toit  chargé  de  ces  madriers  ,  les 
mineurs  les  tiroient  àcux  ,  &puisonrc- 
liroit  le  pont,  &  on  le  rechargeoit  d'au- 
tres chofes  necertaires.  Six  jours  apre's 
le  forte  fut  comble' ,  tant  de  fafcinesque 
ée  facs  de  terre  ;  mais  les  fafcines  n'étant 
point  aflez  charsc'es ,  elles  n'alloient pas 
jufques  au  fond>  &  lebois  flottoit.  Ou 
fit  charger  les  mines  des  deux  cotez  ,  les 
Regimens  de  Piedmont  &  de  Champa- 
gne ,  ctoient  tous  deux  en  garde.  Mon- 
fieur  le  Cardinal  avoir  envoyé  un  nom- 
mé Malloya  Enfeigne  de  fes  Gardes,  pour  > 
voir  en  quel  état  étoient  les  travaux. 
Monfieur  le  Grand- Maître  voulut  que  je 
les  luy  fiiïe  voir,  mais  il  fut  tué  allant  à 
la  mine ,  &  pafîant  le  pont.  Lorfqu'oii 
eut  fermé  les  mines,  &  mis  lafaucifle  ,  je 
fis  prendre  de  la  mèche  d'une  même  braf- 
fe ,  tant  pour  la  mine  de  Champagne  que 
pour  la  nôtre,  &  y  fis  mettre  la  même 
longueur.  }e  dis  à  Monfieur  delà  Meille- 
raye  ,  que  félon  que  le  vent  donncroit 
fur  la  m«ehe  ,  il  y  en  auroitunequiiroic 
plus  vke  que  l'autre,  &  que  la  ruine  que 
feroit  la  mine  qui  tombcroit  fur  les 
ponts ,  les  enfonceroit  de  plus  de  lîx  pieds, 
H  2.  èc 
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&  qu'on  n'y  pouiroit  pas  f  adèr.  Il  fe  fâ- 
cha contre  nioy.  En  même  temps  le  feu 
«rit  à  la  mine  de  Champagne ,  quie'toit 
battue  du  vent  plus  que  celle  de  Pied- 
mont.  Monfieur  de  la  Meilleraye  voyant 
cela,  envoya  fçavoir  à  quoi  lés  mineurs 
tenoicnr.  Ils  n'ofoient  y  aller  ;  enfin  il 
y  en  eut  un  qui  y  alla  ,  qui  vit  que  la  fu- 
îec  alloit  prendre  ,  il  fe  jetta  dans  un 
trou  proche  de  là.  Le  feu  prit  à  la 
mine  ,  Se  les  ponts  de  fafcines  furent 
enfoncez,  ainfi  que  je  l'avoisdit.  Nous 
employâmes  trois  jours  entiers  à  recom- 
bler les  fofî'ez  ,  pendant  lefquels  le  mi- 
neur demeura  toujours  dans  fon  trou. 
Les  ponts  étant  bien  icmis  ,  on  donna 
deux  aifauts  des  deux  cotez ,  tant  des 
troupes  commande's  de  ceux  qui  e'toient 
en  garde,  que  d'autres  qui  y  e'toient  ve- 
nues ,  8c  on  ne  fe  put  jamais  camper  fur  le 
haut  du  baftion.  LTnc  partie  fe  logea 
néanmoins  à  la  moitié  de  la  brèche  ,  & 
l'autre  en  bas.  Les  ennemis  firent  gran- 
de refiftance  ,  tant  par  les  bombes ,  gre- 
nades, fauciflbns  ,  cercles  à  feu,  pots  à 
feu ,  que  chevaux  de  frize  ,  dont  ils  a- 
Toient  cmbarafïé  la  montée.  Il  en  fallut 
demeurer-Ià.  La  nuit  fuivante ,  dans  le 
temps  que  la  ville  alloit  faire  la  chamade 
pour  fe  rendre,  Monfieur  de  laFroizil- 
liere  Maréchal  de  camp  en  jour ,  fut  tue'. 
Le  Roy  fe  trouva  dans  le  quartier  de  Mon- 
fieur le  Grand-Maiftre,  lorfque  les  en- 
nemis fc  rendirca: ,  ôc  figua  h  capitula- 
tion. 
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tion.  Il  vit  fortir  la  garnifon  deHefdia 
en  fort  bon  ordre.  Le  Gouverneur  s'ap- 
pcIIoitleBaron  dcLiques ,  Gentilliomme 
Walon,  âge  de  quatre-vingts  tant  d'an- 
nées. On  le  portoit  dans  une  chaife,  à 
caufe  qu'il  avoir  e'te'  bleire  d'un  éclat  de 
bombe.  Deux  Capitaines  marchoient  de- 
vant luy  avec  lapicque  ,  à  la  téce  de  l'in- 
fanterie, puis  ilfuivoit.  Lorfque  les  deux 
Capitaines  eurent  faliiéle  Roy  ,  les  trou- 
pes firent  aire,  &  il  fie  tourner  Q  chaife 
pour  aller  voir  le  Roy  ,  qui  eut  la  bonté 
de  defcendre.  Le  Baron  de  Liques  luy  dit. 
Qu'il  avoir  e'ce'  fait  Gouverneur  de  Hef- 
àm  par  un  trrand  Roy  ,  Se  qu'un  grand 
Roy  l'eu  faifoit  fortir,  ce  qu'il  tcnoità 
grand  honneur,  puifqu'il  avoir  à  perdre 
la  place  ,  de  la  remettre  enrre  les  mains  de 
fa  Majelle.  Le  Roy  luy  répondit ,  Qu'il 
i'avoit  fi  bien  défendue,  que  le  Roy  Ion 
Maître  n'en  pourroit  être  quetres-fatis- 
fait.  Ce  qu'il  difoit  étoit  cres-vei-icable,ic 
on  peut  afl'arer  que  c'eft  celui  de  rous  qui 
fc  foir  le  mieux  défendu. 

La  garnifon  étant  fortie  ,  celle  du  Roy 
y  entra,  &  fa  Majeftérerourna  au  quar- 
tier pour  dîner.  Attendant  que  Mon'ieuc 
J«  Grand-Maître ,  &  le  rcfle  de  la  Cour 
eût  dîné,  je  demeurai  dans  la  Chambre 
du  Roy ,  2c  il  ne  refta  auprès  de  luy  que  le 
Licucenanr  de  fes  Gardes  &  moi ,  &  les 
TapilFiers  qui  détendoient  fa  chambre  , 
auprès  de  laquelle  il  y  avoir  une  garde- 
robe.  Il  me  dit  ,  Puylègur  ,  regardez 
H  }  c]ui 
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^uiefl' là- dedans.  Je  luy  dis  qu'il  n'y  avoit 
<]ue  Mùnfieur  de  faint  Mars  ,  qui  croit 
couché  fur  un  lit  &  dormoit.  Il  me  re- 
fondit ,  il  ne  dorr  pas ,  il  en  fait  {cmblaut, 
sfin  d  écouter  ce  que  nous  difons  :  Puis 
me  tirant  à  part  dans  la  ruelle  de  fon  lit^ 
il  m'ordonna  de  luy  dire  la  vérité  de  ce 
qu'il  m'alloit  demander  ,  ce  que  je  luy 
promis  de  faire.  Il  me  dir ,  quel  homme 
cft-cc  que  le  Grâud-Maîcre  ?  Sire,  c'eft 
un  homme  qui  fert  vôtre  Majelté  avec 
beaucoup  d'all'edion  &  qui  fe  peine  fort, 
il  cft  tres-vigilant ,  &  tres-foigneux  d'ap- 
prendre ce.  qu'ilnefçaitpas ,  s'enqucrant 
des  uns  &  des  autres ,  des  chofcs  qu'il  faut 
faire:  quand  il  eft  dans  un  Confeil ,  il  re- 
çoit fort  bien  les  opinions  d'un  chacun , 
&  puis  après  il  en  faitunrefultatdansfa 
têtej  &  prenant  ce  qu'il  trouve  de  meil- 
leur, il  donne  fon  avis  fort  juftc  &  fort 
bien.  Le  Roy  dit  ,  il  vaut  bien  nos  bar- 
bons, voulant  dire  Meffieurs  de  Chaftil- 
lon  &  de  la  Force.  Je  luy  dis,  Sire,  s'il 
continue  d'avoir  de  l'emploi ,  aflurémenc 
qu'il  en  fçaura  autant  que  les  autres.  J'ai 
refolu  ,  dit  le  Roy,  d'entrer  dans  la  ville 
par  Ja  brèche ,  fur  le  haut  de  laquelle  je  le 
veux  faire  Maréchal  de  France  ;  il  n'en 
fçc)it  rien  ,  Se  que  perfonne  n'en  parle.  Vô- 
tre Majefté,  luydis-je,  aura  peineàpaf- 
fer  le  pont  pour  monter  à  la  brèche  ,  d'au- 
tant qu'il  y  a  bien  des  pierres  defTus  ,  & 
vous  vous  (entez  de  lagon  te.  Jem'appui- 
rai  fur  toi  &  fur  d'autres ,  &  j'y  pa/lerai 

bien. 
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bien.  Voyez  fi  les  Gens- d'armes  &  les  Che- 
vaux légers  (ont  devant  le  logis  ,  je  mon- 
terai à  cheval ,  &  nous  nous  en  irons.  J'y 
fus  voir  ,  &  luy  dis  qu'ils  e'toient  arrivez. 
Il  monta  à  cheval ,  &  nous  tirâmes  droit 
à  la  ville,  où  citant  parvenus,  ildefccn- 
dic  de  cheval  ;  &  s'appuyant  de  fa  main 
gauche  fur  mon  épaule  ,  &  de  la  droite  fur 
Monfieur  de  Lambert ,  nous  pafTâmcs  le 
pont,  &  il  monta  par  la  brèche,  fur  la- 
quelle l'attendoitMonfieur  le  Grand- Maî- 
tre,  qui  le  prit  fous  les  aifielles,  &  l'ai- 
da à  monter  fur  le  haut,  tandis  que  nous 
Je  foûtenions  Monfieur  Lambert  &  moy, 
où  e'tant  il  fe  tourna  vers  moy  ,  &  prenant 
lacannequej'avois  entre  les  mains,  il  d,it 
à  Monfieur  le  Grand- Maiftre  :  La  MeiU 
Icraye,  je  vous  fais  Maréchal  de  France  , 
voila  le  bâton  que  je  vous  en  donne  ,  les 
fervices  que  vous  m'avez  rendus  ,  m'o- 
bligent à  cela  ;  vous  continuerez  à  me  bien 
fervir.  Apres  avoir  reçu  le  bacon  ,  il  fe 
jetta  aux  pieds  du  Roy  ;  &  les  luy  baifant, 
luy  dit:  Qii'il  n'c'toit  pas  digne  de  l'hon- 
neur qu'il  luy  faifoit,  &  qu'il  ne  l'avoit 
pas  mérité,  qu'il  ne  le  recevoit  quepar  la 
bonté  que  le  Roy  avoir  pour  luy ,  dont  il 
Juy  étoit  infiniment  obligé.  Le  Roy  luy 
dit,  trêve  de  complimens  ,  je  n'en  ai  fait 
pas  un  de  meilleur  cœur  que  vous  -,  je  veux 
voir  les  retranchemens  qu'on  a  faits  dans 
les  baftions.  Il  le  trouva  qu'il  y  en  avoir 
deux  dans  chaque  baftion.  Il  médit ,  Puy- 
fegur  ,  voyez  s'il  n'y  a  point  de  défaut  ;  Se 
H  4  il 
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fi  vous  en  découvrez  ,  dites-les  à  Lam- 
bert ;  fi  j'en  trouve  aufïi,  je  les  luy  dirai , 
&  nous  verrons  Ci  nous  nous  rencontre- 
rons. Après  avoir  confideré  les  baftions , 
ksretranchemcns  e'tcientfort  bienfaits, 
mais  le  fécond  n'etoit  pas  afiez  élevé  pour 
■voir  dans  le  premier  ,  qui  eft  un  défaut 
aflezconfiderablc.  Je  le  dis  à  Monfieur  de 
lambert,  &  le  Roy  d;:  le  fien  tout  haut 
devant  le  monde  ,  qui  fut  le  même  que 
j'avois  dit.  Le  Roy  fortit  de  Hefdin ,  & 
alla  coucher  à  Abbeville,  &  on  mit  pour 
Gouverneur  dans  la  place  xMoufieur  de  Bei- 
lebrune, 

L'Armée  après  avoir  raze'Ies  lignes ,  al- 
la camper  en  un  lieu  nommé  Avein.  Com- 
me Ion  y  fut  arrivé,  Meffieurs  les  Maré- 
chaux de  camp,  fçavoir  Monfieur  de  Lam- 
bert,  la  Ferté-Sencvftaire  &  Gafiion  ,  l'au- 
ire  ayant  été  tué  à  Hefdin,  comme  nous 
l'ayons  dit  ci-delîus.  Le  Grand-Maître 
leur  dit  de  faire  un  camp.  Si-tôt  qu'ils 
i'eurent  commencé,  ille  vint  voir,  mais 
il  ne  le  trouva  pas  bien.  Il  s'emporta  beau- 
coup contr'eux  ,  ce  qui  les  dégoûta  j  l'un 
5'en  alla  d'un  côté,  Se  l'autî-e de  l'autre. 
Je  luy  dis  ,  Monfieur  ,  fi  vous  me  difiez 
comme  vous  fouhaitez  qu'il  foit,  j'ena- 
vertiroisces  Mc/fieurs  ,  &  ils  lefèroient. 
Il  me  répondit,  qu'il  ne  vouloit  pas  leur 
dire,  &  qu'il  vouloit  qu'ils  le  fiilcnt.  Je 
les  fus  trouver  pour  ce  fujet,  mais  ils  me 
dirent  de  le  faire  Ci  je  voulois,  que  pour 
eux  ils  ne  leferoientpoiut;  que  quand  il 

fc- 
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feroit  fait  le  mieux  du  monde ,  il  ne  fe- 
roit  jamais  à  fbii  gre'.  Je  leur  dis ,  je  m'en 
vay  donc  le  faire.  Vous  nous  obligerez, 
dirent-ils.  l'avois  reconnu  que  Monfîeur 
de  la  Meilferaye  trouvoit  que  le  camp  e'- 
toic  trop  vfi  du  derrière  de  la  rivière ,  à 
caufe  qu'il  e'toit  fort  étendu  ,  étant  fur 
deux  lignes.  Pour  e'viter  ces  deux  hau- 
teurs delà  droite  &  de  la  gauche ,  je  le  fis 
en  quatre'.  Je  mis  l'aîle  droite  de  la  cavale- 
rie des  deux  lignes ,  faifànt  front  ducôtd 
de  Hefdin,-  l'aîle  droite  joignoitlarivic- 
jc ,  &  revenoit  en  montant  au  bout  de  cet- 
te aîlej  l'infanterie  faifoit  front  devant 
foi ,  Si.  ion  aîle  droite  e'toit  jointe  à  la  gau- 
che de  la  ligne  de  l'aîle  droite  ;  l'aîle  gau- 
che de  la  cavalerie  faifoit  front  du  côte 
d'Arras  >  &  tenoit  à  la  rivière  ,  &  de  fon 
aîle  droite  fe  joignoit  à  l'aîle  gauche  de 
l'infanterie,  dans  le  quarré  du  vuidej  le 
long  de  la  rivière  e'toit  le  village  d'Avein. 
A  la  main  droite  du  quarré,  étoicntlogez 
les  Gens-d'armes,  les  Chevaux  légers  &: 
les  vivres  ,  &  à  la  gauche  tous  les  Officiers 
&  chevaux  de  l'artillerie.  A  la  tête  du 
camp  il  y  avoit  douze  pièces  de  canon  ifc 
des  munitions  ,  pour  tirer  en  cas  de  necef- 
fîtc.  Le  camp  étant  fait ,  &  l'Armte  lo- 
gée ,  Monfieur  de  la  Meilleraye  en  vint 
faire  le  tour,  &  le  trouva  fort  bieji.  Il  dit 
à  ces  Meifieurs  les  Maréchaux  que  c'étoïc 
un  des  plus  beaux  camps  qui  fepourroit 
jamais  voir  ;  &  leur  en  voulant  donner 
l'honneur,  Monfîeur  de  Lambert répon- 
H  5-  die 
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dit  afTez  fièrement  ,  ce  n'elb  pas  nous 
c]ui  l'avons  fait,  c'cft  Puyfegur  ,  &c'eftà 
liiy  que  l'honneur  en  eft  du  ,  &  non  pas  à 
nous.  Pendant  le  fejour  que  l'on  fitàA- 
'.'ein  j  Monfieur  de  la  Meillerayc  eut  avis 
que  les  Cravates  e'toient  logez  prés  de 
l'Hilairc  ;  il  prit  rcfolution  de  les  aller  en- 
lever ,  &  pour  cet  effet  il  le  fit  donner  par 
chaque  Compagnie  d'infanterie  ,  deux 
moufquetaircs  à  cheval  ;  en  moins  d'un 
rien  il  eut  huit  cens  arquebufiers  bien 
montez ,  avec  cela  il  prit  deux-mil  che- 
vaux. Monfieur  de  la  Ferte'  fe  trouva  en 
)our  de  Mare'chal  de  camp  ,  &  marcha  avec 
fes  troupes.  Monfieur  de  la  Meillerayey 
alla  aufîi.  Ils  attaquèrent  le  quartier  des 
Cravates,  mais  ils  ne  l'enlevèrent  pas,  le 
lieu  e'toit  trop  difficile  pour  le  pouvoir  fai- 
re. Néanmoins  il  y  eut  grand  combat ,  Sc 
mon  frère  de  la  Grange  Puyfegur  y  fut  tue', 
comme  il  parloit  à  Monfieur  de  la  Ferté. 
Son  corps  demeura  entre  les  mains  des 
ennemis  fans  pouvoir  êtie  retiré.  LcCo- 
loniiel  Ludovic  quicommandoit  les  Cra- 
yatcs ,  le  fit  enterrer  fort  honorablement, 
&  ne  voulut  point  prendre  d'argent  quand 
je  luy  en  envoyai.  II  n'y.  eut  que  le  Cure 
qui  prit  deux  pjftolcs. 

L'Armée  marcha  enfuite  vers  Efperle- 
gue ,  où  il  fe  trouva  un  Enfcigne  de  la  gar- 
iMfbn  de  faint  Orner  ,  qui  commandoit 
dans  le  château  ,  &  qui  fut  slIXcz  fou  poHi 
endurer  le  canon  ,  le  Grand- Maître  or- 
donna qu'yn lepenoît ,  &inoiua achevai 

pour 
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pour  aller  à  une  lieue  &  demie  delà.  Mon- 
teur le  Marquis  de  Coallia  palT'anr  à  tra- 
vers le  quartier  ,  vit  que  Monfieur  de  Mon- 
tifault  Prévôt  de  rÀrnie'e  ,  faifoit  con- 
duire cet  Enfeignc  pour  le  pendre,  il  Je 
pria  d'avoir  patience  ,  &  qu*il  s'en  alloit 
trouver  Monfieur  de  la  Mcilleraye  pour 
avoir  fa  grâce.  Monfieur  de  Coailin  arri- 
vant ,  vit  que  cet  homme  vcnoit  d'être 
pendu,  Se  que  le  bourreau  ne  faifoit  que 
de  defcendre  de  l'échelle.  Il  cria  contre 
Montifault ,  qui  pour  toute  raifon  luy  dit, 
qu'il  l'avoit  fait  pendre  ,  parce  que  les  fpe- 
ctateurs  s'ennuyoient  d'attendre  fi  long- 
temps. D'Efpcrleque  on  marcha  droit  à 
Rominguen.  Il  y  eut  un  afTez  grand  com- 
bat,  on  y  perdit  cinq  ou  fix  cens  hom- 
mes ,  &  le  Chevalier  de  Monteclair  qui 
commandoit  la  marine,  y  fut  dangereu- 
fcment  blelTc'.  Apre's  cela  l'Arme'e  demeu- 
ra quelque-temps  en  Boulonnois ,  &  de  là 
elle  alla  prendre  les  quartiers  d'hiver. 

■p  N  1640.  on  fît  une  grande  Arme'e,  & 
on  en  donna  le  commandement  à 
Monfieur  le  Maréchal  de  la  Meijleraye  j 
avec  deflein  de  luy  faire  attaquer  Charle- 
mont.  Onfc  miten  campagne  dés  le  en in- 
ziéme  de  May  ,  &  on  marcha  vers  Mczie- 
res  &  Charlevillc.  Comme  l'annééavoit 
été  fort  rade  8c  fort  froide,  il  fc  trouva 
que  les  hcrbeséroient  tres-courtes  ,  &  que 
là  c?valerie  n'auroit  p.is  pu  fubfiftcr  ,  on 
fut  contraint  de  changer  de  deflein.  Mon- 


i8o  Les  NFe  m  o  i  r  e  s  1^40. 
lîeur  le  Maréchal  de  Chaftillon  avoit  le 
commandement  d'une  autre  Armée ,  dans 
laquelle  c'toit  le  Régiment  dePiedmont. 
Son  rendez-vous  e'toit  à  Longpre'e  les 
Corps-Saints.  Le  Rcy  luy  e'crivit  deSoif- 
ibiis  ,  où  il  s'e'toit  avance  ,  &  devoit  pal- 
ier outre  pour  favorifer  l'Armée  de  Moii- 
iîeur  de  la  Mcilleraye»  Dans  la  de'pêclie 
<]ue  le  courrier  luy  apporta  ,  fa  Majefté 
luy  mandoit  de  luy  donner  avis  s'il  pour- 
loit  entreprendre  quelque  choie  dans  l'Ar- 
tois, ou  bien  du  côté  de  la  mer.  Monfieur 
de  Chailiilon  me  dépécha  vers  le  Roy  ,  à 
qui  j'apportai  une  lettre  de  créance  ,  &  luy 
propofai  de  fa  part  le  fiege  d'Arras  ,  mais 
qu'il  faloit  que  l'Armée  de  Monfieur  le 
Grand-Maître  y  vint ,  &  qu'elle  tieudroit 
le  côté  de  deçà  i'Efcarpe  ,  &  la  fienne  l'au- 
tre. Que  la  penféc  étoit  qu'il  faloit  encore 
•une  petite  Armée  pour  mettre  vers  Dour- 
Jans  ,  afin  de  favorifer  le  pallage  des  vivres 
pour  le  fiege.  J'avois  auflî  une  lettre  de 
créance  pour  Monfieur  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu, qui  me  dit,  qu'il  avoit  le  même 
deiTeiu  que  Monfieur  de  Chaftillon,  mais 
qy'il  apprehendoit  le  grand  nombre  d'ha- 
bitans  qui  étoient  dans  la  ville,  &Iescn- 
nemis  jurez  des  Irançois  ,  plus  même  que 
tous  les  Elpagnols  enfemble  ,  &  qu'outre 
cela  il  n'y  eut  beaucoup  de  gens  de  guerre. 
Je  Juy  dis  que  Monfieur  de  Chaftillon  fça- 
voit  de  fcience  certaine,  qu'il  n'y  avoit 
que  deux-mille  cinq-cens  hor^imes,  &  que 
iou  dell'ein  ctoù  de  maiçkci  vcxsAireou 
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versBethune,  pour  donner  jaloulïe  à  ces 
deux  places,  &  attirer  une  partie  de  ceux 
c]ui  e'coient  dans  Arras  pour  s'y  jerter ,  fça- 
chant  bien  qu'ils  ne  croyoient  pas  que  la 
France  fut  en  e'tat  delesaffieger  ,  fe  fiant 
fort  à  leur  devife  ,  qui  eft  que  :  Sluand  les 
François  prendront  ^rras  >  les  [ourù  ^ren- 
droTit  les  chats. 

Le  Confeil  fe  tint  à  Soiiïbns  dans  le  ca- 
binet de  l'Evéche',  où  il  n'y  avoit  que  le 
Roy,  Monlieur le  Cardinal ,  &  Monlieui; 
Deinoyers.  J'e'tois  dans  la  chambre  auprc's 
de  la  porte.  Un  quart  d'heure  apre's  qu'ils 
furent  entrez  ,  Monfieur  Defnoyersni'a- 
pella  ,  &  me  fit  païïer  dans  le  cabinet ,  où 
le  Roy  me  dit  :  Nous  venons  de  refoudre 
le  fiege  d'Arras  ,  il  faut  tenir  la  chofe  fe- 
crete  ,  n'en  parlez  à  perfonne,  dites  feu- 
lement à  Monfieur  de  Chaftillon  d'en  faire 
de  même.  Je  vai  dépécher  un  courrier  au 
Maréchal  de  la  Meilleraye  ,  qu'il  prenne 
le  temps  qu'il  faut  pour  s'y  rendre  par  le 
côte  de  deçà  l'Efcarpc.  Le  Maréchal  de 
Chaftillon  fçaura  aulfi  le  jour  qu'il  luy 
faudra  palier  la  Somme  pour  entrer  dans 
le  païs  ennemi ,  &  donner  jaloufie  aux  au- 
tres places.  Et  moy  j'irai  à  Amiens,  &jc 
ferai  venir  les  troupes  que  du  Hallier  com- 
mande vers  la  frontière  de  Champagne. 
On  me  donna  un  billet  écrit  de  la  main  de 
Monfieur  Defnoyers  dans  le  Confeil,  por- 
tant ,  que  Monfieur  de  Chaftillon  auroit 
croyance  à  cequejeluydirois  delà  part  de 
fa  Majeftc'^  Moniîeur  le  Caidioal  m'çx- 
H  7  donna 
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donna  de  luy  dire,  que  le  dciïein qu'il a- 
voic  }  étoic  celuy  d'un  grand  Capitaine 
comme  il  écoit.  En  ce  voyage-là ,  je  don- 
nai au  Roy  un  Livre  que  j'avois  faitdela  r. 
Guerre.  Il  me  dit  qu'il  l'avoir  lû ,  qu'il  M 
l'avoit  trouve'  fort  beau  &  fort  bon ,  & 
qu'il  n'y  avoit  rien  dedans  qui  ne  fut  tres- 
utilc.  C'e'toit  un  manufcrit  que  j'ai  fait 
imprimer  du  depuis,  Monlîeur  le  Cardin 
nal  m'en  demanda  un  ,  je  luy  donnai  celuy 
qu'avoir  faint  Paul  Aide-Major  des  Gar- 
des ,  pour  le  faire  copier.  Je  partis  de 
Soiflons  ,  &  allai  trouver  Monfieur  de 
Chaflillon  à  Amiens  ,  auquel  je  dis  de  bou- 
che la  volonté'  du  Roy. 

Douze  jours  après  l'Armée  marcha  ,  & 
iîous  fûmes  entre  Bethune  &Airc,  don- 
nant jaloufîe  aux  deux  phces.  Nouscam- 
pâmcs-Ià  une  nuit.  Le  lendemain  de's  la 
pointe  du  jour  ,  onfit  avancer  de  la  cava- 
lerie ,  &  un  grand  parti  vers  Aire,  &  un 
autre  vers  Bethune  ,  puis  nous  tournâmes 
avec  le  refte  de  la  cava'erie  èc  de  l'infanterie 
vers  Arras,  d'où  il  éteitforti  mille  hom- 
mes de  pied  pour  marcher  à  Aire,  Com- 
me ils  virent  que  nous  faifîons  volte  face, 
ils  rentrèrent  dans  Arras  ,  avant  que  nôtre 
cavalerie  les  pût  joindre.  Le  Roy  envoya 
Monfieur  de  Chaunes  pour  commander 
l'Armc'e  avec  M  nfieur  de  Chaftillon. 
L'heure  &:  k-  jour  pour  arriver  à  Arras ,  fut 
fi  bien  pris  par  les  deux  Armées ,  que  lors- 
que le  guet  fonnoic ,  il  en  vit  une  ^  &  mon- 
trant létendart  du  côté  qu'elle venoit ,  il 
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reflbnnoii  l'alarme,  &  montroit  l'écendart 
;  l'autre.  Cela  fit  croire  aux  Meflieurs  de 
la  Ville,  auec'étoitàeux  àqui  on  en  vou- 
loir   On  prit  les  quartiers ,  onfitceluydc 
Monfieur  le  Grand-Maître  du  côte  de  de- 
çà la  rivière  ,    &  celiiy  de  Monfieur    de 
ChaftiIIon  du  côte  du  Mont  faint  Eloi  ;  & 
entre  ces  deux  cotez  on  en  fit  un  autre  > 
qu'on  apelloit  le  quartier  deRantzau.  On 
fut  dix-huit  jours  à  faire  les  lignes.    Le 
quinzième  on  eut  nouvelle  que  les  ennemis 
venoient  pour  les  attaquer.  On  afiembla 
le  Confeil  dans  la  tente  de  Monfieur  de 
Chaftillon  ,   dans   laquelle  Monfieur  de 
Chauncs  étoit  aulfi  loge'.  Monfieur  de  la 
Meillerayepropora  de  lortir  des  lignes  ,  & 
d'aller  au  devant  des  ennemis  pour  les 
combattre.    Monfieur  de  Chaftillon  fut 
d'avis  contraire ,  &  dit  que  leur  Armée  e'- 
toit  du  moins  auffi  forte  que  la  noftre  ;   & 
que  pour  aller  à  eux  il  faudroit  lever  tous 
les  quartiers ,  &  qu'ainfi  ils  pourroient  jet- 
ter  du  fecours  dans  la  place,  &fc  retirer 
aufli-tôt  fans  que  nous  les  puflîons  com- 
battre -,  queficelaarrivoit,  il  faudroit  le- 
ver le  fiege,-  que  pour  luy,  il  ne  fortiroit 
point  pour  aller  aux  ennemis  fans  un  or» 
dre  exprc's  du  Roy.  Monfieur  delà  Meil- 
leraye  luy  dit  ,  Monfieur  vous  êtes  d'un 
avis ,  &  moy  d'un  autre  ,  cela  doit  aller 
à  la  pluralité  des  voix  ,  il  faut  taire  opiner 
Monfieur  de  Chaunes  &  Meflicurs  les  Ma- 
réchaux de  camp.   Monfieur  de  Chaftillon 
dit,  pour  Monfieur  de  Chaunes ,  je  fuis 
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aiïuré  qu'il  fera  de  vôtre  avis ,  Si.  que  tous 
ces  Meflîeuis  feront  de  même  ,  parce  ciu'ils 
lî'ofeut  être  d'un  fcntimcnt  contraire  a  ce- 
luy  qui  eft  en  faveur  ;  mais  pour  moyjene 
partirai  point ,  &  vous  lercpcte  ,  fans  un 
ordre  expre's  du  Roy.  L'on  trouva  un  ex- 
pédient ;  on  fçavoit  que  Monfietir  le  Car- 
dinal e'coit  à  Dourlans  ;  on  donna  un  bon 
courreur  à  Monfieur  de  Faber  pour  l'aller 
trouver  ,  &  pour  luy  dire  le  différend  qui 
c'toit  entre  Meilleurs  les  Généraux.  Il  paf- 
fa  heureufement,  &  luy  ditkfujetdefon 
voyage.  Il  reçût  un  bille:  pour  rendre  à  ces 
Meilleurs  ,  qui  portoit:  Je  ne  fuis  point 
homme  de  guerre  ny  capable  de  donner  a» 
vis  fur  ce  fujet.  Il  eft  vrai  que  j'aibeau- 
çoup  lu,   mais  je  n'ai  pas  trouve' que  l'on 
foit  forti  des  1  ignés  pour  combattre  les  en- 
nemis,apre's  avoir  demeuré  dix-huit  jours 
entiers  à  les  faire.  Lorfque  le  Roy  vous  a 
donne'  à  tous  trois  les  commandemens  de 
fcs  Armées  ,  il  vous  en  a  crû  capables  ,  & 
lI  luy  importe  fort  peu  que  vous  fortiez  ou 

3ue  vous  ne  fortiez  pas  ,  mais  vous  re'pon- 
rez  de  vos  têtes,  ii  vous  ne  prenez  point 
la  ville  d'Arras. 

Les  ennemis  vinrent  du-  côte'  du  Mont 
iaint  Eloi,  &  ne  paiTcrcnt  pas  outre.  Ils 
firent  le  tour  pour  s'aller  camper  à  Arlu> 
oiiils  demeurèrent  pendant  le  temps  d'une  . 
p.irtie  dufîege.  Il  y  avoir  une  garde  de  ca- 
valerie ,  Se  huit  hommes  dans  la  tour  de 
Mouchy-le-Preux.  Les  ennemis  vinrent 
avec  un  grand  corps  de,  cavalerie,  ils  bat- 
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tirent  la  garde,  &  firent  une  in  inc  fous  la 
tour,  qu'ils  firent  fauter  avec  lesfpldats 
qui  c'toient  dedans.  Dans  ce  temps-là  on 
ouvrit  la  tranchée  ,  &  on  ne  voulut  pas 
que  Monficur  de  Chaftillon  la  fit  ouvrir 
entre  la  Ville  &  la  Cité  ,  du  côte  du  mou- 
lin à  vent,  proche  d'une  jurtice  &  d'une 
croix.  On  auroit  pris  la  Ville  &  la  Cité  en 
fix  jours.  Monfieur  leGrand-Maîtrc  avoir 
un  ordre,  par  lequel  IcRoy  vouloit  que 
Jcs  deux  Armées  l'artaquallént  d'un  même 
côté,  &  ainfi  il  falloit  que  les  troupes  de 
Mon/leur  de  Chaftillon  pafiaircnt  par  le 
quartier  de  Monfieur  le  Grand-Maître  ,  & 
prill'ent  la  main  gauche  de  l'en  attaque ,  ce 
qui  les  fatiguoit  fort.  Les  aiïiegez  fe  dé» 
fendirent  afTez  vigourefement.  Ils  firent 
cmr'autres  chofcs  une  fortic  fur  les  gardes 
SuilTés  à  l'attaque  de  Monfieur  de  Chaftil- 
lon ,  dont  ils  tuèrent  un  grand  nombre. 
LeCapitaineRhedyy  futaulfituc  ,  ils  per- 
dirent la  moitié  de  la  tranchée  ;  &  comme 
le  Régiment  de  Piedmont  devoir  entrer  eu 
garde  pour  relever  les  Sulfites,  j'écois  allé 
voir  la  tranchée  ;  mais  auifi-tôt  que  je  fus 
de  retour  ,  je  fis  prendre  les  Armes  au  Ré- 
giment ,  &  nous  fûmes  droit  à  la  tran- 
chée,  iSi  reprimes  ce  qu'avoienr  perdu  les 
Suiilcs.  L'on  continua  toujours  de  pouifer 
l'attaque.  Les  ennemis  vinrent  avec  un 
gros  de  cavalerie  par  Mouchy-le-Preux. 
Nous  les  pourfuivlmcs  fort  genercufe- 
inent  jufques  dans  le  retranchement  de 
leur  camp  ,  où  Monfieur  le  Marquis  de 

Gclvres 
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Gefvres  8c  d'Egbilles  furent  faits prifon- 
niers.  Les  aflîegez  fe  voyant  prcllez  ,  fai- 
foient  toutes  les  nuits  des  fîgnals  fur  le 
haut  de  leur  tour.  Les  ennemis  fortirenc 
d'Arlu,  &  fe  vinrent  camper  du  côté  du 
fort  de  Rantzau  ,  pendant  lequel  temps 
ceux  de  la  ville  firent  une  fortic  fur  une 
garde  d'infanterie,  qui  e'coit  dans  une  E- 
glife  entre  le  fort  de  Rantzau  &  la  ville  ,  à 
moitié'  chemin  de  l'un  èc  de  l'autre.  Ils 
prirent  l'Eglife.  Monfieur  deRantzaua- 
vec  une  partie  du  Régiment  d'Efpagny,  alla 
pour  la  reprendre,  &  fe  mit  dedans  avec 
fort  peu  de  troupes.  Les  afEegez  revin- 
rent, &li^orcerent.  Monfieur  de  Rant- 
zau eut  un  bras  cafle'  d'un  coup  de  mou- 
fquet.  Ils  luy  demandèrent  fon  épée ,  & 
la  leur  ayant  refufée ,  ils  luy  donnèrent 
des  coups  de  hampes  de  hallebardes,  ne 
le  voulant  pas  tuei.  Cependant  nos  gens 
revinrent,  battirent  les  ennemis  ,  &  ra- 
menèrent Monfieur  de  Rantzau  dans  fon 
quartier.  Quatre  jours  après  il  fe  plai- 
gnoit  de  ce  qu'il  ne  pouvoir  remuer  la  cuil^ 
fe  ,  on  y  regarda  ,  &  on  trouva  que  la  gan- 
grené y  e'toit.  Aufli-tôt  les  Chirurgiens 
afierhblez  luy  coupèrent  la  cuille  à  trois 
doigts  prés  la  hanche. 

Il  y  avoit  déjà  quelque-temps  que  l'Ar- 
mée fouffroit  dans  le  ficge  ,  les  vivres  ne 
pouvant  y  arriver,  à  caule  que  les  enne- 
mis e'toient  campez  fur  le  chemin.  Les 
foldats  &  les  cavaliers  qui  n'avoicnt  point 
de  pain,  prcnoient  les  épies  de  bled,  & 

les 
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Iles  flamboyoient  pour  en  brûler  le  bour,  & 
[puis  ils  mangcoient  le  bled  ,  d'autres  l'é- 
cvafoient  avec  des  tuilles  pour  faire  des  ga- 
[icttes.  On  tenta  de  faire  venir  un  convoy 
du  côte'  de  l'Elilufe  ;  c'e'toit  un  nommé 
l'Efchele  <]ui  le  conduifoit.  Il  y  avoit  quel- 
ques munitions ,  comme  des  mèches  &  du 
plomb.  Il  fut  défait  par  les  ennemis ,  Se 
le  Marquis  de  Pifany  y  fut  tué.  Le  Roy 
manda  qu'on  fît  fortir  des  troupes  du 
camp>  pour  aller  au  devant  d'un  autre 
convoi  qu'il  faifoit  partir  de  Dourlans.  Il 
c'toit  conduit  par  Monfieur  du  Hallier. 
Tous  les  Volontaires  de  la  Cour  y  étoienr, 
comme  Meffieurs  de  Mercocur  ,  de  Beau- 
fort  &  le  Grand.  Monfieur  le  Maréchal  de 
la  Meillerayc  alla  au  devant  avec  huit-mil- 
le hommes  de  pied,choifis  dans  chaque  Ré- 
giment, &  quatre-mille  chevaux.  Dans  le 
temps  qu'il  alla  au  devant  du  convoi ,  les 
ennemis  vinrent  attaquer  la  ligne  du  côté 
du  fort  de  Rantzau.  Le  combat  dura  trois 
heures,  ils  fe  rendirent  maîtres  du  fort, 
Monfieur  de  Chaftillon  eut  fon  cheval  tué 
d'un  coup  de  canon,  &  fon  baudrier  cou- 
pé d'un  coup  de  moufquet.  On  luy  vint 
dire  que  fon  fils  avoir  été  tué.  Il  du  qu'il 
étoit  bienheureux  d'être  mort  dans  une  fî 
belle  occafion  pour  le  Icrvice  de  fon  Roy. 
Il  fe  trouva  qu'il  n'étoit  que  bleffé.  Savion 
Lieutenant  des  Gardes  y  fut  tué.  Ceux  de 
la  ville  firent  feinte  de  fortir  avec  trois- 
mille  hommes  ,  pour  venir  attaquer  le 
«juartier  de  Monfieur  de  Chaftillon  ,  qui 

me 
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me  commanda  d'y  aller  avec  deux  Rcgi-| 
j-ncns  d'infanterie  ,  cefuy  d'Efquinfclies 
de  cavalerie,  tic  un  autre  étranger.  Je  fis» 
prendre  promptement  les  armes  à  tous  les 
vivandie  rs  ,  &  aux  foldats  malaingres  qui 
ctoient  dans  le  quartier ,  pour  taire  mi- 
ne,  mais  les  ennemis  n'avancèrent  pas. 
Nôtre  artillerie  fut  bien  fervie ,  &  nous 
aida  à  regagner  le  fort  ,  &  à  le&  en  re-î 
chafTer. 

Durant  ce  temps-là  les  troupes  ducon- 
voy  commencèrent  à  paroltre  ,  &  auifi- 
tôt  les  ennemis  fe  retirèrent  devers  le  pont 
de  Gin.  Nôtre  convoy  arriva  heureufc- 
mcnt.  Les  troupes  de  Monfieur  de  l'Hô- 
pital s'en  retournèrent,  &  on  renvoya  une 
partie  des  malades  &  des  blefTezàDour- 
lans.  Quatre  jours  après  l'Armée  enne-. 
mie  palla  entre  le  Mont  faint  Eloy  Sclci. 
camp  ,  &  fe  vint  camper  à  la  vue  des  li- 
gnes. Ceux  delà  ville  faifoient  des  fume'es> 
&  ceux  de  l'Armée  leurs  répondoient  de 
même  ;  enfin  les  premiers  le  lafferentde 
hs  continuer,  &  envoyèrent  pour  capitu- 
ler. Ils  fe  rendirent,  &  eurent  unecom- 
pofition  telle  que  peuvent  avoir  des^enst 
qui  font  dans  une  bonne  place,  Ilsforti- 
rent  le  jour  &  Fête  de  faint  Laurens.  Il  y 
avoit  deux-mille  hommes  de  pied ,  quatre- 
cens  chevaux ,  &  quatre-mille  païfans  por- 
tant les  armes.  L'Armée  du  Roy  y  entra 
le  même  jour ,  les  Gardes  qui  étoient  dans 
les  deux  Armées  ,  les  Regimens  de  Pied- 
mont,.  Champagne,  Rambure,  la  Mari- 
ne, 
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ne  ,  Vervins  &  Longueval ,  y  entrèrent 
aulli.  On  demeura  pendant  quatre  jours 
couchd  dans  les  rués,  fans  entre  dans  au- 
cune maifon.  Le  Roi  donna  k  Gouver- 
nement d' Arras  à  Monsieur  de  faint  Preuil, 
qui  étoit  Gouverneur  de  Dourlans  ;  Se 
celuy  de  Dourlans  à  Moniîcur  le  Cheva- 
lier de  Monteclair. 

L'Armée  fit  rafer  les  lignes  S:  les  tran- 
chc'es  avant  que  de  fe  retirer,  &  fevint 
camper  entre  Arras  &  Dourlans.  Je  de- 
mandai conjré  à  Monficur  deChaftillon 
pour  aller  faire  un  tour  chez  moi ,  il  me 
l'accorda.  Je  partis  d'Arras  pour  aller  à 
Amiens ,  où  le  Roy  étoit.  Quand  je  fus 
à  une  licuë  de  la  ville,  à  côte  du  grand 
chemin ,  par  où  il  faut  pafier  pour  y  arri- 
ver >  le  Roy  quiétoit  àlachalle,  me  re- 
connut d'alîez  loin  ,  &  dit  à  Monsieur  de 
Beaufort  :  Je  gage  qu'un  de  ces  Cavaliers 
qui  palTe-là  ,  eft  Puyfcour.  Monfieur  de 
Beaufort  s'en  vint  droit  a  moi ,  &  me  dit: 
Le  Roy  vous  a  reconnu  de  bien  loin  ,  il 
m'a  dit  qu'il  Touloit  vous  parler.  Aufll- 
tôt  nous  tournâmes  pour  aller  vers  luy. 
Il  fe  mit  à  galoper,  &  vint  droit  à  nous. 
Il  me  dit ,  je  vous  ai  reconnu  de  bien  loin. 
Je  fuis  e'tonne  que  Monfieur  de  Chaftil- 
lon  t'ait  donne'  congé' ,  je  luy  avois  dé- 
fendu de  nele  doniier  àperfonne.  Je  luy 
dis  ,  Sire  ,  il  ne  m'en  a  point  parlé  ,  il 
fçait  bien  que  je  ferai  de  retour  ,  avant 
que  l'Armée  puiflc  aller  en  quelque  lieu. 
Il  me  dit ,  je  fuis  pourtant  bien-aife  que 

tu 
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tu  fois  venu  ,  car  je  fçaurai  de  toi  comme 
tout  s'eft  pafTe'  au  fiege.  Des  trois  Com- 
pagnies vacantes   du  Régiment  de  Pied- 
mont  ,  le  Maréchal  de  la  Mcilkraye  eu 
en  demande  une  pour  un  nommé  Rabat 
Lieutenant,  &  qui  fert  dans  l'artillerie. 
Je  luy  ai  répondu  que  puifqu'il  travailloit 
dans  l'artillerie,  il  le  pouvoir  recompen- 
fer  des  Charges  qui  y  vacqucroient  ;  que 
j'avois  donné  ces  trois  Compagnies- là  à 
trois  ^ieutenans  ,  pour  qui  vous  m'aviez 
c'crit.  Je  luy  disque  je  luy  étois  fort  obli- 
ge'. Il  commença  à  s'informer  de  moi  de 
tout  ce  qui  s'écoit  paflc  au  fiege  ,  me  par- 
lant toujours  ,  jufques  à  ce  qu'il  fiât  en- 
tré dedans  fon  logis.  Il  traverfa  toute  la 
ville  d'Amiens  à  cheval ,  fans  jamais  vou- 
loir  monter  en  carofTe.    En  entrant  il 
m'ordonna  de  me  trouver  à  fon  coucher. 
Comme  j'y  allay  ,  je  vis  qu'il  étoit  entre' 
dans  fbn  cabinet  pour  prier  Dieu.  Je  ren- 
contrai dans  fa  chambre  Mondeur  Forefl, 
qui  payoit  les  penfîons  des  menus  plai- 
firs  ,  qui  me  dit:  Qu'il  avoit  charge  du 
Roy  de  fçavoir  de  moy  ,   fi  j'avois  prie' 
Monfienr  le   Grand  de  luy  parler  pour 
l'augmentation  de  ma  penfion  ;  que  fi  ce- 
la étoit,  il  me  l'ôtcroit  au  lieu  de  l'au- 
gmenter, &  qut  je  fçavois  bien  parler  à 
luy  quand  je  voulois  ;  que  je  luy  avois  ap- 
pris que  quand  on  accordoit  quelque  grâ- 
ce par  la  demande  d'un  particulier  ,  on 
avoit  obligation  à  ce  particulier  ,  &non 
pas  à  celuy  qui  i'açcordoit.  Je  dis  à  Mon- 

fîeur 
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(ieur  Forcft  ,  que  je  ne  luy  en  avols  jamais 
parle',  &  que  c'e'toit  une  bonne  volonté 
qu'il  avoir  pour  moi }  que  leRoy  fçavoit 
fort  bien  que  je  ne  faifois  la  cour  à  pas 
un  Favori,  ni  même  à  Monfieur  le  Car- 
dinal ,  qui  e'coir  le  tout-puillanr.  îoreft 
me  dit,  quand  le  Roy  parlera  à  vous  etî 
particulier, dites-lui  ce  que  je  viens  dcvous 
dire.  Le  Roy  fortit  de  ion  cabinet apre's 
avoir  achevé'  fa  prière  >  &  vint  pour  fe  dés- 
habiller. Il  me  fit  donner  le  bougeoir  ;  & 
comme  il  fut  couche' ,  il  donna  le  bou- 
foir,&  me  dit  de  demeurer.  Tout  le  rcfte 
fortit  de  la  chambre.  lime  fit  reprendre 
le  bougeoir I  Se  m'approcher  du  chevet 
de  fon  lit ,  où  jeus  l'honneur  de  l'entrc- 
renir  depuis  onze  heures  du  (oir  jufques 
à  quatre  heures  &  demie  du  matin,  me 
parlant  toujours  de  ce  qui  s'eftoit  palTc 
a  Arras  pendant  le  fiege,  &  comme  les 
ennemis  avoient  attaque'  les  lignes.  Apre's 
avoir  parle'  de  toutes  ces  choies  ,  il  me 
dit  :  D'où  vient  que  tu  ne  demande  pas  la 
Compagnie  de  Pouillac  qui  eft  vacante 
dans  les  Gardes,  il  eft  mort  cette  nuit. 
Sire,  je  n'en  fçavois  rien.  He'bien  ,  dit- 
'"  ,  je  te  la  donne,  n'en  dis  rien  >  Mon- 
fieur le  Carduial  me  la  demande  pour 
l'Anglade,  &  Monfieur  le  Grand  pour  la 
Sale.  Je  luy  dis,  Sire,  je  n'en  dirai  rien, 
&  je  m'en  allai  coucher.  Je  revins  à  neuf 
heures  au  lever  du  Roy.  Monfieur  le 
Grand  cutraaufli- tôt  qu'il  fut  éveille',  & 
luy  demanda  encore  la  Compagnie  pour 

la 
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la  Sale.  LeRoyIuydit,  je  ne  le  puis  pas, 
je  la  veux  donner  à  Puyfegur.  Monfieur 
le  Grand  luy  dit  c]u'il  en  droit  fortaife, 
Se  fortit  de  la  chambre  du  R07.  Mon- 
fieur de  la  Sale  s'approcha  pour  luy  par- 
ler ,  mais  il  luy  dit  que  le  Roy  l'avoic 
donntfc  fans  dire  à  qui.  Monfieur  le  Car- 
dinal y  vint  aulTi,  &  fortant ,  Monfieur 
de  Guittaut  luy  demanda  fi  l'Anglade  au- 
roit  la  Compagnie.  Il  luy  dit  que  le  Roy 
l'avoit  donne'e  à  un  homme  ,  &  qu'il  en 
étoit  bien  fâche  ,  fans  néanmoins  luy 
nommer  perfonne.  Le  Roy  fortit  auflî- 
tôt ,  &  vint  à  la  Me/le  ,  &  me  foiifit  en 
palîant.  Moi  quiavois  oiiy  la  re'ponfequi 
avoit  e'te'  faite  à  ces  deux  Mertieurs  ,  je 
croyois  tenir  la  Compagnie,-  mais  je  fus 
bienfurpris,  quand  raprcs-dînée ,  com- 
me j'approchai  le  Roy,  il  fe  tourna  vers 
la  fenêtre  ,  au  lieu  de  me  regarder  ;  «Se 
comme  il  en  voulut  fortir  ,  je  m'avançai , 
&  luy  dis ,  Sire,  quoique  je  n'ayepasla 
Compagnie  ,  je  ne  lailFe  pas  de  vous  eu 
être  autant  oblige'  comme  fi  vous  me  l'a- 
viez donnée.  Il  me  dit  ,  Puyfegur  ,  la 
raifon  pour  laquelle  je  ne  vous  la  donne 
pas  ,  eft  que  vous  m'êtes  tellement  necef- 
faire  dans  mes  Arme'es ,  &  dans  mon  Ré- 
giment de  Piedmont ,  -qu'il  faut  que  vous 
y  demeuriez  encore  quelque-temps,  &  je 
vous  promets  que  je  ne  man  nierai  point 
â  faire  pour  vous  tout  ce  que  vous  pouvez 
cfperer  dans  tous  les  degrez  où  un  Gen- 
tilhomme peut  monter.  Ce  refus  honnête 

vi»t 
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vin:  de  l'invention  de  Monlîeur  le  Cardi-t 
nal  ,  qui  vouloir:  qu'il  n'y  eût  dans  les 
Gardes  &  dans  le  Gouvernemenc  ,  que 
des  perfounes  qui  fuffent  à  luy  ,  &  qui  luy 
euiïent  promis  fiJelice'.  Il  lit  la  même 
chofç  à  Monfieur  de  Treville  ,  lorfquc 
Monfieur  le  Cardinal  de  la  Valette  mou- 
rut. Le  Roy  luy  avoit  donne  le  Gouver- 
nement de  Mets.  Monfieur  le  Cardinal 
Juydit,  pour  l'en  fruftrer  :  Quoi,  Sire  y 
tirer  Treville  d'auprès  de  vôtre  Majellé 
âc  de  la  xitc  de  Tes  moufquetaires  ?  ]& 
croi  que  vôtre  Mâjçil:é  n'y  fonge  pas  ,  it 
efl:  encore  |eune  ,  &  vous  luy  pourrez  fai-; 
re  d'autres  biens  pour  demeurer  auprès 
de  vous,  &  donner  ce  Gouvernemcnt-Ià», 
quelque  vieil  Oiïlcier  qui  vous  ait  bien 
lervi.  LeRoy  luy  demanda  ,  Scàqui?  Si- 
re, il  le  faut  donner  à  Lambert  qui  eft. 
GQUverneur  de  la  Capelle,  &  celui-ci  à 
Roquepine  qui  commande  dans  Mets,  La- 
choie  futainû  faite  ,  Se  Monfifur  de.Tr^- 
ville  n'eut  point  de  Gouven^emenr.  Le- 
dcïTein,  de  Moniieur  le  Cardinal  ccçic 
d'en  donner  recompenfe  à  Moniïeur  de 
Lambert,  &  le  prendre  pour  luy.  L'Àr-. 
mec  s'ctaiit  rafraîchie  aux  environs d'Ar- 
i,as  ,  &  les  bî;fcUes  de  la  ville  ay.uu  étç',reK 
parç'es  &  mifcs  en  e'cat  de  ne  rien  cr^ia-: 
drc ,  les  troupess'acbeminereiu.daasjici^^ 
quartiers  4''hiyef^  ,  ■^"    ^^ 

"  r"^  •* 
'Année  fuivante  1^41.    on  drelTa  une 

'  Sr-iiide  Armce>  que  commanda  ento- 

;  "  ^i  i<f 
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'  re  Monficur  le   Marcchal  de  la  Meillc- 
rayc  ,    t]ui  fut  a/îieger   Aiie.    Monfieur 

"  de  Chaflillon  avoic  le  commandement 
d'une  autre,  dans  laquelle  ctoit  le  Régi- 
ment de  Piedmont.  Elle  alla  camper  à- 
Bazcil ,  qui  cft  tout  proche  de  Sedan.  El- 
le e'toitcompofée  de  dix-mille  hommes 
de  pied  ,  &  de  trois-mille  chevaux.  Nous 
y  d'emeurâmes  bien  un  mois  ou  cinq  fe- 
maines.  Le  camp  e'toit  retranche' devant 
nous,  &  joignoit  la  rivière  des  deux  cô- 
tet.  Monfieur  le  Comte  de  SoilTons  qui 
s'étoit  réfugié  dans  Sedan  ,  &  qui  avoit 
beaucoup  d'cftime  &  d'amitié  pour  moi  ,- 
venait  tous  les  jouis  me  demander  à  la 
têtt  du  camp.  Jenevoulus  jamais  l'aller 
trouver,  dans  la  crainte  que  j'avois  que 
l'on  ne  s'imaginât  que  j'eufle  quelque  m- 
telligence  avecluyj  mais  comme  de  tout 
temps  j'étois  inviolablement  attaché  &u 
fcrviçe  du  Roy,  &  que  je  fçavoisl'holi-- 
ilèur  qu'il  me  faifoit  dèm'airtier  ,  jôn'a- 
vois  garde  de  fonger  à  prendre  d'autre 
parti  que  le  fien.  ^J'avoue'  franchement 
que  dans  ce  temps-là  ,  j'aùrois  fervi  de 
grâlidcœur  Monfieur  le  Comte,  contre 
tout  autre  que  le  Roy,  &  comme  il  con- 
tinuoit  journellement  de  me  demander^ 
je  luy'  fis  dire  par  la  Berge  ,  qui  étoit-  fôn 
Ecuyer  ,  que  je  le  prioisdeheleplusfai- 
re  ,  &  que  cela  me  rendoit  fufped  auprès 
de  fa.Mâjefté,  &  inutile  à  le  pouvoir  ja- 
mais fcrvir.  Au  bout  de  fix  femaincs  nous 
pafrâmd'la  livicre  dç  Mcufe ,  &Yinfmes 
^  •  lo- 
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loger,  en  un  autre  village  tout  vis-à-vis. 
Nous  y  demeurâmes  pendant  cjuinzc 
jours,  fans  c]u'on  envoyât  à  laCour,  ni 

3ue  la  Cour  envoyâcà  l'Arme'e.  Ccpcn- 
ant  Monfieur  de  Chaftillon  forma  le  def- 
fcin  d'aflîèger  Sedan  par  force  ;  il  en  fit 
faire  un  plan  fans  en  rien  communiquer 
À.  perfonne  ,  pas  même  à  Monfieur  de 
Sourdis  ,  qui  étoit  fon  Lieutenant  Gene- 
ral. Si-tôt  que  le  plan  fut  achevé  ,  il  me 
fît'chercher ,  &  entrer  dans  fon  cabinet 
en  particulier  ,  où  il  me  dit  fon  defiein  , 
Se  m'expliqua  tout  en  me  montrant  le 
plan  ,  tant  des  quartiers  qu'il  vouloir 
prendre  que  des  attaques  qu'il  vouloit  fai- 
re. Je  luy  remontrai  qu'il  n'a  voit  pas 
d'infanterie  fuffifante  pour  fon  entrepri- 
fe.  Il  met  fitréponfequelcRoy  luy  don- 
neroit  une  partie  de  celle  qui  favorifoit 
les  convois  d'Aire  ;  mais  je  luy  dis  que  ' 
cette  infanterie  e'toit  plus  necefl'aire  pouf 
faire  vivre  l'Arme'e  que  pour  venir  au  fie- 
gc  de  Sedan.  Il  me  repartit  qu'on  levoit 
en  Normandie  deux  ou  trois-mille  hom- 
mes ,  &  que  fa  Majcfté  les  luypourroit 
"donner.  Il  me  chargea  d'une  lettre  de 
'créance  pour'  elle,  &  d'une  autre  pour 
Monfieur  le  Cardmal  ,  avec  le  plan  du 
fiege  qu'il  vouloit  entreprendre  ,  &  qui 
e'toit  fort  bien  fait.  La  lettre  qu'il  e'cri- 
voit  auRoy  ,porto:t  feulement  ces  mots: 
yerrvoye  Vuyfegur  ,  que  votre  Majejlé  con- 
naît ,  (j  auquel  elle  a  croyance  ,  à  qui  j\ii 
donné  un  plan  du  Heffein  quefaipûttr  attaquer 
Il  if. 
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Sedan-    Il  le  fera  voir  à  votre  Majeflé ,  C7* 
luy  fera  entendre  ioutes  les  raifons^ue  fat  pour 
sela.     Celle  qu'il  e'ciivou  à  Monfieuc  le 
Cardinal ,    coutenoic    la   même    chpfe. 
Lorlque  je  partis  du  camp  -,  la  Cour  etoir 
à  Amiens,  qui  fe  preparoit  poar  aller  à 
Peronne  ;  Se  dans  la  route  que  l'on  pre- 
jîort ,  quand  les  logemens  étoient  petits  , 
Monficur  le  Cardinal  partoit  un  jour  de- 
vant ;  de  forte  qu'il  c'toit  à  Corbic  quand 
j'y  arrivai  ie  inatin  ,  auparavant  que  la 
porte fôt  ouverte.  J'allai  defcendrcau  lo- 
■^is    de    Monfieur  Delnoyers  Secrétaire 
2'£rat,  ayan'.  le  département  de  la  Guér- 
ie.  Il  etoit  déjà  levé.   Je  l'entretins  de 
tout  le  deilcin  qu'ivoit  Monfieur  de  Clia- 
ftillon.  Fendant  ce  temps  il  envoya  un  la- 
quais >  auquel  il  donna  ordre  de  le  venir 
avertir,  fi- tôt  que  îvionfieur  le  Cardinal 
fcroic  éveillé.    Ce  laquais  luy  Tint  dire 
que  Monfieur  le  Cardinal  ne  dormoit  pas. 
Nous  allâmes  en  la  maifon  du  Gouver- 
neur où  il  logeoit.    ÇTuand  nous  fûmes 
inontez  en  haut  ,    Monfieur  Defnoycrs 
entra  dans  fa  chambre  ,  &  luy  dit  le  fujet 
de  mon  arrivée.  Monfieur  de  Bar  ,  quie'r 
toit   Capitaine  des  Gardes, de  fon  Emir 
ïicnce,  me  fit  entrer.  J'approchai  de  la 
luelle  de  fon  lit,  Se  après  luy  avoir  fait 
îa  reyerence,   je  luy  prefentai  la  lettre  dç 
Monfieur  de  ChaftiUon;  &  quand  il  en  eue 
fait  la  ledure,  il  me  dit;  C'eft  une  let- 
tre de  croyance  que  vous  nous  apportez , 
îc  Yous  allure  que  l'on  Cuivra  YÔcicfenti- 
*  ^      •'      -  ment 
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ment  fui  les  propoficions  que  vous  ferez  j 
&  pour  cet  effet  vous  n'avez  qu'à  dire  vô- 
tre avis  j  le  Roy  le  fuivra  de  point  en 
point.  Je  m'excufai  autant  qu'il  me  fut 
poflible  de  dire  mon  fentimcntfur  lama- 
ti-ere  donc  il  s'agifibit  ,  luv  difant  que 
Wonfieur  de  Chaflillon  e'coit  infiniment 
plus  capable  que  rroi,  &  que  jenepcu- 
vois  rien  alléguer  contre  fcs  deffeins  ; 
mais  feulement  les  faire  valoir  autant 
qu'il  me  feroit  poflible  ,  S:  montrer  la 
facilite'  qu'il  y  avoit  de  faire  re'iiflir  les 
propofitions  de  la  façon  qu'il  me  les  avoit 
montre'es.  Il  me  repartit  que  ce  n'étoit 
pas  re'pondre  ,  &  cuepuifqu'il  fefoûmct- 
toit  à  faire  fuivre  mon  fentiment ,  &:  que 
Je  Roy  l'agre'roit,  il  falloit  que  je  di fTe 
mon  avis  autrement.  La  conteftation  en- 
tre Monfîcur  le  Car<linal  Se  m.oi  ,  dura 
l'cfpace  d'un  quart-  d'heure  tout  entier.  A 
la  fin  je  luy  dis  ,  Monfeigieur  ,  vôtre 
Eminencc  melï  comraande-t-elle  ?  Il  me 
dit  qu'il  m'en  prioit ,  &  qu'il  me  le  com- 
mandoit  >  puifque  je  le  voulois.  Je  luy 
repartis  ,  je  crains  que  vôtre  Eminencc 
ne  trouve  mauvais  ce  eue  je  m'en  vai  luy 
dire.  Dites-le  hardiment,  me  répondit- 
il.  Et  je  luy  dis,  Monfeigneur,  vous  êtes 
un  fi  habile -homme  ,  &  fî  entendu  eu 
toutes  chofes  ,  eft-il  pofTible  que  vous 
n'ayez  pas  trouvé  un  expédient  pour  for- 
tir  des  inquiétudes  que  vous  donnela  villes 
^e  Sedan  >  àcaufe  que  la  rivière  de  Meule 
y  pafle ,  &  que  deiïus  il  y  a  un  pont  do 
I  }  pier- 
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pierre  ?  Le  pont  eft  au  Roy  ,  &  ne  dépend 
point  de  la  ville  ,  en  y  prend  les  droits 
qui  font  dijs  à  laMajcfte',  pourquoi  n'a- 
t-on  pas  fait  un  fort  du  côte'  de  deçà  le 
ponr  vers  Vadelincourt  ,  rien  n'auroic 
pu  pafler  dclTus  qui  ne  fut  demeuré  inu- 
tile à  ceux  de  la  ville.  Ilmerc'pondit ,  je 
ne  veux  pas  vous  dire  ce  qu'on  à  voulu 
faire,  parce  que  vous  pourriez  vous  ima- 
giner que  j'y  aurois  fongé  dans  le  temps 
que  vous  m'en  avez  parle' ,  mais  je  veux 
que  Monfieur  DeCnoyers  vous  reponde  » 
ce  qu'il  fit  en  ces  termes  :  Vous  fçaurez 
qu'il  a  dix-huit  mois  entiers  que  fon  E- 
minence  prePe  journellement  le  Roy  pour 
bâtir  le  fort  que  vous  dites,  &  il  n'en  a 
pu  venir  à  bout,  parce  qu'il  ne  veut  pas 
defcfperer  Monfieur  le  Comte.  Jeluydis 
qu'il  valoit  mieux  le  defefperer  quedefe 
lai  (Ter  tourmenter  par  Je  pafTage  que  les 
ennemis  peuvent  avoir  fur  le  pont  de  Se- 
dan. Je  luy  alléguai  "encore  une  autre 
raifon  ,  que  je  ne  tenois  pas  l'Arrae'ede 
Monfieur  de  Chaftillon  afiez  foxte  pour 
pouvoir  exécuter  Ion  deffein  ,  &  que  le 
fort  ne  coûteroit  pas  le  quart  de  ce  que 
coûtcroit  le  fiege  ;  que  Monfieur  de  Bouil- 
lon m  ceux  de  ton  parti  ne  pouroient  pas 
fc  plaindre  du  Roy  quand  il  feroit  un  fort 
fur  L\s  terres.  11  en  demeura  d'accord  ,  & 
me  dit  ,  reftez  -  ici  avec  Monfieur  Dcf- 
noyers  ,  vous  verrez  le  Roy  ,  je  fuis  cer- 
tain qu'il  vous  dira  la  même  chofe  que 
moi,  &c  qu'iifuivravosavis.  11  ordonna 

â  Mon- 
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à  Monfieur  de  Bar  de  memener  dcjeuuer  ^ 
&  iur  les  neuf  heures  il  partit  pour  Pc- 
ronne  >  &  je  fus  dîuer  avec  Monfieur  Dcf»- 
noyers,  attendant  le  Roj  qui  arriva  fut 
les  quatre  heures  du  foir.  Comme  il  en'- 
troit  dans  la  place,  vis-à  vis  le  logis  du 
Gouverneur  où  il  logeoit ,  il  me  recon- 
nut, &  viiit  droit  à  moi.  Je  le  faliiaieii 
defcendant  de  cheval.  Il  me  demanda  ce 
cjuej'étois  venu  faire.  J'apporte,  luy  dis^ 
je ,  à  vôtre  Majelté  une  lettre  de  eroyan- 
cc  de  Monfieur  le  Maréchal  de  Chaftil- 
Jon,  Monfieur  Defnoyers  ,  à  qui  je  l'a- 
vois  donne'e  ,  s'avança  ,  &  me  la  rendit 
en  prefence  du  Roy  ,  entre  les  mains  du- 
quel je  lamis.  Illal'eut,  &  me  die,  fi  tu 
juges  que  le  deficin  de  Monfieur  de  Châ- 
tiUon  loit  une  chofe  qui  fepuilTe  ,  nous 
la  ferons  ,  &  je  te  promets  que  nous  fui- 
■vrons  ton  avis.  Je  n'ai  pas  befoin  de  voir 
le  plan  ,  il  y  a  long- temps  que  nous  di- 
fons  que  le  papier  loufîre  tout.  Le  Roy 
montant  en  haut ,  s'apuyoit  fur  Monfieur 
Defnoyers  &  fur  moi  ,  &  me  demanda  fi 
l'on  pouvoir  aflicger  Sedan  de  torce.  Je 
luy  dis  que  non,  &  luy  parlai  du  fort.  Il 
me  dit  que  ce  n'etoicni  la  faute  de  Mon- 
fieur le  Cardinal  ni  celle  de  Monfieur 
Defnoyers ,  qu'il  y  avoitlong-temps  cju'ils 
le  prefibient  pour  cela,  mais  qu'il  ne  l'a- 
voit  pas  voulu  faire  ,  à  caufe  de  Monfieur 
k  Comte  ;  mais  que  pour  le  prefent  il 
vouloir  bien  qu'on  le  Fit ,  &  donna  ordre 
à  Monl'ieur  Defnoyers  d'aller,  à  Peronne 
';î  I  4  trou- 
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trouver  Monfîeur  le  Caidiiial  pour  l'iu- 
ftruire  dece  qui  avoir  cie  rcfolu,  &Juy 
CD.nmauda  de  faire  macc'pêche  pourapre's 
demain  que  ^'iroisla  prendre,  voulant  que 
je  dcmeurarte  un  jour  entier  auprc's  de  luy 
À  Corbic^  &  qu'il  n.ît  dedans  cette  dépê- 
che ,  que  loirque  Monfieur  deChaltil'on 
iroit  faire  tracer  le  fort ,  ilvouloit  que  j'y 
fufle  prefent.  Jeluy  dis  lors,  Sire,  "vôtre 
Majcfte'  luy  fera  voir  par-là  que  je  n'ai 
point  appuyé  fes  deflcini  ;  il  m'en  voudra 
âiial,  je  la  prie  de  faire  mettre  que  Mon- 
sieur deFaberty  foitaufli.  Monfieur  Def- 
r.oycrs  partir  pour  Perounc  ,  &  je  demeu- 
rai avec  le  Rov  ,  qui  étoit  brouille'  ce  jour- 
Jà  avec  Monfieur  le  Grand  fon  favori ,  ce 
«jui  fut  caufe  qu'il  m'entretint  toujours 
iufques  au  lendemain  midi  que  je  partis. 
Il  me  parla  du  ficgc  d'Aire,  dudefleindc 
Monfieur  de  Chafbllon  ,.de  la  force  de 
l'Armée  ,  &  du  nombre  des  Officiers  qui 
y  e'roient ,  de  l'Exercice  de  la  campagne, 
&  m.e  demanda  <i  je  n'y  avois  rien  augmen- 
îe'.  Je  luy  dis  que  non,  mais  que  j'avois 
fait  faire  deux  fois  le  bataillon  odogone  , 
en  prcfence  de  Monfieur  de  Chaftillon, 
qui  admiroit  la  diligence  avec  laquelle 
je  l'avois  fait  faire  ,  &  la  foxce  dont  il 
c'toic  compofe ,  qu'il  ne  croyoit  pas  ,  quel- 
que cavalciie  qu'il  y  eût ,  qu'elle  pût  ja- 
mais enfoncer  un  bataillon  fait  de  la  for- 
te, qu'il  faloïc  du  canon  pour  le  rompre, & 
qu'on  pouvoir  palier  à  travers  toutes  les 
plaines  faus  licu  craiudre.j 

Je 
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Je  partis  de  Corbie  à  deux  heures  apre's' 
midi.  Se  fus  à  Peronne  pour  prendre  ma 
dépêche  que  je  trouvai  faite.  Monfieuric 
Gardinal  me  fit  cent  amiticz  ,  &  comman- 
da à  Monueur  Defncyers  de  me  bien  faire 
payer  mon  voyage  j  ce  qui  fut  fait ,  &  on 
me  donna  liuit-cens  ecus  d'or.  Sortant  de 
Peronne,  je  rencontrai  un  des  Valets  de 
chambre  de  Monfieur  deSourdis,  cjuic- 
toit  venu  en  çrrande  diligence.  Il  me  dit 
qu  il  n  y  avoïc  rien  de  nouveau  a  1  Armée  , 
que  tout  Y  étoit  comme  quand  j'ene'tois 
parti,  Jepaffai  parSoiilonschezmoy  ,  où 
je  demeurai  jufques  à  midi.  Cependant  ic 
courrier  que  j'avois  rencontre',  me  pafiU, 
retournant  à  l'Armée,  Monsieur  le  Car- 
dinal luy  ayant  commande' de  faire  grande 
diligence  j  &:commej'arriYoisaux  {joftes, 
je  rrouvois  toujours  fcs  chevaux  qui  reve- 
noient.  Monfieur  le  Conue  avo::  envoyé 
fonTrompette  avccunbillet ,  adrcirancà 
Monilcur  de  Sourdis  ,    par  lequel   il  le 
prioic  de  dire  à  Fuyfcgur  ,   Capitaine  Se 
M<.jor  2.U  Régiment  de  Piedmonc,  qu'il 
avoir  un  fecrec  d'importance  à  li.ycom- 
jTiuniquer ,  afin  de  le  faire  fçavoir  auRcy. 
Moniieur  de  Souidis  répondit  par  un  au- 
tre billet  à  Monîieur  le  Comte  j   que  Puy- 
fegur  e'toit  aile' à  la  Cour  ,  &  qu'il  review- 
droit  bien-tôt  ;  mais  que  s'il  luy  vouloic 
communiquer  ce  ll^crer,  il  iroit  Je  trou- 
ver. Monfieur  le  Comte  Joy  manda  qu'il 
ne  le  pouvoir  confier  à  d'autre  qu'à  moy, 
fçachaiit  biçA  que  j'e'tois  entierea:ent  ar^ 
I  5  cadîé 
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tache  aux  intérêts  du  Roy  ,  8c  point  à  d'au- 
tres,  &:  qu'il  attendroitfjue  je  fafle  de  re- 
tour. Monfieiir  de  Sourdis  fe  perfuada 
oue  je  le  Tçavois  ,  &  qu'il  prenoit  ce  pré- 
texte de  me  demander  ,  pour  couvrir  l'in- 
tellif^ence  que  j'avois  avecliiy.  Monfieur 
le  Comte  qui  avoic  fait  Ton  poflîblepour 
parler  à  moy ,  fe  refolut  d'envoyer  des 
partis  pour  prendre  le  premier  courrier  qui 
viendroit  à  l'Arme'e,  croyant  que  ce  le- 
roitmoy,  comme  cela  devoit  être  ,  n'eût 
e'té  que  je  demeurai  à  SoifTons  plus  de 
ccmps  que  je  ne  devois  ^  mais  le  courrier 
de  Monfieur  de  Sourdis  fut  pris  &  mené' à 
Sedan.  Sa  dépêche  ouverte  furprit  bien 
Moniîeur  Je  Comte  ,  voyant  que  Monfieur 
le  Cardinal  me  foubçonnoit  d'être  d'in- 
telligence avec  luy.  II  y  avoit  deux  let- 
tres,  l'uneadreffanteà  Monfieur  de  Châ- 
tillon  ,  &  l'autre  à  Monfieur  deGrimon- 
ville  Intendant  de  l'Armcc.  EUesconte- 
noicnt  :  Que  s'il  y  avoit  quelques  paroles 
à  porter,  foit  à  Monfieur  le  Comte  ou  à 
Monfieur  de  Bouillon,  cène  fût  pas?  uy- 
fegur,  mais  qu'on  tint  Confeil  de  guerre 
pour  juger  Cnamborre,  qui  c'toit  Capi- 
taine dans  Praflm ,  &  un  Exempt  de  Ces 
Gardes  qui  s'e'toit  rangé  auprès  de  Mon- 
fieur de  Guife,  &  que  Monfieur  deRaray 
&  Puyfegur  afriftailent  au  Jugement  qui 
s'en  feroit  ;  &  qu'on  prît  bien  garde  ,  foit 
à  leurs  réponfes  ,  foit  au  changement  de 
couleur  ou  à  d'autres  chofes  ,  afin  de  voir 
s'ils  n'écoii^ntpoinc  du  parti  dt  Monfieur 

le 
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1«  Comte.  II  fut  ti  furpris  qu'il  dit  à  Ja 
Berge  &  à  Preuille  :  Voyez  le  malheur  des 
hommes,  je  perds  Puyfegur  pour  l'avoir 
trop  crû  au  Roy.  Vous  fçavez  tous  com- 
me il  a  évite'  de  me  parler  ëc  de  recevoir 
m.es  lettres.  Te  voudrois  néanmoins  le  pou- 
voir faire  avertir  ,  afin  qu'il  fc  gardât. 
J'arrivai  au  quartier  de  Monfieur  de  Cliâ- 
tiilon ,  que  je  trouvai  chez  Monfîeur  de 
Sourdis  ;  qui  étoit  malade  de  fa  colique. 
Je  leur  donnai  mes  dépêches.  Dans  Je 
temps  qu'ils  les  lifoient  ,  je  regardai  du 
côté  de  Douzy,  &  vis  dans  la  pJaine  un 
grand  corps  de  cavalerie  ,  qui  marcKoit 
droit  à  Sedan.  J'en  avertis  Monfieur  de 
Chaftillon  ,  qui  me  dit  que  c'ctoit  Mezie- 
res  qui  alloit  faire  revûë.  Je  n'ai  point 
oiiy  parler  qu'il  y  eût  de  l'infanterie  dans 
Ton  quartier,  &  en  voilà  fix  ou  fept ba- 
taillons que  je  voy  marcher.  Il  fe  leva  de 
defl'us  fon  fiege,  &  regardant  à  la  fenêtre^ 
me  dit  :  Je  ne  voy  point  d'infanterie.  Vous 
verrez  luire  les  armes,  kiydis-jcj'  aufO- 
tôt  que  le  Soleil  paroîtra.  Il  fe  irou'va  quil 
y  avoit  infanterie  &  cavalerie.  Ils  vinrent 
camper  à  Bazeil  ,  qui  n'ctoit  fepard  de 
nôtre  quartier  que  de  la  rivière.  Monfieur 
de  Chalhllon  fit  atteler  quatre  petites  piè- 
ces de  canon  ,  &  les  fit  candtier.  Monfieiir 
de  Sourdis  luy  dit ,  Monfieur  ,  fi  nous  en- 
voyions Puyfegur  parler  à  Monfieur  le 
Comte  ,  vous  fçavez  qu'il  Ta  deinandé. 
Monfieur  de  Chaftillon  luy  répondit  ,;cha- 
cua  diroit  que  nous  aurions  feurv'ii'ne 
I  6  faut 
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faut  pas  y  envoyer  ,  mais  demain  nous  par- 
tirons de  s^rand  marin  pour  aller  camper 
'  •au  lieu  où  on  doit  faire  le  foit ,  &  en  don- 
na l'ordre.  Les  troupes  e'coicnt  en  batail- 
le dés  la  petite  peinte  du  jour  ;  néanmoins 
-il  ne  voulut  pcuit  partir  ,  qu'il  ne  fût  prés 
xie  dix  heures.  Il  furvint  une  grande  pluye 
<]ui  dura  depuis  cinq  heures  jufques  à  huit. 
Je  mis  l'Armée  en  bataille  ,  nous  mar- 
châmes en  deux  colomnes ,  lâillant  Sedan 
-à  la  droite.  Le  Régiment  de  Pie dmont  prit 
Ja  tcte  de  la  colomne  droite  »  &  perça  la 
gauche  ;  la  cavalerie  marchoit  à  la  tête  des 
eolonmes.  Nous  allâmes  de  cette  façon 
jufques  à  la  plaine,  qui  eft  devant  le  bois 
<je  Morphée ,  où  étant  arrivez ,  l'infan- 
ïcrie  doubla  fur  Taîle  gauche  de  la  cavale- 
rie ,  &  le  refte  de  la  cavalerie  de  la  mém.e 
ligne  doubla  fur  lagauche  de  l'infanterie  , 
si.  la.  féconde  ligne  doubla  de  même.  Ar« 
jfivant  au  bois ,  il  y  a  un  efpace  entreles 
jonâ:iaas  des  deux  cotez  d'environ  quatre 
-cens  pas;.-  Je  vpulois  mettre  l'Armée  en 
;bataiileaudeçardu  bois,  parce  queleseiv 
memis  véhoiçnt  à  nous  »  &  mettre  deux 
forts  bataillons  au  partage  avec  fix  pièces 
^e  canon  ,  &  garnir  les  deux  côccz  du  bois 
demoufquetâires ,  afin  que  s'ils  vouioient 
yafîer  ,  on  tu^t  fur  eux.  .  Mouticur  d^ 
ChaflilJon  ne  le  voulut-pas ,  Si  me  dit  de 
faire  paficr  l'Armée  à  travers.lebois,  qui 
«Vcoit-pa^  trop  épais  ,  ce  que  ie  ks,  &c 
./ftousiiti^f^châmcs  drpit  aux  ennemis  qui 
r^i^okuts  Yis-i-vis  de  nous  ,  Ikns  pcnfçr 
,-;,.,  -  çi^uil 
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qu'il  y  eût  aucun  fond.  Nôtre  canou  fut 
dételé,  &  tiré  fur  les  bataillons  c]uenGUi 
voyions  ;    &   iafenfiblcment  nous  nous 
trouvâmes  dans  la  defcente  ,  &  tombâmes 
lur  les  bataillons  de  l'Empereur,  dont  le 
Régiment  de  Lamboy  enétoituu  ,  ccluy 
de  Monlîeur  Nicq  encore  un  ,  &  les  deux 
autres  des  vieilles  troupes  de  l'Empire.  Ils 
firent  leurs  décharges  fur  nous  de  dix  pas. 
Le  Régiment  de  Duglas  bataiilonnoit  avec 
le  noftre.    Nous    perdîmes   cent  ou  fix- 
vingts  hommes  de  cette  première  (âlve. 
Nous  ne  laiflâmespas  de  les  enfoncer  &  de 
les  renverfer.  Nous  étions  foûten us  de  la 
Compagnie  des  Gens-d'armes  de  la  Reine> 
&  de  celle  de  Monfieur  le  Duc  d'Orléans. 
Celle   de  la  Reiiîe  étoit  commandée  pat 
Eranc^o  ,  &  celle  de  Monfieur  par  le  Sieur 
deRaray.  Ils  combattirent  tous  deux  auflS 
genercufement  qu'on   peut  jamais  faire. 
Ces  quatre  Rxgimens  d'infanterie  qtiifii- 
xentbaitus,  renverfexent  les  Dragons  de 
Monfieur  le  Comte,  lequel  étant  monté 
lur  uu  cheval  blanc,   fut  tué  au  milieu  de 
tous  fcs  Gentilshommes,  fans  qu'on  ait 
pu  (çavoir  par  qui  cela  avoit  été  fait.Mon- 
îieur  de  Beauvcau  qui  conimandoit  le  Ré- 
giment de  cavalerie  de  Monfieur  de  Bouil- 
lon ,  fut  cciny  qui  nous  lit  le  plus  de  mal, 
.car  il   acheva  de  nous  tailler  en  pièces. 
.Nous  perdîmes  en  ce  combat  traze  Capi- 
^taints.  ôc  le  Meftre  de  camp,  feptouhuic 
Lieutenaiïs,  &  autant  d'Enfeignes.  Tou- 
te nôtre  cavaleiie  de  l'aîlc  droite  >,  prit  la 
I  7  fuite 
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fuite  à  la  décharge  qui  fut  faite  par  c]ucl- 

?ues  troupes  derrière  des  buiflbns  ;  &  en 
uyant ,  difbient:  En  'voila  pour  leurs  cin- 
^uanteécus  ,  c]ui  e'toitun  argent  qu'on  leur 
avoit  retenu.  Nôtre  féconde  ligne  prit  auflî 
la  fuite  ,  les  foldacs  ayant  mis  leurs  mou- 
ftjuets  &  leurs  bandoulières  chacun  à  (à 
place  j  comme  quand  ils  font  l'Exercice. 
L'aîle  gauche  de  nôtre  cavalerie  fe  battit 
fort  bien,  Monfîeur  dePraflin  Meftredc 
Camp  de  ladite  cavalerie  ,  &  Maréchal  de 
camp ,  y  fut  tué.  11  ne  voulut  jamais  de 
quartier,  quoique  Beauregard  luy  en  of- 
frît ,  refufanc  d'être  prifonnier  de  Mon- 
fîeur le  Comte ,  pour  des  raifons  que  je 
ne  dis  pas.  Monfièur  deRoquelaurey  fut 
blelTé  &  pris  prifonnier, Monlieur  le  Mar- 
quis du  Sel,  Cargray,  &  beaucoup  d'au- 
tres aufli  prifonniers'  MeiTieurs  de  Châ- 
tillon,  de  Sourdis  &deGrimonville  ,  fe 
fauverent  à  Rhetel.  Les  ennemis  prirent 
tout  le  bagage  de  l'Armée  &  tout  l'argent 
qui  reftoit  pour  fa  montre ,  qui  fe  mon- 
toit  à  plus  de  quatre-eens-mille  livres. J'ar- 
rivai fort  tard  à  Rhetel;  &  le  lendemain 
matin  ,  comme  j'allois  pour  faire  ouvrir 
les  portes  de  la  ville  ,  k  Trompette  de 
Monfieur  le  Comte  arriva.  Je  ne  fçavois 
pas  le  fujet  quil'amenoit.  Je  luy  deman- 
dai d'où  vient  que  vous  venez  icy  après  a- 
voir  gagné  une  baraiHe,  &  que  vous  n'a- 
vez pas  vos  beaux  habits,  lime  répondit» 
ah  ,  Monfieur  ,  je  n'ai  pas  fujet  d'être 
joyeux  ny  d'atoir  de  beaux  habits  >  je  puis 

due 
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diie  que  vous  avez  perdu  un  bon  amy,  & 
moy  un  bon  maître  !  Comment  cela? 
Monfieur  le  Comte  eft  morti  me  dit-il, 
■voila  mon  paflcport  Se  un  billet  fignë  de 
fes  Gentils- hommes  ,  adrefl'ant  à  Mon- 
fieur de  Sourdis  ,  pourfçavoir  de  luy  ,  de 
Madame  la  ComtelTe,  &  de  Monfieur  de 
Longaeville  ,  ce  qu'on  fera  de  Ion  corps. 
Je  le  menai  chez  Monfieur  de  Sourdis  , 
Monfieur  de  Chaftillon  n'étant  pas  encore 
c'veillé  ,  parce  qu'il  s'e'toit  couché  tard, 
à  caufe  d'une  dépêche  qu'il  avoit  faite  à  la 
Cour,  &  même  m'avoit  fait  demander  au 
Roy  le  Régiment  de  Piedmont  pour  Mon- 
fieur d'Andelot  fon  fils,  au  nom  de  tous 
les  Officiers.  Je  dis  au  courrier  qu'il  ne 
parlât  point  de  la  mort  de  Monfieur  de  Se- 
neçay  ,  qu'en  donnant  la  lettre  au  Roy^ 
ce  qu'il  ht,  &  réulfit  fîbien,  que  Mon- 
fieur le  Cardinal  venant  trouver  le  Roy  , 
ne  fçavoit  rien  de  fa  more  Et  le  Roy  luy 
dit,  Seneça^  eft  mort,  &  Puyfegur  m'a. 
écrit  au  nom  de  tout  le  Régiment.  Ils  me 
demandent  d'Andelot  pour  leur  Meftrede 
camp.  J'ai  dit  à  l'homme  de  Monfieur  de 
Chaflillon,  que  je  le  luy  donnois.  Mon- 
fieur le  Cardinal  répondit,  recompenfer 
le  fils  d'un  General  qui  vient  de  perdre  une 
bataille,  Sire  ,  cela  eflinoiii.  Le  Roy  dit, 
ce  n'eft  pas  toujours  la  faute  des  Géné- 
raux ,  quand  les  batailles  ié  perdent. 

Les  ordres  ,  après  cette  nouvelle,  fu- 
rent changez  ,  dautant  qu'ils  étoient  don- 
nez pour  Kheiras;  3c  on  fit  marcher  les 
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troupes  vers  Paris.     Quand  Monficur  de 
Chaltillon  fur  levé,  Monfieur  cieSourdis 
luy  mena  le  Tromperie,  qui  l'alPuradela 
mort  de  Moniieur  le  Comte.  Il  fe  tourna 
vers  moi ,  &  me  dit  que  c'e'toit  une  grande 
perte,  mais  que  le  Roy  gagnoit  plus  à  (a 
jmort  que  s'il  eût  gagne  la  bataille;  qu'il 
ailoit  dépécher  Ton  Capitaine  des  Gardes 
vers  le  Roy  ,  &  iuy  envoyer  lepaireport  & 
le  billet  que  le  Trompette  portoit,  même 
Juy  demander  le  Gouvernement  de  Cham»- 
pagne.  Ce  Capitaine  partit  fur  l'heure,  Se 
lit  fi  grande  diligence  ,  qu'il  arriva  dans 
Pcronne  à  une  heure  après  minuit;  &  fi- 
tôt  qu'il  fut  dans  la  ville  ,  il  s'en  alla  droit 
chez  Mcnlîeur   Deinoyers ,  qui  ne  Iuy 
-Voulut  point  parler  ,  difant  qu'il  fçavoit 
for:  bien  que  la  bataille  e'toit  perdue.  Ce 
Capitaine  perfifta  ,  &  aptes  avoir  foufferc 
plulîeurs  refiîs ,  ne  laiiVapas  d'entrer  dans 
fa  chambre.  Hc'  bien,  dit-il,  Monfieur, 
Tous  nous  venez  annoncer  que  la  bataille 
eft  perdue  ,  nous  le  fçavons  bien.  Il  eft 
vrai,  Mpndeur  ,  répliqua  ce  Capitaine, 
mais  vous  ne  fçavez  pcu^-être  pas  quç 
Monfieur  le  Comte  eft  mort.  C'cftce  que 
je  ne  croy  pas  ,  re'pondit  Moafîeur  Def- 
noyers.  Le  Capitaine  Iuy  prefenta  le  par*- 
feporc  du  TromptiCte  ,  &  le  billet  que  les 
Gentilshommes  de  Monfieur  de  Chaftil- 
lon    eçri voient  à  Monfieur  de    Sourdis. 
Monfieur  Defnoyers  fe  fit  auifi-tôt  appor- 
ter de  la  chandelici,  &.  lès  lût:  &  après 
qu'il  eu  eut  Uit.lfi  l^'^uzG iMfchyii  &; 
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s'en  alla  chez  Monfieur  le  Cardinal ,  àqni 
ïl  dit  la  nouvelle,  &  luy  montra  les  bil- 
lets- Monfieuc  le  Cardrnal  fut  chczIcRoy 
<]u'ilévei]la,  &  incontinent  on  envoya  or- 
dre à  toutes  les  troupes  qui  dévoient  mar- 
cher du  côté  de  Paris  ,  de  tourner  vers 
Rheims,  dont  fa  Majefté  prit  elk-mcme 
la  route. 

Cependant  ceux  de  l'Armée  du  Roy  qui 
avoient  été  faits  pnfonniers  à  la  bataille, 
mandèrent  à  Monfieur  de  ChaftiUon  ,  que 
fi  dans  trois  jours  ils  ne  payoient  leur  ran- 
çon 5  on  les  ail-oit  envoyer <.n  Allemagne; 
Luy  qui  fçavoitque  Monfîcur  de  Bouillon 
me  faifoit  l'honneur  de  m'aimcr  ,  me  du 
qu'il  falloir  que  j'y  allallc  pour  traiter  de 
leur  rançon.  Je  m'en  excufai  le  mieux 
qu'il  mefutpollible  ,  le  priant  de  trouver 
bon  que  je  n'y  allaflc  pas,  fansunpafTc- 
5ort  ae  Me/Tieurs  de  Boaillon  &  de  Lam- 
)ois  ,  parce  qu'ils  me  pourroient  faire  ar- 
rércr  fur  le  nen.  Monfieur  de  Cbaftillon 
me  dit  que  le  Trompette  du  General  Lam- 
bois  qui  étoitprésde  luy  ,  s'en  retourne- 
roit  le  lendemain  ,  &  qu'il  écriroit  par  luy 
a  Monfîcui  de  Bouillon  d'envoyer  le  paf- 
fcport  que  je  demandois.  Ce  Trompette 
xevinr,  &  me  l'apporta.  Je  fus  voir  avant 
que  partir  Monneur  de  Grimonville  In* 
tendant  ,  auquel  comme  étant  l'homme 
du  Roy,  je  demandai  fi  je  ferois  mal  de 
parler  à  Monfieur  de  Bouillon,  qui  avoit 
croyance  en  moy ,  &c  qui  me  tenoitpour 
fba  ami  &  pour  fou  icrviteur  ,  Se  de  luy 
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dire  qu'il  s'accommodât  avec  le  Roy. 
Monfieur  de  Grimonville  médit,  que  je 
ne  pouvois  jamais  mieux  faire,  &  qiie/î 
cclapouvoitre'iifTir  ,  jerendroisun  grand 
ferviceàla  France.  Jeluy  répliquai ,  vous 
voulez  donc  bien  ,  Monsieur,  fî  on  venoit 
à  m'accufsr  d'avoir  £ait  cela  de  ma  tcce , 
que  je  puifTe  dire  que  je  vous  ai  confulté 
Jà-deflus ,  &  que  vous  m'avez  coufeiilc  de 
le  faire.  Il  me  dit  qu'ouy.  je  partis  le 
lendemain  pour  Sedan  ,  où  j'arrivai  à  la 
tête  de  la  garde  de  la  cavalerie  ,  à  laquel- 
le je  montrai  mon  pallcport  ;  &  l'ayant 
vu,  on  me  demanda  mon  mouchoir,  Se 
on  me  banda  les  yeux.  En  paflant  à  tra- 
Ters  les  champs,  tous  nos  foldats  quia» 
voient  pris  parti  dans  les  troupes  de  Mon- 
fieur de  Bouillon  ,  me  reconnurent.  Si-tôt 
c]ue  je  fus  entré  dans  Sedan ,  on  me  de'- 
banda  les  yeux  -y  &  quand  je  fus  dans  le 
château ,  les  gens  de  feu  Monfieur  le  Com- 
te me  vinrent  faire  compliment.  J'appris 
par  Preuquc  tout  ce  que  portoit  la  lettre 
du  courrier  de  Monfieur  de  Sourdis ,  qui 
avoir  été  pris.  J'avoue  que  je  fus  fort  fur- 
pris  de  ce  quemedit  Pieuquc  ;  jefçavois 
pourtant  bien  qu'on  ne  me  trouveroit  pas 
fur  le  mémoire  de  feu  Monfieur  le  Comte , 
qui  fut  mis  entre  les  mains  de  Monfieur  le 
Cardinal  ,  &  qui  contenoit  les  noms  de 
ceux  qui  étoientàluy  ,  &  quiluy  avoient 
promis  d'être  de  fon  parti.  Monfieur  de 
Guife  entrant  dans  le  château  ,  &  par- 
lant à  Meflkurs  de  faint  Y  val  &  Varu 
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carvillc,  vint  i  moy.  l'eus  l'honneur  de 
luy  faire  la  révérence.  Il  me  du  dans  cinq 
ou  fix  jours  d'icy  nous  marcherons  ,  & 
entrerons  dans  la  Champae;nc  :  nous  irons 
dans  toutes  les  grandes  villes,  où  nous 
femmes  allurez  qu'on  nous  recevra,  & 
qa'on  fera  porter  le  corps  de  Moniieur  le 
Comte.  Je  luy  fis  réponle,  quejecroyois 
que  fî  Monfieur  le  Comte  étoit  en  vie , 
qu'apre's  le  gain  d'une  bataille  ,  les  villes 
luy  pourroicnt  ouvrir  leurs  portes,  mais 
aa'ou  ne  faifoit  pas  grand  cas  d'un  corps 
mort.  Monfieur  de  Bouillon  revint  du 
camp  ,  qui  me  fit  dire  qu'il  ne  pouvoit  pas 
parler  à  moy  ,  qu'il  n'eût  auparavant  com- 
muniqué du  fujet  de  mon  arrivée  à  Me(^ 
ficurs  de  Lambois  &  deBriquemaut.  Ce- 
dernier  commandoit  dans  Sedan  fous 
Monfieur  de  Bouillon,  qui  me  dit  qu'il 
c'toit  tellement  obfervé  par  faintYval  & 
Varicarville  ,  cu'il  ne  fçavoit  comment 
faire  ,  qu'il  tâcneroit  néanmoins  défaire 
en  forte  que  je  puucparler  à  luy  ,  &  qu'il 
me  kroit  rronter  en  fa  chambre  par  un 
cfcalicr  dérobe;  que  je  me  crouvafle  à  fix 
heurts  dans  le  château,  &:  que  Monfieur 
de  Bouillon  leur  avoit  fait  dire  le  foir  ex- 
prés ,  qu'il  fe  vouloit  lever  tard.  Je  ne 
manquai  pas  de  me  trouver  à  l'heure  qui 
m'avoit  été  prefcrite.  Monfieur  de  Bri- 
quemaut  me  fit  entrer  dans  fon  apparte- 
ment, faifant  femblant  de  me  vouloir 
faire  déjeûner.  Aulfi-tôtque  j'y  fusejitré, 
il  fortit  de  Ton  lit  ,    &   prit  fa    robe  de 
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chambre.  Monficur  de  Briquemaut  fc  re- 
tira au  (Tî- tôt ,  &  ferma  la  porte  apre's  !uy. 
Monficur  de  Bouillon  me  parla  proche  de- 
là fenêtre,  &  me  dit  qu'il  avoicconferë» 
Monfieur  de  Lambois  ,  touchant  la  ran-' 
çon  des  prilonniers  ,  &  le  quartier  qu'on 
leur  vouloir  faire  :  &  comme  j'àvois  dit 
qu'on  avoir  ex-cepte'  Chamborc,  &  l'Ex- 
empt qui  e'toit  auprès  de  Monfieur  de 
Guife,  il  n'étoit  pas  refolu  de  faire  de 
traité,  à  moins  qu'ils  n'y  fuflerjt  tou» 
deux  compris,-  ou  bien  s'il  en  faifoit  un  ,• 
qu'il  en  ^arderoit  deux  ou  trois  des  .prin- 
cipaux pour  échanger  ,  en  cas  que  ceux-là' 
fufient  pris.  Je  luy  dis  que  nous  ne  fe- 
rions donc  point  de  traité,  mais  qu'il  em- 
pêchât feulement  qu'on  les  envoyât  en 
Airemajne  ,  &  qu'il  trouvât  bon  que  je 
luy  dilfe,  qu'étant  Ton  fervitcur,  j'étois 
c'tonné  de  voir  fa  ville  pleine  de  troupes 
étrangères  ,  &  que  je  craienois  qu'on  n» 
s'en  rendît  r/.aître;  qu'il  ctoit  vrai.qu'il 
avoit  un  honnête-homme  pour  Comman-- 
dant ,  qui  trcs-afiurément  neletrompe- 
roit  pas ,  mais  qu'il  y  en  pourroit  venir 
d'^autrcs  qui  le  feroient  5  qu'il  étoit  regar- 
dé de  deux  puilFans  Rois,  &  que  chacun 
d'eux  envioit  faplace;  &  que s.'il  me  vou- 
loir croire ,  il  fe  racogimoderoit  avec  fa 
Majefté;  que  Monfieur  le  Comte  a'étoit 
plus,  qu'il  i'avoit  retiré  avec  luy ,  ainfi 
qu'il  le  pouvoit  faire,  attendu  le  droit  de 
louveraineté.  Il  me  répondit  qu'il  nede- 
Hiandcroic  pas  mieux  ,  mais  qu'il  fçavoir 
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que  McMiiicur  le  Cardinal  vouloir  avoir 
Srdaii ,  &  quepour  luyiletoitrcroludene 
lU'V  pas  bailler ,  &.  de  ne  s'en  diffaire  ja- 
aiars.  Je  luy  replitjuaiqucjçcroyois  biep 
mic  le  Roy  Si.  le  Cardinal  avoieju  delTcin 
de  l'avoir,  dans  le  temps  qu'il  étoitdi  la 
Religion  i  mats  qu'à  prefent  qu'il  n'en  ç- 
toit  plus ,  quand  la  place  kroic  même  i  iji 
Maieftc'j  il  ne  la  pourroit  pas  confier  eç 
de  meilleures  niajns  que  les  iieiuicS}  -qu© 
le  Roy  atoit  teûi<>urs  entretenu  la  garpir 
fon  ,  &  l'a\fDit  payée  de  les  deijiers^'Si*E- 
quoi  il  me  dit  qû-il  luy  en  e'toit  dû  bieiiiles 
arrérages.  Je  liiy  répondis  qu'on  les  luy 
pourroit  payer ,  qu'il  avoit  nombre  d'en^ 
rans,  que  le  Roy  pourroit  faire  beaucoup 
pour  eux  >  en  les  gratifiant  de  bénéfices, 
<]ue  tout  fon  bien  e'toit  en  France  j  4c 
quoique  l'Empereur  &;le  Roy  d'Efpagne 
lu)  pu  lient  promettre ,  ilsh'étoient  p^se^ 
état  de  lay  en  donner  autant  queda  Majeftc 
iqy  en  pourroit  ôterj  que  je  le  priois  âc 
bien  conlîdercr  toutes  ces  cliolcs,  &c^uc 
puifqu'il  n'avoit  fait  aucun  traite'  avec 
l'Empire  ny  avec  l'Efpagne  >  que  confor- 
mément à  ccluy  qu'avoit  fait  Monficui;  le 
Comte  ,:;^;  le  tout  pour  l'amour  de  luy  » 
s'il  voulprt  j^'en  parlerojs  au  Roy  ^  à  Mofl-  ' 
(ieur  le  Cardinal ,  &  quej'itcoisail-uréquç 
je  réiilTirois  dans  mon  entreprifc,  pourvu 

3u'il  eût  toujours  une  ferme  volonté'  de 
emeurer  au  fervice  du  Roy  ,  &  d'étrç 
amy  de  Moniteur  le  Cardinal ,  carautrc- 
aciit  je  ue  ^ouvois  lien  faire  j  Se  que  s'ii 
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avoit  dertein  de  letromper  ,  il  étoitafiu* 
ré  qu'on  le  dëcouvriroit ,  &  qu'il  auroit 
tout  le  loifir  de  s'en  repentir.  Se  qu'où 
apprehendoit  à  la  Coor  que  Madame  fit 
femme  ne  luy  fît  plutôt  tenir  le  parti  d'E»- 
fpagne  que  ceiuy  de  France.  Il  me  dit  que 
pour  des  affaires  de  cette  importance  ,  & 
qui  regardoient  fa  fouverainete' ,  ilnefè 
laiffoit   pas    gouverner   par    fa    fmmc, 
ni  -même  dans  le  lit.  Auffi-tôt  que  Ma- 
ëaine  ouvrit  le  rideau  (  ]t  ne  ta  croyois 
pas  là  )  elle  met  dit ,  MoHfieur  de  Puy- 
Tegur  ,  je  paflc  donc  bien  pour  Efpa- 
gnole.  Oui,  Madame,  luy  dis-je,  on  croit 
a  kl  Cour  que  vous  l'étes-autant  que  Ma^ 
dame   de  Bouillon  vôtre  belle -mère  eft 
Françoife.    Elle  me  répondit  qu'elle  nfc 
Ibuhaitoit  rien  avec  plus  de  paflion  que 
'^c  voir  fon  mari  dans  les  bonnes  grâces 
-du  Roy.  Monfieur  de  Bouillon  ditenluitè 
<joé  s'il  s*accommodoit  avec  faMajeftci 
il  rendroit  Donchery  qu'il  avoit  pris  5  ii 
que  fî  le  Roy  faifoit  difficulté  de  l'accepter 
par  traité ,   &  vouloit  faire  fcmblant  de  le 
prendre  par  force ,  il  feroit  toute  la  mine 
qu'il  faudroit,  &  qu'il  c'y  auroit  que  de 
(es  troupes  dcdànis;  'qti'il  Ibuhaitoit  auffi 
"que  le  corps  de  Mon-fiéUr  le  Comte  fût 
cohduiteh  France  pour  y  être  enterré;  que 
l'on  luy  payât  trois  années  d'arrérages  de 
fa  garnifon  qui  étoient  ducs  ;  que  Je  Roy 
le  confiderât  ,  &  luy  donnât  de  l'emploi 
dans  fes  Armées  ,  &  des  bénéfices  à  ics 
cufans  ;  enfin  qu'il  me  domioittoutpou-' 
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voir  de  traiter ,  qu'il  figneroit  tout  ce  que 
je  ferois  ,  Se  quil  (e  fioit  entièrement  à 
moi  ;  mais  que  pour  la  fouverainete'  de 
Sedan,  il  ne  la  vouloir  point  quitter  ni 
pour  or  ni  pour  argent.  Je  luy  fis  connaî- 
tre que  je  luye'tois  bien  obligé  de  la  con- 
fiance qu'il  avoit  en  moi  y  qu'il  pouvoit 
être  alTuré  que  je  ne  le  trompciois  pas  ,  & 
je  le  priai  de  me  donner  un  de  fes  Troin- 
pcttcs  pour  jne  conduire  ,  &  l'alTurai 
cja'il  luy  apporteroit  la  re'ponle  ,  qui  ne 
Icroit  qu'un  fimpie  billet  que  je  mettrois 
fous  une  des  bandes  blanche  de  vcJours 
la  plus  proche  de  dellus  l'aiflelle  de  foa 
btas  gauche  ;  &  s'il  voyoit  que  le  billcc 
fat  fîgne'du  nom  de  Puyfegur  >  il  n'ajou- 
tât point  de  foi  à  tout  ce  qui  feroit  écrie 
dedans  ,  &  fe  méfiât  de  tout  ;  &.  fi  au  con- 
traire il  fe  trouvoit  (igné  du  nom  de  Pra- 
del ,  qu'il  crût,  que  j'avois  toutes  les  fu* 
rctez  poflibles  ,  &  qu'on  rti'avoit  accorde 
toutes  les  propohtions  que  j'aurois  faites 
pour  luy.  Il  fit  venir  le  Trompette  qui  (e 
nommoit  France  ,  «  luy  commanda  de 
Tenir  avec  moi ,  &  de  prendre  bien  garde 
de  perdre  la  lettre  que  je  luy  donnerois. 
Il  me  tint  enfuitc  ce  difcburs.  Il  y  a  ici 
des  gens  fort  dangereux,  j*ai  peur  qu'ils 
HC  TOUS  faflcnt  attendre  fur  le  chemin  ,  & 
qu'ils  ne  vous  jouent  quelque  mauvais  ' 
tour.  Ils  appréhendent  que  vous  ne  cher- 
chiez un  accommodement ,  &  pour  cec 
effet  faint  Yval&.  Vancarville,  îbrtircnt 
lucr  au  foir  bien  tard,  xnedilTuadancdc 
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TOUS  parler.  )c  luy  répondis  que  je  m'ca 
allois  leur  donner  le  clianj^e  fi  je  pouvois , 
&  que  je  prendrois  mon  chemin  par  Mou- 
ion  ;  que  je  le  priois  de  commander  de  ce 
côte'-Ià ,  qu'on  me  donnât  une  efcortcàj 
la  garde  de  la  cavalerie ,  &  même  les  pri-i 
fonniers  qu'il  vouloir  que  j'emmcnalle  ;' 
que  je  leur  dirois  qu'ils  m'atcendiffcnt  du< 
côte' de  Mouzon  ,  &  que  luy  me  donne- 
roit  un  billet  -^  s'il  luy  plaifoit ,  adreflanc 
à  celiry  qui  commande  la  garde  du  côté 
de  Rhetel ,  portant  qu'il  me  donnât  dix!: 
maîtres  pour  meconduire  jufqucs  à  trois 
îieuës  du  camp  ,   &  que  fou  Trompette 
luy  donneroit  l'ordre  ;  que  par  le  moyen 
de  cette  rufe  ,    je  me  fauvcrois  du  piegc 
qu'on  m'auroit  voulu  tendre  ,  &c  du  mau- 
vais parti  qu'on  m'auroit  voulu  joiier ,-  Se 
ià-dcfTus  je  pris  congé  de  Monfieur  de 
Bouillon  5  qui'mc  fit  mille  proteftations 
d'amitié,  &  je 'm'en  allai.  Je  fçavois  étant 
â  Sedan,  la  dépêche  qui  avoit  été  écrite,- 
par  laquelle  on  mandoit  que  s'il  y  avoit 
quelque  chofe  à  négocier,  ce  ne  fut  pas 
moi  qui  la  fît.  J'arrivai  hcurcufement  x 
Rhetel,  &  dis  à  Monfieur  deChaftilioa 
que  je  n'avois  pu  faire  de  traité  pourles 
prifonniers  ,   à  moins  que  Chambore  iSc 
l'Exempt  des  Gardes  ,   dont  j'ai  parlé  » 
n'y  fufTcnt  compris  j    que  Monfieur  de 
Bouillon  m'avoit  promis  d'attendre  en- 
core qninze  jours,  avant  que  de  les  en- 
voyer en  Allemagne.  Je  parlai  enfuitc  â 
Mouûeur  de  Gnmonville,  dccequej'a- 
~:i.  vois 
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vois  tiit  avec  Monheur  de  Bouillon,  ayant 
promis  de  luy  parler  d'accoinmodement. 
Il  me  dit  que  le  Roy  e'toit  àRheims ,  & 
qu'il  falloir  que  j'y  allalle.  Il  me  fir  don- 
ner deux  chevaux  pour  cet  effet  ,•  &  fi- tôt 
que  je  fus  arrive'  àRheims,  j'allaychez 
Monfieur  DeHioyers.  Je  demandai  cinq^ 
ou  fix  fois  à  parler  à  luy  ,  mais  je  ne  le 
pus  obtenir  ;  fi  bien  que  je  mimpatien- 
tai ,  &  defcendis  en  bas  d.'ns  un  jardin  , 
où  regardoit  la  fenêtre  de  fa  chambre.  Je 
me  mis  à  crier  fore  haut  ,  Monfieur 
Defnoyers  ,  j'ai  à  vous  parler  de  chofes 
importantes  ,  je  viens  de  Sedan  ,-  fi  vous 
ne  voulez  pas  me  parler  ,  je  vai  le  cire  au 
Roy.  Il  ouvrit  fa  fenêtre ,  &  me  dit  de 
monter,  l'entrai  dans  Ton  cabinet  ,  où 
étant,  il  me  dit;  Le  Roy  fera  bien  fur- 
pris  quand  il  fçaura  que  vous  venez  de 
Sedan.  If  avoit  défendu  ,  s'il  y  avoic 
quelque  chofe  à  conférer  avec  Mon- 
fieur le  Comte  ou  avec  Monfieur  de 
Bouillon,  que  ce  fût  un  autre  que  vous. 
Je  luy  re'pondis  que  fi  l'on  l'eût  fçû  , 
je  ne  doutois  point  que  l'ou  ne  in 'y  au- 
roit  pas  envoyé  ;  &  quand  même  on 
l'auroit  fouhaité  ,  je  n'y  ferois  pas  allé  ,- 
que  je  n'avois  appris  cet:c  dc'fei.fè  qu'à 
Sedan,  6c  que  j'avois  connu  par -là  que 
Monfieur  le  Cardinal  à:  lui ,  avoient  voulu 
perfuadcr  au  Roy  que  j'étois  dans  les  inté- 
rêts de  Mouiieur  ie  Comtes  mi's  que  pour 
le  prêtent  ,  un  chacun  fçavoit  loit  bienie 
contraire  >  it  que  je  pouvois  baidiniei::  di- 
K  re^ 
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fe,  <]u*iln'yavoicpas  un  fcul  homme  dans 
le  Royaume  qui  fut  plus  zcléfcrvitcur  da 
Roy  que  moi  ;  qu"rlctoit  feulement  quc- 
ftion  de  voir  ,  i'\  en  l'e'tat  où  fe  trou  voient 
les  affaires  de  fa  Majefté  pour  le  prefcnt, 
il  luy  e'toit  avantageux  que  Monfieur  de 
Bouillon  fe  remit  dans  Ton  rervice&  dans 
ion  parti ,  &  qu'il  fût  ami  de  Monfieui  le 
Cardinal ,  comme  il  le  vouloit  être.  Jelny 
fis  le  récit  de  tout  l'entretien  que  j'avois 
eu  avec  Monfieur  de  Bouillon  ,  &  des  pro- 
pofitions  que  je  luy  avois  faites  de  rendre 
I>onchery,  de  licencier  les  troupes  Alle- 
mandes ,  &  nepointlaifler  pafTerlaMeufe 
aux  troupes.  Il  me  re'pondit  en  ces  paro- 
les ,  mon  cher  enfant,  Monfieur  de  Bouil- 
lon eft  un  homme  qui  voui  troanpera  ,  il 
n'y  a  point  de  mefures  à  prendre  avecluy. 
Je  luy  répliquai,  que  de  la  façon  qu'il  m'a- 
voit  parle',  j'y  trouvois  une  furetétoute 
entière  ;  &  fur  ce  qu'il  me  dit  qu'il  l'avoit 
trompé  treize  fois  ,  je  luy  repartis  que 
JVIonfieur  de  Bouillon  m'avoit  alT'nrë 
<ju'on  l'avoii  trompé  quatorze.  Il  me  dit, 
■allons  voirfon  Eminence ,  vous  Iny  parle- 
rez ,  ce  que  nous  fîmes.  Il  entra  dans  fa 
chambre  ,  &  moi  j'attendis  à  la  porte,  ea 
m 'entretenant  avec  Monfieur  de  Bar  ,  Ca- 
pitaine de  fes  Gardes.  Monfieur  le  Mare'- 
chal  de  Breze  &  Monfieur  deSourdis ,  e'- 
toient  avec  Monfieur  le  Cardinal.  Mon- 
fieur de  Breze'  reçut  Tordre  décomman- 
der l'Armée  en  l'abfence  de  Monfieur  dfe 
Chaftillon,  qui  fe  retira,  &  n'eut  point  le 
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Gouvernement  de  Champagne.  Monfieur 
Defnoyers  ayant  parle  à  Monlïeur  le  Car- 
dinal,(on  Eminence  dit  à  Monfieur  de  Brc- 
ze'  qu'il  s'en  allât,  6c  qu'il  revint  le  fbir  , 
qu'il  avoit  affaire  à  me  parler,  &  que  je 
venois  de  Sedan.  Il  fortit ,  &  on  me  fit  en- 
trer. Monfieur  le  Cardinal  vint  à  moi,  & 
en  m'embralTant,  me  dit  :  Puyfegur.ce  que 
■MonfieurDefnoyers  me  vient  de  dire, eft-il 
vrai  î  Oiii,  luy  dis-je  Monfieur^il  eft  tres- 
vrai ,  &  que  Monfieur  de  Bouillon  ne  Ibu- 
haite  rien  tant  que  d'être  remis  dans  les 
bonnes  grâces  de  fa  Majefté  ,  &  vous  fup- 
plie  inftamment  d'v  vouloir  contribuer  ; 
que  fa  plus  forte  pafTion ,  eft  d'être  bien 
avec  vôtre  Eminence  &  fon  ami.  Il  de- 
mande que  le  corps  de  Monfieur  le  Comte 
foit  conduit  à  Gaillon  pour  y  être  enterre'. 
Je  luy  fis  le  détail  de  tout  ce  que  nous  a- 
vionsfaitenfemblc,  &luy  parlai  de  fa  ca- 
pacité' pour  commander  une  Arme'e.  Son 
Eminence  me  dit  que  cela  etoit  tres-veri- 
table,  &  qu'il  difpoferoitl'efprit  du  Roy 
à  luy  accorder  toutes  fès  demandes  ;  que  je 
le  pouvois  alfurer  qu'il  n'auroit  jamais  uu 
•meilleur  ami  que  luy.  Et  me  ditcnfuite  : 
■Voyez,  Puyfegur,  vous  n'avez  demeuré 
qu'un  jour  à  Sedan  ,  vous  n'avez  parle 
qu'une  demi-heure  à  Monfieur  de  Bouil- 
lon ,  Se  vous  en  avez  plus  fait  en  cette  de- 
mi-heure que  Monfieur  de  Sourdis  ,  que 
nous  tenons-là  depuis  dix-huit  mois  en- 
tteirs.  Te  m'en  vai  voirleRoy  ,  auquel  je 
dirai  vôtre  negotiation  ;  ne  le  vovcz  pas 
K  i  'de- 
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devant  moi.  Je  luy  dis,  vôtre Eminence 
veut  raccommoder  le  mal  tju'elle  m'a  fait 
auprès  de  fa  Majefte  ;  je  fçai  fort  bien  que 
le  Roy  étant  avant  hier  à  faint  Thierry  ,  il 
<^it  bien  des  ciiofès  contre  moi, mais  je  fuis 
afiure'  que  vôtre  Eminence  le  détrompera. 
11  allachezleRoy  ,  Si  à  fon  retour  m'or- 
donna de  l'aller  voir  ;  &  médit  qu'jl  étoit 
fort  fatisfait  de  moi,  &  qu'il  me  recevroit 
bien.  Je  luy  répondis  que  je  n'en  doutois 
pas  ,  6c  qu'afiurément  fon  Eminence  luy 
avoit  pûrlc  d'une  autre  façon  qu'il  n'avoit 
fait  à  Peronne.  Je  fus  donc  chez  le  Roy, 
que  je  trouvai  affis  fur  la  table  de  fon  cabi- 
net. Il  avoit  le  pied  appuyé  fur  une  chaire. 
Se  fe  fcntoit  de  la  goutte.  En  entrant  il  me 
dit ,  ah,  Puyfcgur,  que  je  fuis  aife  de  vous 
Toir;  ce  que  Monfieur  le  Cardinal  m'a  dit, 
que  vous  avez  fait  dans  vôrre  voyage  de 
Sedan  ,  eft-il  bien  véritable  ?  Je  luy  répon- 
dis. Sire,  cela  ell  plus  vrai  que  ce  qu'il  vous 
a  dit  à  Peronne,  Se  que  ce  que  vô:re  Maje- 
fte a  crû  de  moi.  Je  n'ai  jamais  rien  fait 
couire  fon  fervice,on  me  porte  de  l'envie, 
&.  celaneprccede,que  parce  que  je  neveux 
point  d'autre  Maître  que  vôtre  Majefte. 
Il  fc  leva  dedeilus  latable,  &s'appuyant 
fur  mon  épaule  ,  me  demanda  ce  que  j'a- 
vois  fai:  avec  Monfieu  r  de  Bouillon.  Je  luy 
racontai  la  même  chofe  qu'à  Moniteur  le 
Carduial.  ïl  ine  dit, en  peu  de  temps, Puy- 
fegur  ,  vous  m'avez  rendu  un  grand  fervi- 
ce  ;  j'ai  donné  le  Rcgimcz)  à  d'Andelot , 
comme  vous  me  l'avez  écrit}  &  de  toutes 
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les  Charges  qui  ont  vacquc,  je  n'en  ai  vou- 
lu donner  aucune  fans  vous  avoir  parle: 
j'en  ai  même  refufc  une  à  Monficur  le 
Grand  ,  qu'il  me  demandoit  pour  Savion  , 
&  une  àSourdis,  pour  un  Gentilhomme 
nomme'  Gaumer.  Je  lui  dis,  Sire,  on  en 
pouvoir  bien  accorder  une  à  Monfieur  le 
Grand  pour  Savion  ,  c'efi:  une  pcrfonne  de 
merire.  Il  eft  vrai,  dit  le  Roy, qu'il  en  fauc 
donner  aux  Licutenans  des  Compa^^nies 
qui  font  quafi  tous  blelTez  ou  prifonniers  , 
&  j'en  donnerai  à  tousceux  que  vous  me 
nommerez. Cependant  allez- vous-en  chez 
Monfieur  le  Cardinal  taire  la  réponfc  que 
vous  fçavez.  J'y  allai,  &  le  trouvai  dans 
fa  chambre  avec  Monfieur  Defnoycrs.  II 
me  dit,  ça,  Puyfegur,  écrivez  (  il  y  avoic 
fur  la  table  une  e'critoirc  &  du  papier.) 
Que  lui  manderai,  je, Monfleur,luydis-je  ? 
Il  me  re'pondit ,  voyez.  Je  repartis ,  je  ne 
puis  luy  rien  mander  que  vous  ne  me  le  di- 
liez.  Ecrivez,  dit-il,  Vous  fçaurez  que 
j'ai  vu  le  Maître  valet ,  auquel  )'ai  parle',  il 
m'a  dit  des  chofes  bien  ambiguës.  Ne 
parlons  point  de  cela  ,  Monfieur,  ci  je  pris 
une  autre  feuille  de  papier  ,  où  jem.is  :  E- 
tant  arrive',  fansdirccù.nià  qui  jcparlois, 
j'ai  communiqué  de  tou:es  les  chofes  dont 
nous  fommes  convenus  enfemble:  ]c  ne 
m'explique  pas  davantage,  parce  que  vous 
les  fçavez  aufli  bien  que  moi, la  fureté  y  eft 
entière,  l'Homme  cft  bieu-aife  de  vous 
avoir  pour  ami.  Aprc's  que  j'eus  écrit  ces 
mots,  je  me  tourn.;i  vers  Vionfieur  le  Car- 
K   3  di- 
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dinal  ,  que  je  priai  très- hiimblemenr, 
d'agrc'cr  que  Monfieur  de  Gu-ife  fuc 
compris  dans  le  traité.  Il  me  demanda 
pourquoy  ?  Je  luy  re'pondis  que  j'avois 
eu  riionneur  d'avoir  ère  nourri  page 
chez  feu  Monfieur  fon  père  ,  &  que  je 
lerois  bien  -  aife  de  luy  rendre  ce  fervi- 
ce.  Tout  le  n.onde  fe  perfuade  que  vô- 
rre  Eminence  le  veut  perdre  pour  avoit 
Its  Bénéfices  ,  &  que  Monfieur  DeC- 
royCrs  aura  l'Archevêché'  de  Rheims; 
lime  dit  ,  enm'embrafTant,  qu'il  me  fça- 
voit  bon  gre  de  la  demande  que  je  luy  fai- 
llis pour  Monfieur  de  Guife,  &  que  le  Roy 
luy  accorderoit  volontiers  de  venir  eu 
France,  &  fe  retirer  en  telle  de  fes  maifons 
qu'il  voudroit  choifir,  pourvu  quece ne 
fût  ni  à  Rheims  ni  à  Guiîe  ;  &  pour  mar- 
que qu'on  n'avoit  pas  mauvais  defl'eiii 
contre  luy,c'eft  que  le  Roy  foufFriroit  qu'il 
gardât  fes  Bénéfices  ,  après  qu'il  auroit  é- 
poufè  la  Priiiceiîe  Anne.  Enfuite  j'ache- 
vai la  lettre  que  j'e'crivois  à  Monfieur  de 
Bouillon  ,  &  luy  mandai  que  s'il  trouvoit 
confiance  en  Monfieur  de  Guife  ,  il  luy  fit 
voir  ma  lettre  ,  que  je  finis  par  ces  mots  : 
"Vous  pouvez  être  allure' de  tout  ce  que  je 
vous  écris,  &que  je  fuis  vôtre  tres-hum- 
ble  &  tres-obeifiant  ferviteur.  Je  fignai 
Pradel  ,  qui  étoit  la  marque  de  la  croyan- 
ce. Monfieur  le  Cardinal  qui  m'avoic  vfi 
figner,  me  dit  :  Vous  ne  vous  appeliez  pas 
Pradel,  ni  de  nom  ni  de  furnom,  pourquoi 
le  mettez- vous  donc  dans  vôtre  ligne  ?  Je 
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luy  dis.,  Monlcigncur,  trouvez  bon  que  je 
le  mecre  comme  cela  ,  j'en  fuis  demeuré 
dfaccordavec  Monlieur  de  Bouillon,  Si  j*a- 
vois  fi^né  Puyfegur  ,  ce  feroic  une  marque 
qu'il  n'yauroitnen  de  véritable, &  ainfi  la* 
lettre  fut  fermée.  J'allai  à  l'hôtellerie  où. 
écoit  le  Trompette  ,  &  je  la  mis  fous  l'aii- 
félle  du  bras  gauciie ,  à  la  bande  de  velours- 
blanc  ,  &  aurti-tôt  il  s'en  retourna. 

Le  Roy  partit  le  lendemain  avec  route  fa» 
maifon  ,  &  l'Armée  qui  étoit  à  Rhetel , 
s'avança  pour  aller  camper  devant  Don- 
chery.  Le  Roi  prit  fon  logement  à  Mezie- 
res  ,  où  j'allois  tous  les  jours  prendre  l'or- 
dre pour  l'Armée. Comme  je  visqueDon- 
cliery  tenoitplus  de  trois  jours, ce  quiétoic 
limité  j  j'allai  voir  Monfîeur  le  Cardinal, 
&  luy  dis ,  que  je  m'étonnois  de  ce  que 
Donchery  tenoit  plus  long-temps.  lime 
répondit,  Puyfegur  ,c'elt  l'opiniâtreté  de 
•vôtre  Maître  éc  du  mien  qui  en  cftcaufe. 
Vous  fçavez  que  Monfîeur  de  Bouillon  ne 
veut  pas  que  l'on  faiTe  le  procès  au  cadavre 
de  Moniteur  le  Comte  ,  Se  le  Roy  lèvent. 
Je  luy  dis,  fi  vôtre  Eminencc  luy  en  parloit 
comme  il  faut,  je  croi  qu'il  y  confeiuiroir. 
II  répondit,  il  m'a  défendu  de  luy  en  par.  < 
1er,  Se  s'eft  même  emporté  contre  moi  ;  je 
ne  le  veux  pas  fâcher  ,  j'ai  à  combattre  fon 
humeur,  celle  du  petit  coucher,  &  celle  du 
cabinet;  cela  me  fait  plus  de  peine,  que 
tout  ce  que  pourroieiit  iaire  l'Empeiem 
èc  le  Roy  d'Elpagne  contre  les  delléius  que 
nous  avons,  ja  fuis  allure  que  j'en  vien- 
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drois  plutôt  à  bout  ;  mais  parlez-luy-ea 
■vous,  je  n'ai  garde  de  l'entreprendre,  Juy 
dis-je.  puifque  TOUS  ne  i'otez  taire.  lime 
dit,  faites-le,  je  vous  en  prie  ,  &  des  au- 
jourd'hui même, fi  vous  n'avez  pris  le  mot. 
Je  luy  dis  que  jenel'avois  pas  pris  ,  &  que 
je  hazirdcrois  de  luy  en  parler  ;  &  fur  le 
champ  je  fus  chez  le  Roy  ,  quejetrouvai 
couché  fur  fon  lit.  Il  n'y  avoit  dans  fa 
chambre  que  Lucas  Secrétaire  du  cabmec , 
&  un  marchand  de  pots  de  terre  de  Liège, 
propres  à  mettre  des  fleurs.  Le  Roy  en  a- 
cheta  deux  douzaines.  Cet  homme  fortir, 
y:  m'approchai  du  Roy  ,  &  luy  dis,  Sirc,  le 
liege  de  Donchery  e{t  plus  long  que  je  ne 
croyois.  Oiii ,  dic-il  ,  il  tient  davantage  ; 
c'eitque  Monfi*?ur  de  Bouillon  ne  veut  pas 
rendre  le  corps  de  Monfieur  le  Comte  ,  à 
qui  je  veux  que  le  procès  fort  fait.  Je  luy 
repondis  ,  Sire  ,  c'eft  une  des  principales 
caufes  des  propofitions  que  j'ai  faites  à 
vôtre  Majelte.  En  venté  ,  Sire,  fi  j'olois 
vous  dire  mon  fcntiment  là-delîus ,  jele 
ferois.  Va ,  dit  tout  ce  que  tu  voudras. 
Ayant  eu  cette  permiflion  ,  je  luy  dis  :  Il 
femoie  que  Dieu  vous  a  allez  vengé  du 
crime  de  Monfieur  le  Comte,  puifqu'ila 
été  tué  au  milieu  de  tous  fcsgens,  fans 
qu'on  ait  pfi  fçavoir  par  qui  ;  outre  cela 
il  avoir  l'honneur  d'être  né  Prince  dufang, 
il  étoit  vôtre  filleul ,  Se  portoit  vôtre  nom. 
Quand  on  le  condamnera  à  être  traîné  fur 
]àclaye,en  le  nommera  Loiiis  de  Bourbon 
dans  touti;  l'ii-flruclion  du  procès  &  dans 
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Jes  Sentences  de  condamnation  ,•  lailTez  à 
Dieu  Ja  conduire  de  vos  aftaires,  &.  la  ven- 
geance de  vos  ennemis.  Dans  ce  temps 
Monfieur  le  Cardinal  entra  avec  Monhcur 
Delnoyers.LeRoy  luy  dit, j'ai  ici  un  entre- 
tien avec  Puyfegurjqui  me  demande  pour- 
quoi je  me  veux  venger  contre  le  corps  ce 
Moni'îeur  le  Comte,  puifque  Dieu  prend 
ce  foin  iuy-même.  Monlieur  le  Cardinal 
luy  dit  que  j'avois  raifon.  Le  Roy  s'ap- 
puvant  fur  mon  bras ,  fortit  de  delîus  fon 
lu,  &  entra danilc  cabinet.  Unm.omenc 
aprc's  Monfieur  Defnoycrs  m'apella.  Le 
Roy  médit,  Piiyfegur,allez-vous-eu  à  Se- 
dan ,  dues  à  Monfieur  de  Bouillon  que  je 
confcns  qu'on  force  delà  ville  le  corps  de 
Monlieur  leComte, qu'on  le  mette  dans  un 
chariot  couvert  de  noir,  accompagne' de 
cinq  ou  fix  Gentilshommes  à  cheval ,  qui 
le  conduiront jufcues  au  Pont-à- ver:,î'on 
le  mettra  dans  un  batteau  pour  le  condui- 
re à  Gailion,  où  il  feramhumc.  j'envoîrai 
de  grand  marin  les  pailcports  ,  &:  l'ordre 
pour  le  Pont  à-Vert,  après  quoi  Monlieur 
de  Pcuillon  pourra  me  venir  vo»r.  Le  Roy 
me  donna  le  mot  que  )e  portai  à  l'Armée 
en  paffant ,  &  dciàfallai  à  Se  dan  ,  dire  à 
Monlieur  de  Bouiucn  la  volonté  duRoy. 
Le  lendemain  fur  les  iept  heures  du  m.atin, 
on  fortit  le  corps  de  I^lonheur  le  Comte 
dans  un  chariot ,  &  .'-'onheur  de  Bouilloa 
partit  a  huit  pour  venir  voir  le  Roy  a  Me- 
ziercs.  En  paiUnt  je  ieioigins  àia  tetedu 
camp  ,  &  eus  l'honneur  de  l'accompagnet 
K   5  juf. 
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jufqiics  à  la  ville.  Il  alla  defceiidre  au  logjs 
du  Roy  ,  &c  le  faliia.  Il  fut  bien  reçu  de  fa 
Majefte' ,  il  vitenfuite  Monfieur  le  Cardi- 
3ial,  avec  lequel  il  dîna.  Peu  de  temps  api'^s 
le  Roym'apella,  &  me  dic  qu'il  ecoit  fort 
latisfait  de  îvlonfieur  de  Bouillon  ,  &  qu'il 
avoit  bien  fait  les  chofes  auprès  deluy, 
qu'il   pouvoir  dire  qu'il  luy  avoit  rendu, 
tout  le  refpedt  6c  toute  la  (bûmifl'ion  qu'il 
luy  de  voit  j  &  avec  lî  bonne  o  race,  qu'il  en 
croit  fort  content ,  &  qu'il  n'avoit  fait  ni 
plus  ni  moins  que  ce  qu'il  devoit.Au  retour 
«lu  dîner  de  chez  Monllsur  le  Cardinal  )  il 
fut  voir  Monfieur  le  Grand, qu'il  entretint 
quelque  temps  devant  le  monde  ,  aprc's» 
quoi  Monfieur  le  Grand  le  fit  entrer  dans 
ia,  chambre,  &  luy  dit  que  le  Roy  étoit  tel- 
lement aife  de  f  on  accommodement,  qu'il 
pouvoir  maintenant   dire  qu'il  avoit  uiv 
brave  homme  à  foi ,  &  une  bonne  place  y 
qu'il  étoit  fort  perfecute  de  Monfieur  le 
(Lardinal,  &  qu'il  ne  fçavoit  comment  s'en 
défaire,  ne  pouvant  l'entreprendre  contre 
Juy  ,  &  n'ayant  pas  une  feule  place  pour  ùt> 
retraite,  il  efpere  que  vous  l'aiderez  tanc 
de  votre  perfonne  que  de  la  ville  de  Sedan. 
Cela  furprit  fi  fort  Monfieur  de  Bouillon  , 
qu'il  ne  içavoit  que  répondre.  11  luy  dit 
pourtant:MGnfieur,ie  fiiis  étonnéde  ce  que! 
•vous  me  dites  ,  &  j'ai  bien  de  la  peine  aie 
croire.  Je  conno;s  Monfieur  le  Cardinal 
pour  un  des  plus  habiles  hommes  ,  &  des 
plus  grands  Miniftres  qui  foientaumon- 
de,  &'ic  plus  fidèle  àfoii Maître,  Si  le  Roy 
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d'Efpagiie  en  avoir  un  pareil ,  Tes  affaires 
feroieiù  bien  en  meilleur  état  qu'elles  ne 
font.  Monfieur  le  Grand  luy  parla  encore, 
&  leprclla  fort.  Monlîeur  de  Bouillon  luy 
dit ,  Monfieur ,  fi  le  Roy  a  dellein  de  fe  dé- 
faire de  Monfieur  le  Cardinal  ,  vous  devez 
l'en  de'tourner  vous-même  fi  vous  le  pou- 
vez,le  Roy  ne  fçauroit  trouver  un  meilleur 
homme  que  luy  pour  gouverner  Tes  affai-* 
res;&  là-dellus  ils  changèrent  de  difcours , 
Monfieur  de  Bouillon  vint  voir  le  Roy  > 
Monfieur  le  Grand  l'accompagna.  Le  Roy 
le  reçut  encore  fort  bien  cette  féconde  fcis. 
Il  prit  congé  de  fa  Majeftéjpuis  fortit  pour 
s'en  retourner.  Je  pris  l'ordre  de  fa  Majeflé 
pour  porter  àl'Arme'e,  &  m'en  allai  avt(ï 
luy  .Comme  nous  fumes  hors  de  Mezieres, 
dans  une  plaine,il  quitta  le  chcmin,&  m'a- 
pclla.  II  dit  à  ceux  quilefuivoient  de  prés, 
qu'ils  marchallent  le  long  du  chemin  ,  & 
ou'ile'toit  bien-aile  de  me  parler.  Il  com- 
mença de  me  due,  vous  allez  fans  doute 
être  aufîi  furpris  que  moy  ,  quand  vous 
fçaurez  ce  c^ue  j'ai  appris.  Je  ne  parle  point 
de  la  réception  du  Roy ,  vous  fçavez  com- 
me elle  s'efl  palle'e  ,  &  que  j'ai  tous  les  fu- 
jçts  du  monde  d'en  ctretres-fatisfait  ,  Se 
Monfieur  le  Cardinal  auflî.  Là  deifus  il 
m'apprit  tout  ce  que  luy  avoir  dit  Monfieuc 
le  Grand.  Je  luy  répondis ,  aflurc'ment  cec 
homme-là  veut  {çavoir  fi  vous  n'avez  pas 
quelque  deflein  de  tromper  Monfieur  !• 
Cardinal  pour  l'en  avertir, car  il  n'y  a  giic- 
re  d'apparence  qu'une  pcrfonncquiiuy  à 
K  6  lanc 
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tant:  d'obligation  ,  veuille  déciulre  fou 
bien-faidcur  ;  gardez-vous  bien  de  foiiget 
à  cela,  &  n'y  Gonfenttz  jamais,  car  vous  fe- 
riez perdu  lans  r:  liource.Deux  jours  après 
Aloulicur  de  Bouillon  retourna  voir  le 
Roy.Monfieur  le  Grand  hiy  donna  à  diner, 
&  luy  parla  encore  de  la  même  force  j  ce 
qu'il  rejetta  bien  loin.  Le  Roy  partit  de 
Mczicres  pour  aller  à  Ncile,&  Monfîeur  le 
Cardinal  à  Chaunes,  &  moi  je  demeurai  a- 
vec  l'Armée  qui  s'achemina  vers  Pcronne. 

ip  N  l'an  1641.  on  fut  avec  l'Armée  faire 
des  courles  en  Flandres  aux  environs 
de  la  ville  de  Mlle  ;  on  y  brûla  les  moulins, 
on  prit  la  Bafle'e ,  que  l'on  fortifia  ;  &  aprç's 
cela  on  vint  aflieger  Bapaume ,  que  l'on 
prit.  LeRoye'tanc  à  Peronne,  envoya  par 
Aloniieur  de  la  iMeilleraye  le  bâton  de  Ma- 
réchal de  France  à  Monfîeur  le  Comte  de 
Guiche  ,  qui  écoit  Lieutenant  General  de 
l'Armée.  Dans  le  temps  que  laganiifon 
forcic  de  Bapaume,  à  qui  on  avoit  donné 
efcorte  pour  la  conduire  à  trois  lieues  ,  Se 
de  là  un  Trompette  la  devoir  mener  juf- 
ques  à  Doiiay,  Monfîeur  de  faint  Prtuil 
qui  ecoic  Gouverneur  d'Arr^s  ,  &:  qui  )our 
Se  nuit  étoit  en  parti ,  fe  trouva  ei!  emhu- 
fcade  ;  &  ces  troupes  quiécoientlbrties  de 
Bapaume  ,  allèrent  camper  à  quatre  lieues 
de  là  ,  &  ne  voulurent  pas  que  le  Trom- 
pe:te"dcmeuràc  avec  eux. Moniicur  de  fainc 
Prcuil  qui  écoit  en  embufcacie  ,  comme  je 
Vieiis  de  dire,  dans  ielieu  où  elles- écoicnt, 
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les  chargea  fans  fçavoir  que  c'écoient  celles 
de  Bapaumc  ,  &  les  tailla  en  pièces.  Mon- 
fieur  le  Maréchal  de  la  Meilkraye  le  trou- 
va tellement  choque'  de  cette  atlion  ,  Se  en 
fit  fi  grand  bruit,  que  l'on  refolut  d'arrêter 
Moulieur  de  laint  Preuil  qui  étoit  dans  Ar- 
ias, où  l'on  fit  marcher  l'Armée.  Monfieur 
de  faint  Preuil  averti  par  fes  amis ,   du  def- 
fein  qu'on  avoir  formé  contre  luy  ,  laifTà 
venir  Monfieur  delà  Meilleraye  jufques  à 
Arras,  &  alla  même  au  devant  de  luy.  Je  le 
rcncontr-îi,  &  luy  dis  qu'il  palTcroitmal 
fon  temps  s'il  n'y  prenoit  garde.  II  me  ré- 
pondit, en  m'cmbrairant,qu'il  ne  craignoic 
rien  ,  qu'il  n'avoit  point  défervi  le  Roy,  ny 
taillé  exprés  ces  gens-là  en  pièces  ,  &  qu'il 
iiefçavoit  pasquec'étoit  lagarnifonquié- 
toic  lortie  de  Bapaume.Dans  le  temps  qu'il 
alloit  au  devant  de  Monfieur  le  Grand- 
Maître,  cinq  Regimcns  entrèrent  dans  la 
place,  &  luy  fut  arrêté.  Son  Régiment  fut 
mis  hors  d'Arras.   Deux  jours  après  il  fut 
conduit  à  Dourlans,oùonIelaifia  pendant 
quelque- temps  ,  &  delà  mené  à  Amiens» 
ou  (on  procès  luy  fut  fait.  Il  fut  condamné 
non  pour  avoir  dc'fait  la  garnifon  deBa- 
paurac" ,  mais  pour  les  impôts  que  l'on  di- 
îoit  qu'il  avoit  mis  iur  les  entrées  d'Arras 
de  (un  autorité  privée  ,  Se  pour  les  grandes 
contributions  qu'il  avo.t  tirées  du  païs.    Il 
fc  juft.inoit  fort  bien  de  ces  deux  accufâ- 
tioiis,  &  tàifoit  voir  qu'il  u'avoK  rien  pris 
ny  levéque  par  ordre  exprès  du  Roy.  Il  eut 
ueaiiniQins  la  têce  tranchée.  C'écoit  un  des 
K  7  plus 
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plus  braves  &  des  plus  hardis  hommes  qui 
ait  été  en  France  depuis  plufîcurs  ficelés,  & 
l'un  des  plus  libéraux  &  des  plus  généreux. 

T  'Année  fuivante  le  Roy  partit  pour  aller 
à  Perpignan,  &  lailfa  deux  Armées  du 
côté  de  deçà,  fçavou  la  grande  a  Mo«(ieur 
le  Comte  d'Harcourt ,  compofée  dedir- 
huit  mille  hommes-,  &  l'autre  au  Maréchal 
de  Guiche  ,  compofée  de  dix  à  onze-mille 
hommes.  Les  ennemis  prirent  Lens  au 
Commencement  de  la  campagne.  Il  y  a^'Oit 
pour  Gouverneur  dans  cette  place  un 
fiommé  Danify  ,  qui  étoit  d'auprésde  là 
îere ,  1-equal  pafîbit  pour  un  vaillant  hom- 
ttiè  y  mais  il  n'avoit  pas  toute  Inexpérience 
requife  &  neceffaire  pour  bien  défendre 
tme  viiïe.  Lens  fut  pris  en  peu  de  temps. 
L'Armée  de  Monfîeur  de  Guiche  étoir  prés 
de  faint  Qiientin  ,  &  cellt  de  Moafîeur  le 
Comte  d'Harcourt ,  proche  de  Peronne. 
Dans  k  temps  qu'ils  refolurent  d'aller  fe* 
courir  Lens, ils  eurentnouvellesqu'il  étoir 
pris,  &  que  cette  prife  avoir  été  faite  par 
un  petit  corps  feparé  de  l' Armiée ,  le  reftant 
étant  campé  devant  la  BalTee  ,  où  étoic 
Monfieur  de  Bourdonner  Gouverneur, qui 
avoit  fbn  Régiment  dans  la  place  avec  ce- 
Juy  de  la  Marine,  &  encore  deux  autres  , 
outre  les  SuilT'es.  II  avoir  bien  trois-mille 
cinq  cens  foldats  dans  fa  place, fans  les  Of- 
ficiers. Les  ennemis  ie  dépêcheront  defc 
retrancher  devant  la  Baflee  pour  fe  couvrir 
du  côté  de  France  ^chacun  Içair  qu'il  n'y  a 
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€[Ue  dfux-mille  cinci-censcoifes  detravail 
à  faire,  pour  tenir  d'un  marais  à  l'autre. 
Nos  Généraux  fe  mirent  en  devoir  de  Re- 
courir la  Baflée.  Les  e'quipa^cs  de  l'artille- 
rie n'écoient  pas  encore  arrivez.  On  n'e'toic 
qu'au  commencement  de  la  campagne. 
Nous  marchâmes  avec  les  deux  Arme'es 
jufques  à  Souche' ,  à  trois  lieues  d'Arras  , 
dont  le  Gouverneur  donna  fix  pièces  de  ca- 
non. On  les  attela  avec  quelques  chevaux 
de  brafleurs  de  la  ville  ,  &  quelques  autres 
chevaux  de  vivandiers.  Ils  arrivèrent  à 
Souche.  Monfieur  le  Comte  d'Harcourr  fit 
allembler  le  Confcil ,  &  me  dit  qu'il  vod- 
loit  que  j'y  fufî'e.  Jen'en  avoispas  le  def- 
fein ,  parce  qu'étant  le  dernier  Officier, 
c'e'toit  à  moi  à  parler  le  premier,  je  ne  vou- 
lois  pas  que  les  autres  fuivilTentmon  avis, 
j'avois  à  me  garder  de  Monfieur  le  Cardi- 
nal Les  Maréchaux  de  camp  de  cette  Ar- 
mée,étoient  M^ffieurs  delaFerté,de  Vau- 
becourt,  de  Gaflîon,  de  Geivres,  de  Cduï- 
celles,  de  Lenoncourt  &  deRantzau  j  Ces 
dernier  n'étoir  pas  encore  venu.  Aupara- 
vant l'entrée  du  Confeil,j'avois  eu  l'entre- 
tien de  tous  ces  Me/fieurs ,  les  uns  après  les 
autres  ,  &  qui  tous  ne  croyoient  pas  que  là 
chofc  fut  faifable,&  me  difoienc qu'ils  n'é- 
toient  pas  d'avis  qu'on  y  allât ,  ny  qu'on 
attaquât  les  lignes .  Je  me  perfuadai  qu'ils- 
me  difoient  cela,  afin  qu'opinant  le  pre- 
mier, je  fufl'e  de  cet  avis  ;  cela  me  fortifia 
encore  davantage ,  dans  le  deflein  que  j'a- 
Yois  de  ne  me  pas  trouver  à  ce  Confeil, 

Mer- 
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Meilleurs  les  Généraux   mirent  en   que- 
ftion  ,fi  l'on  attaqueroit  les  lignes  oa  non. 
Le  premier  qui  opina  ,  fut  Monfieur  le 
Marquis  de  Gefvres.qui  dit  qu'il  lesfalloic 
attaquer;  les  autres  crûrent  qu'ils  ne  paf- 
feroient  pas  pour  braves  >.s'ils  n'c'toicnt  du 
même  avis ,  c'eft  pourquoi  ils  en  furent 
tous.    Poignant  Capitaine  des  Gardes  de 
Monfieur  le  Comte  d'Harcourt  ouvrit  la 
porte  de  la  chambre  où  fe  tenoitleCon- 
feil  ,  &  dit  à  Monfieur  le  Comte  ,  voila 
Puyfegur.  On  me  fit  entrer  ,  &.  il  me  dit  : 
Nous  vous  avons  demandé  ,  d'où  vient  que 
vous  n'êtes  pas  venu  plutôt  ?  Jeluyfisre'- 
ponièquejen'avois  pu.  Ilmedit ,  tous  ces 
Meilleurs  les  Mare'chaux  de  camp,  font 
d'avis  qu'il  faut  attaquer  les  lignes  ;  que 
re'pondez  vousàcela,  ils  ont  leurs  raifbns, 
quel  eft  vôtre  fentiment  î  Monfentiment> 
luy  dis-)e  ,  Monlîcur ,  ne  ferviroit  plus  de 
rien,(i  le  plus  grand  nombre  des  voix  l'em- 
porte. Il  me  répondit,  cela  ne  vas  pas  ainfi,' 
ks  Généraux  prennent  l'avis  des  Ornciers 
&  Maréch.iux  de  camp  ,  mais  quand  ils 
trouvent  que  la  cliofe  n'ellpas  t'aiiable,  ils 
ne  font  pas  roujoursoblig^z  de  les  fuivre  , 
mais  dites- nous  le  voftre.  C  eft.  Mon/leur, 
de  marcher  avec  toute  i'Arm'^ejurqucs  à 
la  porte'e  du  canon  des  lignes,  &  les  bien 
faire  rec  mnokre  -,  Sc  fi  on  trouve  lieu  de 
donner,  on  donnera.   Il  me  répondu  ,  je 
croi  que  c'efî  le  mieux  que  l'onrpuillé  fai- 
re. Il  n'étoit  que  neuf  heures  quand  le  Con- 
feilfiiut.  Nous  partîmes  à  onze  a-vecrAc- 
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mée  ,  8c  arrivâmes  entre  trois  &  quatre  de- 
vant la  Bafîe'c.  Nous  nous  mîmes  en  ba- 
. taille  fi  prés  de  la  ligne ,  que  le  canon  y  tua 
l'Enfcigne  de  la  Compagnie  deMonfieur 
de  Gaiideleu,  frère  de  Monfieur  le  Mar- 
quis de  Gefvres.  Je  dis  à  Monfieur  le  Ma- 
re'chalde  Guiche  ,  je  m'en  vai  reconnoître 
la  ligne  ,  fi  vous  le  trouvez  bon  ,  &  vous  en 
ferai  un  fidèle  rapport.Il  me  répondit  qu'il 
vouloir  venir  avec  moi,  &  qu'il  la  vouloit 
voir.  }e  luy  repartis  que  cen'étoit  pas  la 
fondrion  d'un  General  d'aller  reconnoître 
une  ligne,  mais  il  levoulut  abfolument. 
Je  luy  dis  ,  il  cft  bien  mal-aifé  que  vous  la 
voyiez,  à  moins  qu'on  ne  vous  tuë ,  car 
vôtre  vue  ne  porte  pas  bien  loin.  Il  y  vint 
néanmoins. On  tira  fur  nous  bien  des  coups 
de  moulquet.  Je  reco.uius  que  la  ligne  é- 
toit  de  douze  eu  treize  pieds  de  large, &  de 
neuf  à  dix  pieds  de  protendeur  j  &  le  pa- 
rapet fi  élevé,  qu'à  peine  voyoit-on  le  bout 
des  picqufsdes  bataillons  qui  étoient  der- 
rière la  ligne.  Je  puis  dire  quec'étoitla 
plus  belle  ligne  que  j'aye  jamais  vue  j  elle 
avoit  été  faite  par  les  païfans  des  environs 
de  Lille  ,  avec  leurs  grands  fouchcts.  Il  au- 
roit  bien  fallu  des  fafcincs  pour  la  com- 
bler,  &  nous  n'en  avions  pas  une.  Entre 
Souche  &  la  Baflee,  il  n'y  avoir  pas  un  leul 
arbre,  outre  que  nous  n'avions  pas  d'ou- 
tils ,  ni  pics  ni  pelles  ;  Se  des  fix  feules 
pièces  que  nous  avions ,  il  eu  étoic  demeu- 
ré deux  àrSouché,dont  l'une  avoit  uue  roue 
de  fou  affût  rompue  ,  6c  l'autre  l'eilîeu. 
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Monfieur  le  Maréchal  de  Guiche  fut  join- 
dre Monlîear  d'Harcourt,  &  m'ordonna; 
delefuivre,  mais  je  le  laiflai  aller.  lisre- 
folurenttous  enfemble  de  fe  retirer  ,  ailes 
Arme'es  marchèrent  durant  deux  jours  ,  au 
bout  defquels  on  appru  cjuelaBaflécétoit 
rendue.  Monfieur  le  Comte  marcha  avec 
fon  Armée  vers  Calais  Se  Ardres  ,  Se  Mon- 
sieur de  Guichc  avec  la  fienne ,  vint  camper 
à  Honnecourt ,  auquel  lieu  je  fis  le  camp  j 
&  luy  dis  le  foit  qu'il  n'étoïc  pas  bon  pour 
y  demeurer  long-temps  ,  que  nous  étions 
trop  proche  deCambray,  &quelesenne- 
mis  feroient  une  marche  vers  nous,  fça- 
chant  bien  que  nôtre  Armée  ne  faiioic. 

3u'un  tiers  de  la  leur.  11  me  dit  que  le  len- 
emain  il  verroit  les  chofes  ;  ce  qu'il  fit.  Il: 
vit  le  camp  ,  fon  canon  arriva ,  il  y  vint  des- 
outils,  il  voulut  qu'on  fe  retranchât  à  la: 
tête  du  camp  ,  difant  que  du  côté  de  l'aîle- 
droite  il  y  avoir  un  bois  qui  lacouvroit , 
lequel  s'écendoit  jufques  à  la  rivière, &  que: 
l'aîle  gauche  étoit  fermée  par  une  ravmc: 
qui  alloit  aufli  jufques  à  la  rivière,  &que:. 
nous  étions  campez  fur  une  hauteur. Je  luy^ 
dis  que  cela  étoit  vrji ,  mais  qu'il  y  enavoïc 
deux  auprès  de  nous  à  la  portée  du  mou»' 
^uet ,  qui  écoient  plus  hautes  que  la  nô- 
tre ,  &quilacommandoient  j  &  que  pour 
le  bois  il  feroit  bien-tôt  mis  par  terre  pour 
faire  les  huttes ,  &  pour  couvrir  les  écuries 
delà  cavalerie.  Il  me  dit,  cela  n'importe,, 
j'y  veux  demeurer.  Le  Comte  de  Fueutfal^ 
daigne  qui  éto;t  Goaveraeur  de  Cami>ray^ 
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luy  envoyoit  ibuvent  des  rafraichiflemens, 
&  le  dernier  qu'il  luy  envoya,  cefutl'Ar- 
me'e  ennemie  qui  vint  pour  nous  attaquer 
dans  le  camp.  Le  jour  d'auparavant  qu'elle 
y  arrivât,  je  luy  dis:  Monfîeur  ,rArme'c 
des  ennemis  apalTérEfcauc,  elle  ell  de  nô- 
tre côte' ,  fi  vous  voulez ,  vous  n'avez  qu'à 
faire  deux  ponts, nous  repailèrons  l'Efcaut, 
&  ainfi  nous  ferons  à  couvert  de  la  rivière, 
&  pour  lors  les  ennemis  ne  nous  pourront 
rien  faire. II  me  dit,non  jenele  veux  point, 
je  les  attendrai  icy  de  pied  ferme  ;  &  s'ils 
nous  attaqucntjnous  nous  défendrons  fore 
bien.  Je  luy  re'pondis  que  je  n'avois  rien  à 
luy  dire  ,  &  que  quand  ils  viendroient,  il 
fe  faudroit  bien  défendre.  Il  eut  nouvelle 
pendant  la  nuit,  que  les  ennemis  venoient. 
Monfieur  de  Rantzau  arriva  cette  nuit-là  > 
qui  vit  Monfîeur  le  Mare'chaldeGuiche,' 
&  luy  confeilla  de  faire  faire  deux  ponts  & 
de  pafler  la  rivière.  11  luy  dit,  vous  avez  vu 
Puyfegur,  il  luy  afïuraquenon  ,  maisque 
l'avis  que  jeluy  donnois  e'toittres-bon.  II 
repondu  à  Monfieur  de  Rantzau,  vous  vou- 
lez bien  que  je  vous  die  la  même  chofe  que 
je  luy  ai  dire  ,  qui  ell  que  je  ne  veux  pas  fui- 
vre  cet  avis>  que  je  veux  attendre  les  enne- 
mis; &  que  s'ils  m'attaquent,  je  les  batrrai. 
Rantzau  luy  dit,  je  fouhaiterois  que  cela 
fût,  mais  j'ai  peine  à  le  croire,  parce  qu'ils' 
font  deux  fois  plus  forts  que  nous  :  Si  puis- 
que vous  ne  voulez  p."s  fuivre  mon  avis, 
vous  n'avez  qu'à  nous  donner  nos  poftes  , 
nous  foinmes  trois  Maiechaux  de  camp. 

Mon- 
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MonficurdeGuicheluy  du,  Courcellescft 
le  plus  ancien  ,  il  commandera  Tallc  droi- 
te ;  vous  êcez  le  fécond,  vous  irez  à  la  gau- 
che ;  Lenoncourt  qui  eft  le  dernier ,  fera  au 
milieu,  &  moi  j'irai  (deviendrai  par  tous 
lespoitcs.  Monfieur  deRantzauluy  dit,  je 
vous  affure  que  je  ferai  pris  ou  tué  ,  plutôt 
que  d'abandonner  le  mien.  Les  ennemis 
vinrent ,  &  nous  circon  valerent  par  tout , 
tenant  des  d^ux  cotez  la  rivière  ,  ainfi  que 
faifoit  noue  camp,  &  le  front  ducamp. 
Les  troupes  de  Beque  attaquèrent  nôtre 
main  droite,  à  la  favjur  de  fix  pièces  de  ca- 
non qui  nous  bactoient ,  les  unes  en  flanc, 
&  les  autres  en  té  e.  Nôtre  cavalerie  y  fit 
merveilles,  &  repoullales  troupes  de  Be- 
<]ue  par  crois  fois.  Les  ennemis  de  la  main 
gauche  firent  eftbrt  auflî,&  perfonne  n'at- 
taqua nôcre  front.  Les  troupes  qui  le  dé- 
voient attaquer  ,  demeurèrent  dans  le 
fond  ,  &  n'oferent  jamais  donner.  A  la  fin 
les  deux  cotez  furent  forcez  ,  le  droit  &  le 
gauche,  mais  le  plus  grand  effet  fut  au  côié 
droit.  Les  ennemis  y  entrèrent.  Nôtre  Ré- 
giment n'avûit  pas  eu  d'autre  choc,  que 
quelques  coups  de  canon  qui  nous  avoient 
tue'  foixanre  ou  quatre-vingts  hommes 
dans  le  bataillon.  Monfieur  le  Maréchal  Je 
Guiche  demeura  des  derniers  ,  &  même  ne 
fe  vouloir  pas  retirer,  mais  on  l'y  contrai- 
gnit. Nôtre  Régiment  fut  enveloppé  de 
tous  cotez.  Je  fis  rencontre  d'un  Officier 
du  Régiment  de  Savary  qui  vint  à  moi ,  & 
ras  vouloir  :uer.  Je  luy  dis,  vous  gagnerez 

beau- 
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beaucoup  plus  à  ne  le  pas  faire,  il  n'y  a  rien 
fur  moi  lu  fur  mon  habit  de  coniiderable, 
mais  je  vous  payerai  bonre  rançon.  Il  me 
dit,  que  me  donneras- tu?  mille  florins, 
luydis-je.  Viens  ,  tu  es  mon  homme  ,  j'en 
ai  paye'  autant  il  n'y  a  que  dix  jours ,  lorf- 
cue  je  fus  pris  par  les  troupes  de  Monlîeur 
oe  Guebnant.  A  cent  pas  de  là  nous  ren- 
contrâmes trois  Irlandois  qui  vinrent 
pour  m'arracher  des  mains  du  Major  qui 
me  menoit.  Il  voulut  fc  défendre.  Ils  di- 
rent qu'ils  me  tuëroient,  &  que  je  ne  fe- 
rois  pas  fon  prifonnier.  Je  leur  dis,  je  vous 
donnerai  autant  comme  je  luy  donne, 
qu'un  de  vous  vienne  avec  nous ,  &  que  les 
deux  autres  tâchent  d'en  attraper  d'autres. 
Ils  me  demandèrent  combien  je  luy  don- 
nois  ?  &  me  conduifirent  au  bagage.  Les 
vivandiers  me  firent  bien  boire  ,  quoique 
je  ne  le  voulufle  pas.  Lefoirje  fus  mend 
au  camp  du  Colonel  Savary,  qui  li-tôt  qu'il 
fçiit  que  j'e'tois  pnfonnier  ,  m'envoya 
chercher,  &  me  dit:  Que,  quoi  que  fon 
Major  m'eût  pris  ,  j'e'tois  fon  prifonnier, 
&  non  pas  le  fien .  Je  luy  repondis  que  je  ne 
me  fouciois  pas  décela,  pourvu  qu'on  fc 
contentât  de  ce  que  )'avois  promis.  Il  me 
demanda  combien  ?  Je  dis  que  c'étoir  mil- 
le florins.  Il  répondit  qu'il  s'en  contente- 
roic.  Je  couchai  cette  nuit-là  fous  fon  cha- 
riot avec  un  nommé  du  Houlfaut,  qui  étoit 
Lieutenant  Colonel  du  Régiment  de  Ver- 
vins.  Le  lendemain  Dom  Fr'ancifco  de  Mé- 
los,qui  étoit  General  de  l'Arme'e  des  Efpa- 

gnols, 
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;gnols,  commanda  qu'on  luy  menât  ton 
.ks  prifonniers  qu'on  avoit ,  foit  Officier 
ou  foldats  ,  &  que  chacun  apportât  le  rôlle 
des  noms  en  les  menant,  parce  qu'il  vou 
loit  payer  leur  rançon,  &  les  garder  pour 
étree'cnangez  contre  ceux  qui  avoient  e'tc 
pris  dans  un  combat  donné  en  Catalogiie 
par  Mondeur  le  Maréchal  de  la  Motte  ;  ôc 
comme  on  avoir  pris  un  drapeau  blanc  de 
nôtre  Armée,  Dom  Prancifco  de  MelofS 
in'euvoya  chercher  ,  Se  me  le  montra  ,  di 
faut:  N'eft-ce  pas-là  le  drapeau  de  vôtre 
Régiment  de  Piedmont  ?  Je  luy  répondis> 
.non  Monfieur,  ce  ne  l'ejft  point.  Dites-moi 
la  vérité  ,  dequieft-cedoncî  (Je  croyois 
qu'il  n'y  eût  que  les  vieux  Regimens  feuls 
cjuien  portaffent  en  France.)  Je  luy  repac- 
tis  que  tous  enportoient.  Je  vis  qu'il  me 
traitoit  fort  civilement ,  je  le  fuppliai  avec 
inftance,  que  dans  les  villes  où  il  nous  vou^ 
loit  mettre  ,  il  en  donnât  une  aux  Officiers 
de  Piedmont ,  des  plus  proches  de  la  Fran- 
ce. Il  me  dit  qu'il  lefèroit ,  &  nous  mit  à 
Bethune  ,  où  je  demeurai  unan  entier  5  & 
quoi  que  j'eulTe  offert  deux  mille  écus 
pour  en  fortir,je  ne  pus  obtenir  ma  liberté. 
Durantl'hiver  que  je  fus  prifonnier  ,  je 
gagnai  un  Capitaine  Walon  ,  qui  me  don- 
jîoit  avis  de  tour  ce  qui  fefeiloit  dans  les 
garnirons  ,  &  des  forces  des  troupes  ,  tant 
He  cavalerie  que  d'infanterie  ;  &  quand  il 
leur  arrivoit  des  recrues ,  je  le  fçavois  tous 
les  quinze  jours  par  fon  moyen  ,  ■&  le  plus 
fouvent  toutes  les  femaines.  J'écnvois  à 

Mon- 
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Moniieur  le  Maréchal  de  Guiche  qui  com- 
maadoit  dans  Arras  ,  tout  ce  qui  fe  pafloit 
chez  les  ennemis.  J'ai encoie  onze  le'pon- 
fes  de  luy  à  mes  lettres.  Je  me  fcrvois  pour 
4-es  porter ,  du  frère  du  cocher  de  Moniieur 
Je  Gouverneur  de  Berhunc  i  &  des  auiîî-tôt 
que  Monûeur  de  Guiche  les  recevoit,  il  d^- 
pêchoit  uu  courrier  au  Roy.  11  m'e'crivit 
une.lertre,  par  laquelle  il  me  marquoit  que 
fa  Majefté  luy  avoit  ordonne'  de  me  dire 
qu'un  homme  d'efprit  fervoit  Ton  Maître 
par  tout ,  &  me  mandoit  de  continuer  de 
•doiiuer  les  avis.  Dans  une  autre  il  méfie 
ilçavoir  que  le  Roy  avoit  fait  retirer  Mon- 
iteur I>euioycrs,&  que  Monfieur  le  Tellier 
etoit  à  fa  pJace  ,   parce  qu'il  ne  pouvoit 
ibuffrir  que  le  Roy  refiftât  àfes  confeilsjSc 
qu'il  avoit  foufFert  de  Monfieur  leCardi- 
-nal  d'autres  chofes  bien  plus  fâcheulès.  Je 
xontinuai  de  donner  les  avis  quej'avois, 
jufques  à  ce  que  les  ennemis  enflent  pailc 
Ja  Sambre.    Je  le  mandai  à  Monfieur  de 
Guiche ,  &  qu'il  ne  falloir  plus  s'attendre  à 
des  nouvelles  de  mon  côte' ,    dautant  que 
celuy  qui  mêles  donnoit,  etoit  à  l'Armée. 
le  déplaifir  que  j'avois  étant  pnfonnier, 
*'tcrit  de  fçavoir  que  le  Roy  fe  mourroit,  Se 
que  je  ne  pouvois  pas  avoir  l'honneur  de  le 
voir  avant  fa  mort.  T  étois  bienafluréquc 
Monfieur  le  Cardinal  de  Richelieu  étant 
moit ,  fa  Majefté  auroit  fait  quelque  chofe 
de  f  onfiderable  pour  raoy.  Il  m'avoic  fait 
garder  le  quartier  d'Avril  pour  fervir  de 
Maître  d'Hôtel,  &  dit  qu'iln'y  en  auroit 
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jamais  que  deux  par  quartier  jufqucs  après 
fa  mort ,  que  feu  Monfieur  le  Prince  en 
augmenta  un  troifiéme  apelle'  du  Perré  ,  & 
qui  e'toit  frère  du  Prefident  de  Bailleul. 

Le  Roy  mourut  le  quatorze  du  mois  de 
Mai  de  l'année  1643.  &  jeTortis  de  prifoa 
le  quinzie'me.  Je  n'arrivai  à  Paris  qu'à  la 
fin  du  mois  de  Juin  ,  où  j'allai  faliicr  la 
Reine,  c]ui  me  reçut  fort  bien  ,  medifant 
que  le  Roy  luy  avoit  dit  d'avoir  foin  de 
moi  comme  d'un  de  fes  bons  ferviteurs  , 
dont  il  luy  en  avoit  donné  une  lifte  fîgne'c 
de  fa  main,  dans  laquelle  j'e'tois  couche 
des  premiers  ;  qu'elle  me  promettoit  de 
faire  quelque  chofc  pour  moy  ,  &  que  je 
continuaHe  à  fervir  le  Roy  fon  tils,  comme 
j'avois  fait  le  défunt  Royj  ce  que  je  n'ai  pas 
manque'  de  faire. 

A  cette  bataille  il  y  eut  quatre-cens  Offi- 
ciers de  pris  ,  tant  de  cavalerie  que  d'infan- 
terie ,  &  trois-mille  foldats  oucavaliers, 
avec  vingt  ou  ttente  Officiers  de  tuez. 
Monfîeur  de  Bouchavannes  quicomman- 
doit  lacavalerie,  &  Monfieur  de  faint  Sup- 
plet.y  furent  aulli  tuez.  Meffieurs  de  Rant- 
2:iu  ,  de  Rccquclaure  &  de  faint  Maigrin  , 
prifonniers.  MonfLCur  de  Rambure,  apre's 
avoir  c'te' fait  pnfonnier  ,  fut  tué  par  d'au- 
tres que  par  celuy  qui  l'avoitpns,  parce 
qu'ils  vouloient  avoir  part  à  fa  rançon  ,  Se 
empêcher  l'autre  d'en  avoir  tien.  Eu  telles 
occadons  il  fait  bon  promettre  à  tous ,  tant 
à  ccluy  qui  vous  tient  qu'à  ceux  qui  vous 
veulent  avoir. 

Fin  du  premier  Tome, 
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LES 

MEMOIRES 

DE     MESSIRE 
'JACQUES  DE  CHASTENET, 

CHEVALIER.SEIGNEUR. 

DE    PUYSEGUR, 

Colonel  du  Régiment  de  Piedmont,  ^Lieu» 
tenant  général  des  t>4rméef  du  Roy, 

E  Roy  étant  mort  aux  vieux 
p  Château  de  S.  Germain  en  Laye  , 
comme  nous  venons  de  dire  ,  le 
i4.jour  de  May  de  l'année  1^45. 
la  Reine  fa  veuve  amena  le  len- 
demain le  nouveau  Monarque  à  Paris, 
avec  M.  le  Duc  d'Anjou  Ton  frère  ,  accom- 
pagné de  Gafton  Jean  Baptifte  de  France  , 
Duc  d'Orléans  fon  Oncle,  &  de  M.  le  Car- 
dinal Mazarin  premier  Miniftre  d'Etat, 
où  il  fut  reçu  par  les  peuples  avec  autant  de 
fentiment  &  d'acclamation  de  joye  ,  ou'ilg 
avoient  témoigne'  de  douleur  le  jour  pré- 
cèdent de  la  perte  qu'ils  venoient  de  faire, 
fc  trouvant  en  quelque  façon  confolez  do 
Toir  leur  Roy  dans  la  Capitale  du  Royau- 
L  a  me. 
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xne  ,  qui  leur  donuoit  dcilors ,  tout  jeune 
c]u'il  e'coit ,  deglandés  efptraiices  d'un  Rè- 
gne plein  de  douceur  &  de  juftice  ,  fous  la 
ias;e  Régence  de  la  Reine  famere,  .^-'ri^i- 
celîè  remplie  de  bonce  naturelle  poiir-)c 
iloy  Ton  fîls',  &  de  pieté&  de  vertu  pour 
elle-même.  ,  ,     ^   ^^ 

p  N  1 644.  le  reBdez-vous  de  l'Arme'e  de 
fon  Alcefle  Royale ,  fat  aux  environs 
de  Peronnc.  On  marcha  droit  aux  Neuf- 
fofTez,  5:  delààGravelines,  où  l'on  prie 
deux  ou  trois  forts  qui  c'toient  au  totir  de 
la  place  ,  même  le  fort  Philippes  ,  qtiie- 
toit  un  grand  fort  Royal  à  la.  portc'e  du 
iTioufquet  de  Graveîines.  Je  fus  comman- 
de de  faire  le  campement  du  côte  du  quar- 
tier de  fon  Alteflè:  nous  nepûmespaslc 
prendre  fi  loin  ,  qu'il  n'y  eût  quelque  vo- 
le'e  de  canon  ,  qui  par  fon  élévation  venoit 
tomber  à  coup  perdu  en  quelque  endroit 
du  quartier.  Monfieur  de  la  Rivière  ne 
vouloit  pas  que  Moniîeur  y  logeât.  Je  luy 
disque  il  on  le  faifoit  plus  loin  ,  il  .1,1' y  au- 
loit  point  de  furctc'  pour  ce  quartier-là , 
que  la  ligne  feroit  trop  longue,  que  le  ca- 
non ne  voyoit  pas  les  tentes  de  Monfieur , 
&  qu'ai nfi  il  n'y  avoit  point  de  iuzard 
pour  fa  perfonne.  De  plus  qu'ily  avoit  un 
remède  à  cela  ,  qui  e'toit  d'envoyer  ur» 
Trompette  dire  au  Gouverneur  de  Grave- 
îines ,  que  c'ëtoit  le  quartier  de  fon  AhcC- 
fe ,  &  qu'on  le  prioit  de  n'y  plus  tirer.  H 
fi;  re'ponfe  qu'il  e'toit  bien-aijfc  d'appreu- 

dje 
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,dre  r,ue  c'ecoit  le  quartier  de  ion  Altefle, 
&  que  par  le  refpect  qu'il  luy  devoit ,  il 
n'y  tireroir  plus.  Apres  qu'on  eut  fait  les 
-lignes ,  on  continua  le  fic^e.  Les  quar- 
tiers étoient  fort  incommodez ,  à  caufe  de 
l'eau  quientroit  par  le  moyen  des  eclufes, 
dans  celuy  dcMonlicur  delà  Meillcraye, 
&  dans  celuy  de  Monfieur  le  Maréchal  de 
Gaffion.  Il  y  avoit  un  nomme  René'  Jehan, 
.qui  prenoit  le  foin  d'empéchcr  les  eaux 3 
Biais  quand  il  les  tiroit  du  quartier  de 
Alonfieur  le  Grand- Maître,  elles  alloient 
dans  celuy  de  Monficur  de  Gaffion  ,  de  for-r 
te  qu'il  y  avoit  toujours  un  des  deux  quar- 
tiers quicnoit  contre  René  Jehan.  L'Ai» 
«ne'e  des  ennemis  ctoit  campée  aux  cnTÎ- 
rons  de  Mardik  ,  le  long  du  canal  de  Dun*. 
kcrque.  11  nous  falloir  faire  toutes  les 
nuits  de  grands  bioûacs.  L'Armée  en  étoit 
fort  fatiguée.  Les  ennemis  envoyèrent  un 
iècours,  qui  Tint  par  les  marais  qui  font 
entre  Ardrcs  &  Bourbourg.  Ils  avancèrent 
jufques  aux  fofl'ez  de  la  ville ,  &  même  il 
y  entra  cinquante  ou  foixante  foldats  ,  par 
le  moyen  de  quelques  petits  batteanx  que 
ceux  de  la  ville  leur  cionnerent ,  le  relie  fut 
taillé  en  pièces  ou  pris.  On  faifoi:  deux  at- 
taques ,  Monlieur  de  Meilleraye  en  com- 
jnandoit  une  ,  dans  laquelle  les  Gardeg 
faifoient  le  premier  Régiment  -,  &  dans 
l'autre  Momicur  deGalfioncommandoit, 
èc  Picardie  étoit  fon  premier  Régiment. 
Monfieur  deGalfion  ne  trouva  pas  de  fof- 
fé  perdu  devant  fa  coutrefcarpe ,  Moaiieur 
L  3  de 
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delaMeilkrayeen  trouva  un  ,  &  nous  tu - 
mes  cinq  jours  à  le  pafTer.  Le  fofTé  étant 
pris,  on  attaqua  les  dehors  que  l'on  prit 
aulTi  II  fallut  après  combler  le  grand  fof- 
f e' ,  dans  lequel  la  mer  venoit  deux  fois  le 
jour.  On  y  employa  une  grande  quantité 
«le  fafcines,  qu'on  apportoit  du  Boulon- 
jiois  par  des  vailTeaux.  Comme  je  vis  qu'on 
jnetroit  tant  de  temps  à  combler  ce  folié, 
&  que  le  foldat  ne  portoit  qu'une  fafcinc  à 
la  fois,  j'en  fis  lier  quatre  enfcmblcj  cela 
nous  aida  beaucoup  ,  &  nous  donna  le 
moyen  d'avancer  autant  que  Monfîeur  de 
Galiionétoit  avance.  NJous  eûmes  plus  de 
deux-cens  hommes  de  tuez  en  faifant  ces 
ponts.  Il  y  aroit  un  flanc  bas  au  baftion 
que  Monfîeur  le  Grand-Maître  attaquoit , 
&  qui  étoit  couvert  de  fon  orillon  ,  où  il 
y  avoir  une  pièce  qui  afTommoit  tous  ceux 
qui  étoient  fur  le  pont.  On  ne  fçayoit  com- 
ment faire  pour  démonter  cette  pièce  ;  c'é- 
toit  un  nommé  Dole  Comm.iflairc  de  l'ar- 
tillerie ,  qui  commandoit  une  batterie  de 
deux  pièces  qu'on  avoit  faite  pour  tâcher 
de  rompre  cet  orillon  ,  &  de  démonter  la 
pièce.  Monfieur  delà  Meilleraye  vint  àla 
batterie,  &  j'y  allai  aveciuyj  &  en  par- 
lant au  Commillaue,  il  vint  un  coup  de 
canon  qui  emporta  deux  hommes  qui  fer- 
voient  à  la  batterie.  Dolé  dit  qu'il  avoit 
déjà  tiré  plus  de  cent  coups ,  fans  pouvoir 
adrelTcr  à  rencontrer  le  flanc.  Je  hiy  dis  , 
mais  Dolé,  fi  vous  battiex  Cela  en  bricol- 
lant ,  comme  on  fait  quand  on  joue  à  la 

pau- 
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paume.  Il  me  répondit  c^u'ilyavoit  bien 
des  cliofes  à  dire  à  cela,  qu'il  falloir  bien 
coiinoître fa  poudre  ,  &  qu'il  faudroitcon- 
noître  la  refiftance  que  feroit  la  muraille  j 
qu'il  y  avoir  des  endroits  où  elle  ctoit  plus 
fourdc  ,  &:  d'autres  où  la  pierre  étoit  plus 
fcchc.  Mais ,  luy  dis-je  ,  vous  ne  pouvez 
pas  la  de'monter  autrement ,  &  je  l'elTaye- 
rois  fi  j'erois  à  vôtre  place.  Monfieur  le 
Grand-Maître  luy  fitellayer.  Au  premier 
coup  qu'il  tira ,  il  donna  à  quatre  pieds  de 
l'embrazurc;  au  fécond,  il  s'en  éloigna 
davantage.  Monlîeur  le  Grand- Maître  luy 
commanda  de  tirer  de  cette  façon-l.i ,  puis 
s'en  alla,  &  me  mena  dîner  avec  luy;  & 
à  la  fortie  de  table,  Dole  luy  envoya  dire 
que  la  pièce  étoit  démontée  ,  &  qu'il  con- 
tinuëroit  de  tirer ,  de  crainte  que  les  afllc- 
gez  n'en  remiflent  une  autre.  Nous  fïïme^ 
à  la  tranchée,  &  l'on  prelTa  les  travaux. 
Dés  la  même  nuit  on  fit  palier  des  mineurs 
fur  des  ponts  de  joncs,  &  on  les  attacha 
au  baftion.  Dans  le  temps  que  les  mineure 
travailloient  ,  on  acheva  de  combler  les 
follez  ,  on  chargea  les  mines ,  &  en  les 
£t  jouer.  Celle  de  Monfieur  delaMeilIe- 
rayc  fit  un  grand  elîet ,  fi  bien  qu'on  fe  lo- 
gea fur  la  brèche.  Les  Suiiles  entrèrent  en 
garde  ;  &  du  hautdela  brèche  jufque-sau 
bas,  il  y  avoir  fept-cens  Suiiles.  On  étoit 
logé  lur  le  haut  delà  brèche,  &  files  en- 
nemis ne  vouloient  point  fe  rendre  ,  &  at- 
tendirenï  qu'on  eût  mis  quatre  pièces  de 
canon  en  batteriefur  le  haut,  après  quoi 
L  4  ils- 
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ils  fc  rendirent,  &  forment  avec  canon  , 
armes  &:  bagages  ,  &  furent  conduits  à 
Dunkcrcjue  ,  où  e'toit  leur  arme'c.  Mort- 
•fioiu  le  Duc  d'Orlcans  partit  apre's  cette 
ftiCc,  &  s'en  alla  à  la  Cour.  Monfieur  de 
la  Meillcraye  s'en  retourna avecluy.  J'a- 
vois  oublié  de  dire  que  quand  les  ennemis 
curent  rendu  la  place  ,  &  qu'il  fut  qucftion 
<l'y  faire  entrer  des  troupes  Cc'cft  toujours 
au  premier  Rcfriment  de  l'Armée  àyeti-» 
trerj  on  y  fit  entrer  les  Gardes-  Monfieur 
<ie  la  Meilieraye  y  entra,  &  Monfieur  de 
Lambert  avec  luy.  Comme  les  Gardes  Tin- 
rent à  fe  mettre  fur  la  brc'che  du  côté  de 
l'attaque  de  Mon (îeur  de  Galfion>  luy  qui. 
etoit  dans  la  tranchée  avec  le  Régiment  de 
Kavarre,  voulut  faire  entrer  ledit  Régi- 
ment. Monfieur  de  la  Meilieraye  fe  mit  en 
devoir  de  l'en  empêcher  >  &  Monfieur  de 
Galfion  s'obftina  dans  la  refolation  qu'il 
avoit  prife  d'y  vouloir  entrer.  Ils  mirent 
tous  deux  la  main  àrépée,  Monfieur  de 
Gafllon  appcllant  Navarre  à  moy ,  &  Mon-, 
fieur  de  la  Meillcraye  de  fon  côté  apelloic 
les  Gardes  à  luy:  les  uns  montoient  par 
Ja  brèche  pour  vouloir  entrer,  les  autres 
venoient  au  haut  de  la  brèche  pour  en  dé- 
fendre l'encrée  ,  tous  les  deux  partis  ayant 
la  mèche  compailée  fur  le  ferpentin.  Mon- 
fieur de  Lambert  arriva  ,  qui  pria  ces  Mef. 
fieuis  de  ne  fe  pas  emporter  ,  &:  qu'on  en- 
vouoic  à  Monlieur  le  Duc  d'Orléans  fça- 
voir  comme  il  defiroit  que  la  choCe  fût. 
Ils  n'y  voulurent  eHtendtenyl'uuny l'au- 
tre. 
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tre.  Monfieur  de  Lambert  die  au  Régiment 
des  Gardes  ,   &  àceluy  de  Nararre,  Mcf^ 
ficurs  vous  ères  des  troupes  qui  êtes  aa 
Rov  ,  il  ne  faut  pas  que  ia  mauvaife  intel- 
ligence de  deux  Généraux  vous  faile  cou- 
per la  gorge  ;  c'eft  pourquoi  je  tous  com- 
mande de  la  part  du  Roy  ,  &  de  celle  de 
MonCeur  le  Duc  d'Orléans  ,  que  vous  ayez, 
à  retirer  vos  armes,  &  que  vous  n'obeïf- 
liez  plus  ny  à  Monlîeur  de  la  Meilleraye  ny 
à  Monfieur  de  GalTion.  Je  m'en  vai  en  don- 
ner avis  à  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  ,  afin 
3u'il  ordonne  ce  qui  luy  plaira.  En  atten- 
ant il  dit  à  Monfieur  de  la  Meilleraye, 
Monfieur  je  vous  prie  de  vous  retirer,  & 
en  dit  autant  à  Monfieur  de  Galfion  ,  kf- 
qiiels  furent  contraints  de  le  faire.    Oi\ 
loiia  fort  Monfieur  Lambert  de  cette  a- 
étion ,  &  on  blâma  Monfieur  de  GafiÂon 
d'avoir  voulu  entrer,  puilt^u'il  n'y  a  que 
le  premier  Régiment  qui  doifentrer  dans 
«neplaceconquile  ,  quand  il  cil:  afiezfors 
pour  la   garder.    Le  Gouvernement  fut 
donne  à  Monfieur  de  Grançay  ,  &;  le  com- 
mandement de  l'Armée  à  Meilleurs  d'El- 
bœuf  &  de  Gallion  ,  qui  après  avoir  fait  1 
abattre  les  hgnes  ,  marchèrent  vers  Aire  , 
©ù  l'on  fit  faire  un  tort  Royal ,  duquel  on 
donna  le  gouvernement  à  Monfieur  de 
Manikan. 

Cependant  Monfieur  de  Gafnonfîtuna 

courte  de  quinze  jours  ou  trois  femaitie3 

dans  le  pais  ennemi  ;  Se  pendant  qu'il  ctoit 

dehors,  le  £èu  prit  à  l'Abbaye,  dans  la^ 
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quelle  Monficur  d'Elbœuf  écoit  logé  avec 
«out  l'aigenc  dcrArmëe,  &  même  celuy 
qu'on  avoit  envoyé  pour  payer  les  ou- 
vriers qui  travâilloient  au  tort.  Ce  feu  prit 
vis-à-vis  de  la  chambre  où  etoic  le  Payeur 
oui  avoitamené  la  voiture  j  ce  que  voyant, 
je  me  jettai  promptemenc  dans  la  cham- 
bre du  Payeur,  avec  deux  Sergens  du  Ré- 
giment de  Piedmont.  J'enfonçai  les  ba- 
rils dans  Icfquels  e'toit  l'argent ,  &  nous 
Icjettâmesparla  fenêtre,  au  pied  de  la- 
quelle étoient  Monfieur  d'Elbœuf  &  le 
Treforier  ,  &  le  Régiment  de  Piedmont 
derrière  eux  en  bataille.  Les  deux  Sergens 
Se  moy  faillîmes  à  être  brûlez.  Apres  qu'on 
eut  ramallé  tout  l'argent,  il  ne fe  trouva 
que  deux-mil  livres  de  perte.  Je  jettai  aulli 
la  calTettc  du  Treforier,  où  Croient  tous 
ies  papiers,  &  cent  millivrescnor.  Pen- 
dant le  temps  qu'on  conftruifoit  le  fort, 
je  fis  faire  une  digue  au  droit  de  faint  Gil- 
les, qui  fubfifte  encore,  C'eft  un  fort  bea* 
travail ,  qui  n'a  coiité  au  Roy  que  douze 
cens  ecus;  elle  fut  faite  par  le  Régiment 
de  Molondin.  MelFieurs  d'Elbœuf  &  de 
Gaffion  ne  s'accordoient  pas  bien  cnfem- 
blc.  Monficur  de  Villemontee  qui  e'toit 
Intendant ,  &  moy  ,  nous  trouvions  tous- 
les  jours  en  peine  de  les  mettre  d'accord. 
Le  fort  étant  en  défenfe ,  on  y  laifla  Mon- 
sieur de  Manikan  avec  des  troupes.  Mon- 
1-eur  le  Marquis  de  Themincs  y  voulut  de- 
aiieurer  avec  le  Régiment  de  Navarre  j  Se 
Weux  mois  aprc's  allant  en  parti  dans  le 

païs, 
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païs ,  il  y  fut  tué.  Quand  Meflieurs  d'El- 
bœuf  ScdeGaflion  furent  arrivez  à  Paris, 
la  Reine  les  fît  accommoder.  Il  y  avoit  eu 
cjuclquc  appel  fait  àMondeur  cîc  Gaffioii 
par  Monficur  de  Moiitdejeu ,  de  la  part  de 
Monlieur  d'Elbœuf. 

T7  N  l'annife  1^45.  Monfîeut  revint  eu 
Flandres  pour  commander  l'Armée. 
Nous  prîmes  Bourbourg  ,  où  le  Baron 
Doiian  commandoit,  &  Lillcrs  &  Bcrhu- 
ne  )  aprc's  quoi  Monfleurfe  retira,  Met- 
ficurs  de  GalTion  &  de  Ranrzau  comman- 
dèrent. Nous  fûmes  à  Ethcr  &  à  Armcn- 
tieres  ,  où  l'on  mit  Monfieur  du  Pleills 
Belliere  ,  &  de  là  nous  allâmes  fur  le  ca- 
nal de  Bruges  ,  pour  joindre  Monfieur  Is 
Prince  d'Orange,  qr.i  ne  le  pouvoir  pafi 
fer,  attendu  que  les  ennemis  en  dc'fen- 
doient  le  palfage.  Ce  fut  pour  lors  que 
Monfieur  de  Gafiîon  fie  attaquer  un  fort 
par  fes  Gardes  j  le  Régiment  de  Piedmonc 
en  attaqua  un  autre  ,  &  tous  les  deux  fu- 
rent pris  fans  refiftance  ,  &  en  prefencc  de 
l'Ecuyer  de  Monfieur  le  Prince  d'Oran- 
ge. L'on  abattit  les  bords  du  canal  d'un 
côté  &  d'autre,  nos  Généraux pafierent 
avec  de  la  cavalerie ,  &  furent  au  quar- 
tier de  Monfieur  le  Prince  d'Orange  ,  qui 
futfurpris  de  les  voir.  Ils  refolurent  qu'il 
vicndroit  palfer  l'Efcaut  &  aflieger  Vet., 
&  nos  foldats  palTerent  le  canal  de  Bruges 
à  la  nage,  pour  empêcher  ceux  qui  étoieut 
dans  le  fort  de  fe  pouvoir  fauver. 
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E  ?  ^  ^1^*  J^  rendez-vous  de  l'Armce  de 
ion  Alteflc  Royale, fut  aux  environs  de 
Oeronne.  Mcnlieur  le  Duc  d'Enehicn 
en  conimandoii:  une  autre  ,  &  les  deux 
fe  joignirent  au  pont  Aventin  ,  &  baille- 
leut  jaloufie  aux  places  circonvoilines. 
On  marcha  droit  à  Launoy ,  que  l'on  prit, 
ec  enfuite  on  fut  alFicgcr  Courtray.  On  fit 
Ja  ligne  de  circonvalation  en  dilicrence. 
Les  ennemis  vinrent  peut  fecourir  Ta  pla- 
ce, &  fe  campèrent  du  côté  du  quartier 
lie  Monfieur  de  Gaflîon.  Leur  camp  vc- 
iioit  jufques  auprès  de  celuy  de  fon  Al- 
îefie  Royale  ,  fous  lequel  commandoit 
Moniieur  de  Rantzau  ,  qui  étoit  à  la  por- 
rée  de  la  carabine.  Il  s'y  retranchèrent, 
&.  mirent  même  du  canon  en  batterie  qui 
Lattoit  dans  nos  camps,  attendu  que  leur 
3jgiie  c'toit  fur  une  hauteur  ,  où  l'on  fut 
contraint  de  faire  faire  des  épaulemeiî» 
pou^r  mettre  la  cavalerie  derrière.  L'on  ne 
îaiiîa  pas  de  Continuer  toujours  la  tran- 
chée ;  de  les  ennemis  voyant  qu'ils  ne  pou- 
-v^oient  pas  entreprendre  de  forcer  la  ligne, 
demandèrent  fufpenfion  d'armes.  J'ctois 
allé  viiitcr  les  Gardes  ,  lors  qu'un  Trom- 
pette des  ennemis  fit  une  chamade.  On 
envoya  voir  ce  que  c'étoit.  II  vint  ,  & 
montra  fon  palTeport  en  Langue  Alleman- 
de ,  par  lequel  il  demandoit  la  fufpeu:- 
4ion  d'armes.  Je  meaai  ce  Trompette  au 
logis  de  fon  Alceffc  Royale  ,  qui  etoit 
pour  lors  d^us  içcoufcil  avec  McfEeurs 
■.    :      '  "  "        les 
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les  Maréchaux  de  Gran^mont ,  de  Gaïïioii 
&  de  Rantzau.   Monfitur  de  la  Rivière  y 
étoic  aulfi.    Je  gratai  à  la  porte  de  la  cham- 
bre.   Monfieur  de  la  Rivicre   m'ouvrit» 
&  me  demanda  ce  que  jevoulois.  Jeluy 
dis  que  j'amenois  un  Trompette  des  en- 
nemis ,qui  venoit  pour  demander  fufpen- 
Con  d'armes.  li  fe  mit  en  colère,  &c  me  die 
qu'on  ne  fe  mocquoit  pas  de  Ton  Altefle 
comme  cela.   ]e  luy  re'pOndis,  je  ne  me 
mocquc  point  de  ibn  AltefTe.     J'entrai 
dansleConfcil,  &  dis  à  Monfieur  :  Voila 
le  pafleport  qui  cft  en  Allemand  ,  que  vô- 
tre Altefle  le  fafl'e  lire  à  Monfieur  de 
Rantzau,  il  vous  dira  s'il  cft  vrai,  Moiu 
fieur  de  Rantzau  leur  dit,  après  l'avoir 
lu,  qu'il  étoit  vray.  Monfieur  me  com- 
manda d'aller  dans  les  quartiers  ,  dire 
qu'on  ne  tirât  point  ;  ce  que  je  fis.  Etant 
de  retour  ,    fon    Altefle  me  demanda, 
qu'eft-cc  que  cela  veut  dire,  queks  en- 
nemis veulent  fufpenfion  :-  Je  luy  repar- 
ais, Monfieur,  aflùrc'ment  qu'ils  fe  veu- 
lent retirer  ,  Se  fe  retireront  un  belle  nuir, 
fans  que  vous  puiflîez  vous  en  apperce- 
voir.  Monfieur  de  la  Rivière ,  qui  avoit 
toujours  grand'pcur  ,    dit  :    Qu'il  vou- 
droit  qu'ils  fuflcnt  de'ja  retirez  ,  &  qu'on 
ne  leur  eut  rien  fait.    La  place  capitula 
deui:  nuits  après.    Les   ennemis  muent 
deux  pièces  de  bois  dans  les  embrazures 
de  leur  batterie  ,  retirèrent  leur  canon,  & 
ne  laiflerent  qu'en  deux  endroits  une  pe- 
tite pièce  pour  fcxvir  à  l'infanicnc  qui 
-      .     '  L  7    "  iai- 
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faifoit  la  rerraite.  On  jugeafur  les  huità 
neui  heures  qu'ils  fe  retiioient,  &  on  fit 
prendre  les  armes  dans  les  quartiers  pour 
tâcher  de  les  fuivre.  Leur  infanterie  étoie 
déjà  bien  avance'c  ,  parce  qu'elle  s'e'toic 
retirée  à  lafourdinc.  La  cavalerie  de  leur 
arriere-garde,  fe  ritiraavcc  des  moufque- 
taires  qu'elle  avoir  aux  aîles  des  clca- 
drons.  Quand  nos  troupes  furent  fortics 
des  lignes,  &  mifes en  bataille  ,  les  enne- 
mis étoient  déjà  à  deux  lieues  de  là.  Mon- 
lîeur  les  voulut  fuivre  avec  l'Armée.  On 
marcha  après  eux,  ayant  laiflé  un  bonne 
»arnifon  dans  Courtray.  Monfieur  de  la 
Rivière  qui  apprehendoit  un  combat,  y 
demeura.  Nous  fuivîmes  l'Armée  des  en- 
nemis jufques  auprès  de  Bruges  ,  où  l'on 
fit  un  pafl'age  furie  canal.  Le  fils  de  Mon- 
fieur le  Prince  d'Orange ,  vint  voir  Mon- 
fieur dans  fon  quartier  ;  &  y  coucha.  Le 
lendemain  il  retourna  trouver  fon  père, 
&  revint  au  quartier  de  fon  AltefTe  Roya- 
le ,  oii  il  fut  refolu  de  donner  des  troupes 
à  Monfieur  le  Prince  d'Orange ,  afin  d« 
faire  diverfion  d'armes;  &  après  que  les 
troupes  l'eurent  joint  ,  l'Armée  revint 
vers  Hefter  ,  &  marcha  à  Bergues  ,  que 
l'on  aflîegea,  &  que  l'on  prit  en  vingt-qua- 
tre heures.  L'on  mit  en  fuite  le  fiege  de- 
vant Mardik  ,  &  l'on  m'envoya  comman- 
der dans  Bergues  ,  avec  le  Régiment  d'in- 
fanterie de  Jonfac  ,  &  deux  Compagnies 
SuilTez  qu'on  me  donna.  Pendant  le  fiege 
de  Mardis  ,    qui  dura  quinze  jours  ae 

tran- 
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tranchée  ouverte,  parce  que  les  ennemis 
ayant  nombre  de  troupes  dans  DunKer- 
c]ue  ,  faifoient  entrer  tous  les  jours  trois- 
mille  homme  dans  MardiK,  lefqucls  apre's 
as'oit  fait  leur  vingt- quatre  heures  de  gar- 
de ,  fortoient  pour   s'aller  rafraîchir  à 
DuHKcrque.    Mais  pour  empêcher  cela, 
on  fit  tant  avec  l'Amiral  Tromp  ,    qui 
commandoit  l'Arme'e  navale  des  Hollan- 
dois  ,  qu'il  s'approcha  fi  pre's  de  MardiK 
&  duportde  DunKcrque,  qu'il  n*en  pou- 
voir rien  fortir.   Dans  ce  temps  Monfîeur 
de  Lambois  &  le  Marquis  de  l'Aide  ,  qui 
croient  dans  Dunaerque  ,    formèrent  le 
defl'eiu  de  me  venir  enlever  d'emblée  dans 
Bergues  ;    &  fans  un  habitant  qui  m'en 
avertit^  la  chofe  auroit  reiilli  comme  ils 
l'avoieut  prcjettéc.    Ils   dévoient  venir 
avec  trois  pontons  ,  fur  chacun  dcfquels 
il  y  avoir  des  pièces  de  canon  ,  &  des  ma- 
driers devant  les  pièces  pour  les  parer  des 
coups  de  moufquet  ,  fçachant  bien  qu'il 
n'y  avoir  qu'un  feul  endroit  où  l'on  p\u 
pofer  une  pièce  on  deux  de  canon  pour  ti- 
rer fur  le  canal.  Ils  avoient  quatre-mille 
hommes  d'infanterie  dans  Icsbelandres  , 
&  tout  celae'toitforti  deDunKerque,  & 
venoit  à  un  fortque  les  ennemis  tendent 
entre  DunKcrquc  &  Bergues.    Je  n'avois 
pas  pour  lorscent  hommes  dans  la  place  ; 
c'étoit  environ  les  ncut  heures  du  matin  , 
parce  que  j'avois  envoyé  les  autres  pour 
faire  des  fafcines  ,   des  pieux  &  des  ga- 
bions. La  première  chofe  que  je  fis ,  fut 

de 
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defaireparcir  un  Tambour,  fous  prétex- 
te d'aller  trouver  Madame  d'Arfcor,  qui 
deux  jours  auparavant  m'avoit  demande' 
un  palTeport  pour  envoyer  à  Quevocarr, 

3ui  e'toit  un  Avocat  qu'elle  dcmandoit.  Je 
is  au  Tambour,  nuand  tu  arriveras  au- 
pre's  du  fort ,  on  te  bandera  les  yeux.  Tu 
leur  diras,  vous  n'avez  que  faire  de  n:e 
handef  ,   Monfieur  le  Gouverneur  fçait 
bien  que  vous  allez  pour  le  prendre,  &: 
que  vous  avez  des  pontons  où  il  y  a  du 
canon  ;  que  vous  voulez  battre  la  murail- 
le ,  qui  eft  entre  le  canal  &  la  ville,  parce 
qu'elle  eft  fort  foiblc  ,  &  jetter  les  portes 
à  bas.    Il  a  bien  remédie' à  cela,  il  a  mis 
quantité  de  fumiers  derrière  les  portes  ,  & 
Je  long  de  la  muraille  du  canal ,  &  deux 
pièces  de  canon  vers  la  butte  des  Capu- 
cins.   Les  Regimens  de  la  Marine  &  de- 
Noirmouftier ,  font  entrez  cette  nuit  dans 
Bcrgues,  avec  le  Régiment  de  cavalerie 
de  Monlieur  de  Rantzau.  On  le  mena  au 
fort  les  yeux  bandez.  Monfieur  le  Mar- 
quis de  l'Aide  luy  demanda  où  il  allait. 
Monfieur  ,    dit- il  ,  j'ai  un  pafl'eport  du 
Gouverneur  pour  aller  à  DunKerque.  Il 
le  prit ,  &lelùtj  &  après  illuy  deman- 
da ce  que  je  faifois  ,    fi  j'éto^is  toujours 
bien  alerte.  Il  luy  répondit ,  Monfieur , 
je  vous  répons  qu'oiiy,  il  n'a  guère  dos- 
mi  la  nuit,  il  fçait  que  vous  avez  defTein 
de  le  prendre,  il  a  bien  des  troupes  qui 
luy  font  arrivées  de  l'Armée.  Il  luy  de- 
manda quelles  troupes  î  (quoy  qj'il  l'eût; 

bien 
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bien  fçù  par  celui  qui  luy  avoit  mène  le 
Tambour.)  Il  luy  dit  la  même  chofe. 
Quand  ils  eurent  dcmeurc-là  trois  hcu- 
les  ,  ils  tinrent  confeil  ,  &  fc  retirèrent 
à  DunKcrque.  Monficur  d'Aumont  qui 
avoit  intelligence  dans  la  place  ,  fut  aver- 
ti de  la  fortic  des  troupes  pour  venir  à 
Ecrgues.  11  en  donna  avis  à  Monfieur  le 
Duc  d'Orléans.  Cependant  il  arriva  à. 
Monfieur  de  Rantzau  deux  cavaliers  que 
je  luy  envoiai ,  par  le  moyen  defquels  je 
Juy  marquois  tout  le  deffein  des  ennemis  > 
&  le  bcfoin  que  j'avois  de  troupes  pour 
me  parer  d'une  infultc.  Il  e'toit  en  rc* 
joiii fiance  ,  &  me  manda  que  je  ne  me 
mifie  pas  en  peine;  que  fi  les  ennemis  ve^ 
noient  ,  il  feroit  bien-tôt  à  moi.  Mon- 
fieur fit  plus  que  cela  ,  car  il  m'envoya  lc& 
Regimens  de  la  Marine  &  deNoirmou-: 
ftier,  comme  je  les  avois nommez»  fans 
fçavoir  néanmoins  fi  on  me  lescnvoîroit, 
avec  le  Régiment  de  cavalerie  de  Mon- 
fieur de  Rantzau.  Monfieur  de  Noirmou- 
ftierararivala  nuit  fuivante  fur  la  minuit, 
quiconduifoit  ces  troupes. On  meleslaif- 
fa  trois  jours  durant ,  au  bout  defquels  eli 
les  fe  retirèrent,  &  MardiK  fe  rendit,oii  ils 
furent  faits  prifonniers  de  guerre,  parce 
qu'ils  ne  pouvoient  plus  avoir  de  vivres  , 
rien  ne  fortant  de  DuuKerque.  Apre's  la 
prife  de  cette  place,  fon  Altefi'e  Royaje  s'en 
retourna  à  Pans,  &  en  fit  donner  le  Gou- 
vernement à  Monfieur  de  Clanku.  •  ; 
Monfieur  le  Duc  d'Enghien, apre's  avoir 

raie 
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lafé  les  lignes  autour  du  fort  de  MardiK  , 
palFa  par  Bergues  ,  &  demeura  deux  ou 
trois  joursàHonfcaut ,  &  dclàprit  Fur- 
ncs,  qu'il  fortifia.  Il  y  mit  pour  Gouver- 
neur un  nommé  le  Boucquet  avec  fon  Ré- 
giment d'infanterie  ,  &  revint  droit  à 
DunKcrque  ,  qu'il  affiegea.  Il  eut  bien 
de  la  peine  à  le  prendre  ,  la  faifon  étant 
fort  avance'e.  Il  y  avoit  beaucoup  de  ma- 
lades &  de  blelTez  dans  l'Armée  :  tous  ces 
gens-là  venoient  dans  Bergues  ,  ou  Tair 
étoit  fi  infedé,  qu'on  faifoit  de  grands 
trous ,  dans  lefquels  on  en  mettoit  vingt- 
cinq  ou  trente  a  la  fois.  C'étoit  fur  Jafiii 
du  mois  de  Septembre,  qui  eft  le  temps 
où  les  vents  font  les  plus  grands  ,  &  la 
mer  la  plus  haute;  cela  dura  jufqucsàla 
xni-Odobrc.  L'Amiral  Tromp  fe  vouloit 
retirer  avec  les  vaifleaux  »  ayant  reçu  or- 
dre de  Meflîcurs  les  Etats  de  le  faire  ;  mais 
Moufieur  le  Prince ,  foit  par  amitié  ou  par 
l'argent  qu'il  luy  donna ,  le  fçût  fi  bien 
ménager,  qu'il  le  fit  demeurer.  Ilfemit 
avec  quatre  grands  vaifTeaux  fur  l'embou- 
chure du  canal,  dcforteque  ^ionfieurlc 
Marquis  de  l'Aide  fut  obligé  de  fc  ren- 
dre, étant  hors  d'efperance  de  fecours  de 
mer  ni  de  terre.  Il  eut  une  capitulation, 
auflî  avantageufe  qu'il  la  pouvoir  fouhai- 
ter,  &  il  fornt  avec  beaucoup  de  canon. 
Il  y  avoit  un  article  dans  la  capitulation  > 
qui  portoit  qu'on  fe  rendroit  réciproque- 
ment les  prifonnicrs  qui  avoicnt  été  pris 
de  part  &c  d'autre  pendant  le  fiegc.  Mon- 

fieui: 
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ficur  le  Marquis  de  l'Aide  paiïant  au  mi- 
lieu de  l'Arme'e  ,  où  e'toit  Monfieur  le 
Prince  ,  après  l'avoir  faliie' ,  Monfieur  le 
Prince  luy  témoigna  beaucoup  d'amitié  Se 
^eftimc  ',  l'embrafla  ,  &  luy  demanda: 
Monfieur,  vous  a-t-on  rendu  lesprifon- 
niers  qu'on  vous  a  pris  ?  II  répondit  qu'il 
en  reftoit  encore  fix  a  rendre ,  qui  avoient 
été  pris  par  les  gens  de  Monfieur  de  Gaf- 
fion  ;  cela  fâcha  Monfieur  le  Prince.  II 
apella  Monfieur  de  Galîion ,  &  luy  deman- 
da pourquoi  il  n'avoit  pas  rendu  ces  fol- 
'dats  ?  Il  dit  cela  avec  aflcz  de  fierté.  Mon- 
fieur de  Gaffion  luy  répondit  aulfi  un  peu 
fièrement.  Monfieur  le  Prince  fe  tourna 
vers  luy,  &  luy  dit:  Monfieur  de  Gafficn, 
rendez  les  prilonniers  que  vous  ayez,  Se 
les  rendez  tout  prefentemcnt  j  quand  je 
commande  quelque  chofc,  je  veux  qu'on 
m'obeïfle  ,  &  vous  ferai  obcïr  ,  auffibieu 
que  le  dernier  homme  de  l'Armée.  Cela 
choqua  fort  Monfieur  de  Gaflîen.  Le  len- 
demain il  prit  une  partie  de  fon  Régiment 
de  cavalerie,  &  s'en  alla  dans  Courtray. 
Monfieur  le  Prinre  fit  mettre  une  bonne  & 
forte  garnifon  dans  Dunkerque.  Monfieur 
de  Rantzau  en  fut  fait  Gouverneur  ,  &  on 
joignit  le  Gouvernement  deEergues  à  ce- 
luy  de  Dunkerque,  parce  que  Dunkerque 
eft  de  laChaftellenie  de  Bergues  ;  &  que 
de  tout  temps  immémorial  ,  ceux  qui  ont 
commandé  dans  Bergues  ,  ont  toujours 
e'té  maîtres  de  l'éclufe  qui  tient  aux  portes 
de  Dunkerque,  qui  eft  celle  par  laquelle 

on 
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on  fait  entrer  la  mer  pour  inonder  tout  le 
païs  quand  on  le  veut.  Mondcur  le  Prince 
le  retira  avec  l'Arme'e  vers  CaG'cl  -,  on  cnr 
«le'taclia  des  troupes  ,  3c  l'on  mit  deux 
grands  convois  dans  Courtray. 

T  'Anne'e  fuivante  1647.  on  donna  !« 
commandement  de  l'Arme'e  de  Fla.i-- 
dres  à  Meilleurs  les  Maréchaux  de  Gaiïion 
&  de  Rantzau.  Les  ennemis  ic  mirent  en 
campagne  de  bonne-heure,  &  ailiegerenc 
Armentieres.  Mcflicurs  les  Généraux  mar- 
chèrent pour  la  fecourir ,  mais  ils  ne  le 
purent.  La  ville  fut  prife,  &  tout  ce  qui 
étoit  dedans  fut  fait  prifonnier  de  guerre. 
Mefficiî'^s  de  Gaflîon  &  de  Rantzau  fc 
brouillèrent  enfemble.  11  fallut  que  fon 
AltefTe  Royale  les  accommodât  ;  &pour 
cet  effet  clic  vintjufquesàDourlans.  Les 
ennemis  afficgerent  Landrecy.  Moniîcur 
d'Eudicourt  cmi  en  e'toit  Gouverneur  la 
détendit.  Ils  nrent  leurs  lignes  fort  bon- 
nes &c  bien  fortes.  Il  vint  un  ordre  à  nos 
deux  Généraux  d'aller  fecourir  la  place, 
nous  marchâmes  jufqucs  à  Horn  &  Cafiil- 
lon.  AuiTi-tô:  que  nous  fîimes  arrivez,  on 
fit  faire  quantité  de  fafcines  pour  combler 
les  lignes  ,  &  on  donna  l'ordre  pour  les 
attaquer  fur  la  minait.  Tous  les  gens  com- 
mandez e'cant  de'tachez  des  bataillons, 
s'apprêtèrent  pour  marcher.  Monfieur  de 
Gallion  fe  recira  en  une  des  maifons  de 
Caftillon,  où  en  une  demi-heure  il  fît  fon. 
leftament ,  duquel  on  s'efl  fer  vi  à  fa  mort. 

En 
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En  ce  temps-là  Monficur  de  l'Aiîglce  Ma- 
réchal des  logis  ,  camps  &  Armées  du 
Rov  ,  arriva,  &  vint  loger  dans  ma  tente. 
Il  porroit  ordre  de  ne  point  attaquer  les  li- 
gnes ,  mais  bien  d'envoyer  un  homme 
•dans  la  place  ,  dire  à  Moufieur  d'Eudi- 
court  qu'il  tint  ie  plus  long-temps  qu'il 
pourroit.  Ordre  à  Monfieur  de  Rantzau 
de  marcher  du  côte'  de  la  mer,  pourvoir 
s'il  ne  pourroit  pas  furprendre  quelque 
place  dégarnie,  &  à  Monfieur  de  Gaflion 
de  s'aller  poOer  vers  Lille.  Monfieur  de 
Rantzau  marcha  depuis  Landrecy  jufques 
àDixmude,  à  travers  le  pais.  Nousyar- 
rivâmes  en  quatre  jours  &  demi,  nous  prî- 
mes la  place  en  vingt-quatre  heures  ,  où 
il  me  mit  pour  y  commander ,  &  le  Régi- 
ment de  Piedmont  en  garnifon.  Nous  prî- 
mes aullî  le  fort  de  Laquenoc  ,  &:  nous 
nous  rendîmes  maîtres  de  tous  les  canaux> 
ou  font  les  guindailles  pour  palîer  les  bat" 
teaujc  qui  Tiennent  de  Dunkerque ,  &  nous 
nous  rendîmes  maîtres  de  ces  canaux  ,  fai- 
fant  pai'fer  nos  fcldats  à  la  nage ,  ayaiic 
kurs  lufils  attachez  derrière  le  dos. 

Durant  ce  temps-là  Monfieur  de  Ga(^ 
fioii  prit  la  BalTe'e  en  deux  jours  ,  &  moy 
je  fis  fortifier  Dixmude,  &  y  fis  faire  une 
belle  Se  bonne  contrefcarpebien  paliiradée. 
Monfieur  de  Rantzau  vint  voir  en  quel  c- 
tat  e'coit  la  place  ,  &  Monfieur  de  Bergerec 
l'ail*  trouver,  pour  fçavoir  quelles  con- 
tributions on  pourroit  prendre  à  caufe  de 
Dixnaudc  II  fe  trouvé)  après  avoir  bien. 

cher- 
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cherché ,  qu'il  n'y  avoit  rien  au  deçà  du 
canal  de  Bruges  c|ui  ne  fit  des  contribu- 
tions aux  François  j  &  au  delà  du  Canal , 
tout  contribuoit  aux  Hollandois.  Après 
cela  Monficur  de  Rantzau  voulut  faire  une 
cntrcprife  fur  Ypres  ,  mais  on  ne  la  fit  pas. 
II  y  a  une  chofe  à  remarquer  à  Dixmudc, 

3UC  c'eft  un  des  plus  beaux  poftes  du  mon- 
c  pour  y  faire  une  bonne  place.  Il  y  a  un 
pont  fur  IcCanalquivaàLaquenoc,  qui 
a  plus  de  foixante  pieds  de  long  i  &lor[^ 
que  vous  ôtez  un  vcrouil  du  lieu  où  il  eft 
attachc'r  il  cft  fur  des  pivots  du  côte'  delà 
ville  ;  pour  peu  que  vous  le  touchiez  il 
tourne ,  &  fe  range  de  l'autre  côté  du  Ca- 
nal; &  avec  une  grolle  chaîne  &  un  cadc- 
nat,  vous  l'attachez.  11  y  a  une  demi-lu- 
ne au  bout  de  ce  pont  au  delà  du  Canal ,  où 
on  tenoit  vingt  hommes  en  garde  pendant 
la  nuit.  Le  lendemam  comme  onouvroit 
les  portes  de  la  ville,  on  alloitàccpont, 
un  homme  fe  mettoit  deflus ,  &  un  autre 
le  poufîbit.  &  il  le  rcmettoit  à  fa  place.' 
Tous  les  chariots  &  les  plus  gros  canons 

Î)aflroient  defliis.  Ce  tournement  de  pont 
è  faifoit  à  caufe  du  paflage  des  bclandres  , 
pour  aller  au  Saxe  de  Bourgingucn. 

Au  commencement  de  Novembre  il  j 
ftvoit  quantité'  de  vins  à  Nieuport ,  que  les 
Marchands  avoient  fait  arriver.  On  m'of- 
frit deux  piftoles  pour  le  paifagc  de  cha- 
que pièce.  II  y  en  avoit  plus  de  cinq  mille. 
l'cHYoyai  avertir  Monueur  Je  Rantzau  de 
l'oiFcc  qu'on  me  fàfoic.  Il  m'écrivit  une 

Ict- 
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lettre,  par  laquelle  il  me  manda  qu'il  ne 
Touloit  point  qu'on  en  laifîât  palier  aucu- 
ne; que  fi  CCS  Marchands  vouloient,  il  en 
laifleroit  Gartir  de  Dunkerque  pour  aller  à 
Yprcs  &  dans  le  pais.  Je  leur  montrai  la 
lettre.  Ils  me  dirent  qu'Us  n'ofoient,  ic 
<juc  leur  vin  feroit  confifqué  ;  ainfi  ce  mar- 
che ne  f«  pût  faire ,  dont  je  fus  bien  fâché, 
fçachant  bien  que  Monheur  de  Rantzau 
m'enauroit  donne'  un  tiers  ou  un  quart.  Il 
avoit  11  bien  fait  auprès  de  Monfieur  le 
Cardinal  Mazarin  >  qu'il  luy  avoit  promis 
de  tirer  Clanleu  de  Mardik ,  &  qu'il  luy  en 
doiineroit  le  Gouvernement  ,•  ce  qui  fut 
fait.  Ccluy  de  Dixmude  fiit  donné  à  Mon- 
(îcur  de  clanleu,  qui  en  vint  prendre  pof- 
felTion.  Je  dis  à  Monlîeur  de  Rantzau , 
Monfieur  de  Clanleu  aura  les  deux  pifto- 
ies  que  l'on  me  veut  donner  de  chaque  piè- 
ce de  vin  qui  cft  à  Nieuport.  Il  me  dit  qu'il 
ne  les  auroit  point  ,  qu'il  comraandoit 
dans  toutes  les  places  coiicuifcs  ,  qu'ii  di- 
roit  à  Defloges  Lieutenant  au  Régiment  de 
Piedmont ,  qui  c'toit  dansLaquenoc  ,  de 
nerien  lailTer  palTer.  Je  luy  dis  que  Laque- 
noc  dependoit  du  Gouvernement  de  Dix- 
«nude  ,  &  qu'il  faudroit  qu'il  obcït  à  fe» 
ordres.  Monfieur  de  Clanleu  me  pria  de 
vouloir  faire  un  tour  furie  rempart  avec 
luy  ;  ce  que  je  fis  volontiers.  Je  luy  fis  voir  ' 
douze  pièces  de  canon ,  &  tous  les  corps 
de  gardes  que  l'on  pofoit  la  nuit  &  le  jour. 
Je  luy  donnai  aufli  l'inventaire  de  toutes 
les  munitioas ,  tant  de  vivres  que  de  gucr- 
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rc  ,  en  la  prefence  du  Commifiairc  dcl'ar- 
tillerie  qui  demcuroit  dans  la  place.  Je  hiY 
dis  que  tout  ce  qui  ecoit  dans  le  mémoire , 
contenoit  vérité.  Je  fîgnai  le  billet,  que 
je  mis  entrefes  mains,  &le  Commifrairc 
m'en  ligna  un  autre  ,  qui  portoit  quc.je  luy^. 
avois  laifle'ce  qui  étoit  écrit  dans  le  mien  y 
Se  celuy  des  vivres  ,  des  bleds  &  des  fari-* 
nés  qu'il  avoir  dans  ce  temps-là.  Monficuit 
de  Rantzau  partoit  pour  aller  à  Furncs; 
J'e'tois  prefle  d'aller  avec  luy  ,  crainte  d'ê- 
tre pris  étant  fcul.  Monlieur  de  Clanleu 
me  pria  de  luy  dire  ce  qu'il  falloir  faire 
pour  conferver  la  place.  Je  luy  dis  qu'en 
i'e'tat  où  e'toicnt  les  affaires,  le  moyen  de 
la  bien  conferver,  e'toit  de  prier  les  Rois 
4e  France  &  d'Efpagne,  de  ne  l'en  vouloir 
j)as  tireri  que  le  premier  qui  voudroit  qu'il 
enfortit,  l'eu  fortiroit.  J'allai  joindre  cii 
diligence  Monfîeur  de  Rantzau  qui  e'toit  st 
un  quart  de  iieuë  de  Furncs  ,  où  citant  ar-4 
rive',  j'apperçûs  un  courrier  du  Roy  ,  qu» 
portoit  ordre  a  Monfîeur  de  Rantzau  d'al- 
ler commander  l'Armce  de  Monfieur  le 
Maréchal  de  GafHon ,  qui  étcit  au  fiege-' 
de  Lens  ,  où  il  avoir  été  li  fort  blefTé ,  qu'ils 
mourut  Quinze  jours  après  fa  blclTure  dans 
la  ville  d'Arras,  où  il  s'étoit  fait  porter.' 
Wonfieur  de  la  Fueillade  fut  aulfi  tue  à  ce 
fîege.  Je  fortis  de  Diïmudc  le  Jeudi,  & 
le  Lundi  d'après  les  ennemis  l'afùegerent , 
&  le  prirent  en  neuf  jours.  Monlieur  le 
Cardiual  témoigna  d'être  fâché  de  ce  que 
Itlooficur  de  Ràmzau  in'^\oic  ir.cné  avec 
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luy>  &  de  ccquc  jen'étoispasdemcurcà' 
Dixmudc  arec  le  Reçrimeuc. 

"P  N  l'année  164S.  Monfîcur  le  Piincc 
commanda  rArme'e  ,  &  vint  pour  aP 
fieger  Ypres.  Les  troupes  qui  e'toient  die 
côte  de  la  mer  ,  eurent  ordre  de  le  Joindre. 
Moniteur  deRantzau  les  commandoit.  Il 
m'envoya  dire  que  j'allalle  avec  le  Régi- 
ment de  Piedmont ,  &  trois  autres  Rcgi- 
mcn«  d'infanterie ,  faire  un  pont  pour  paf- 
fcr  l'Armée  ,  &  aller  i  Ypres  j  ce  que  je, 
iij.  Cmq  Regimcns  de  cavalerie  ,  me  vin- 
rent joindre  au  pallage  de  la  rivière  qui  ve- 
noit  du  Boulonnois.  Monfieur  de  Rant- 
zau  prit  deux-cens  chevaux  &centmou-_ 
fquetaires,  5c  marcha  droit  à  Ypres.  lÉ 
alla  loger  à  une  lieuë  &  demie  de  la  place», 
ou  il  arriva  vers  la  minuit.  J'allai  avec  les 
troupes  loger  àVoiftou,  où  j'arrivai  fort 
tard.  C'eit  un  fort  beau  lieu,  oùilyalcs 
plus  belles  allées  &:  les  plus  belles  irtuës 
que  l'on  voye  dans  pas  une  des  maifons  de 
Flandres.  Madame  la  Comtelfe  de  Voi- 
ftou  qui  étoit  une  fort  belle  femme  ,  mç. 
vint  prier  de  ne  pas  loger  chez  elle.  J'eus 
grand  déplaifir  de  ne  luy  avoir  pu  accor- 
der fa  demande  ,  mais  nous  n'y  demeurâ- 
mes que  quatre  heures.  Il  étoit  dix  heure» 
du  foir  quand  nous  y  arrivâmes  >  &  j'en 
partis  à  deux  heures  du  matin.  Elle  ap- 
prchcndoit  qu'on  ne  coupât fes arbres.  Se 
qu'on  ne  ruinât  quelque  raailbn  ;  ce  qui 
luy  cAufa  pendant  le  temps  que  nous  lu- 
M  mes- 
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mes-là,  une  grande  inquiétude.  Le  ma- 
tin el  le  vint  voir  toutes  les  troupes  >  &  f  ut 
bien-aife  dece  qu'on  navoit  fait  aucun  de'- 
gât  fur  fcs  terres.  Elle  me  fît  cent  compli- 
mens  &  cent  amitiez  ,  Se  me  dit  qu'elle 
yoyoic  bien  que  nous  allions  à  Ypres , 
qu'elle  me  prioit  d'avoir  foin  defamaifou 
quand  nous  y  ferions  j  ce  que  je  luy  pro- 
mis de  faire  ,  en  cas  que  nous  entralîlons 
dans  la  ville.  Je  marchai  avccl'Arme'e,  & 
nous  arrivâmes  à  huit  heures  du  matin 
devant  Ypres  ,  où  l'Armée  de  Monfieur  le 
Prince  fe  rendit  à  la  même  heure.  jLe  quar- 
tier de  MonfieurdeRantzau  étoit  ducôte 
de  Flammartin  ,  feparé  des  trois  autres 
quartiers  par  le  Canal  qui  vient  du  Saxe  de 
Bouginguen.  Monlieur  le  Prince  avoit  un 
grand  quartier.  Monfieur  de  Paliuauqui 
^toit  Gouverneur  de  Courtray  ,  fut  nom- 
mé Lieutenant  General  cette  année-là  ,  6c, 
eut  ordre  de  fervir  dans  l'Armée  devant 
Ypres  ,  afin  d'avoir  l'honneur  de  com-; 
mander  un  quartier  qui  portât  fon  nom» 
Il  tira  de  Courtray  trois-  mille  hommes  des 
meilleurs  qu'il  eut  dans  fa garnifon  qu'il 
mena  au  camp,  Se  fervit  au  préjudice  de 
Monfîeur  delà  Fcrté  Imbault,  quiétoit 
ancien  Lieutenant  General.  Il  eut  un  quar- 
tier qui  porta  fon  nom,  comme  il  l'avoit 
fouhaicé ,  mais  il  luy  coûta  bonne. 

pEndant  le  fieged'Ypres  les  ennemis  at- 
taquèrent    Courtray  ,    qu'ils    prirent 
4'4œbléC)  &  affiegerent  la  citadelle ,  où 

il 
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il  y  avoir  uu  bâtardcau  qui  étoit  joint 
aux  remparts  de  la  ville,  &  qui  rctenoit 
l'càu  du  folTe'  de  la  citadelle.  Ils  faigne- 
rcnt  le  foflc ,  &  l'eau  fe  vuida.  Les  foldats 
du  dedans  ,  qui  n'e'toient  que  des  recrues» 
ne  voulurent  point  fc  défendre.  Ils  furent 
faits  tous  prifonniers  de  guerre.  Le  Rafle 
qui  étoit  Lieutenant  de  Roy,  fut  pris.  Se 
un  Capitaine  de  Picardie  qui  commandoic 
dans  la  citadelle.  Tout  le  reftant  des  Offi- 
ciers fut  pris  aufTi.  Ypres  fe  rendit  trois 
jours  après.  La  Reine  avoit  promis  à  Mon- 
lîeur  le  Prince  d'en  donner  le  Gouverne- 
ment à  Monfieur  de  Chaflillon.  Dans 
cette  croyance  Monfieur  le  Prince  me  fit 
prier  par  Monfieur  le  Maréchal  de  Gram- 
mont  de  vouloir  demeurer  dans  la  place 
pour  y  commander  ,  puis  Monfieur  le 
Prince  m'en  pria  luy-mcme,  &  me  dit  que 
ce  feroit  le  plus  grand  plaifir  que  je  Iuy 
pourrois  jamais  faire  ,  iS:  que  je  n'y  de- 
meurerois  qu'autant  de  temps  que  je  le 
voudrois  ;  &  comme  je  me  défendois  d'c- 
tre  Lieutenant  de  Roy  fous  perfonne, 
ayant  refufé  à  Monfieur  de  Rantzau  de 
l'être  fous  Iuy  dans  Bergues  ,  il  me  dit  que 
Monfieur  de  Chaflillon  n'y  feroit  que  ra- 
rement. Je  Iuy  répondisquccen'étoirpas 
cette  raifbn-làquim'encmpéchoit  :  vous 
dites  que  vous  voulez  m'avoir  cette  obli- 
gation ,  une  perfonne  comme  moy  doit 
être  bien-aife  de  trouver  occafion  d'obli- 
ger un  Prince  de  vôtre  condition  &:  de  vô- 
tre naiflance.  Je  Iuy  dis  que  j'y  demeure-- 
M  i  rois. 
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rois.  Il  me  donna  dans  la  place  cinq-milla 
hommes  de  pied  >  foldats  cffedifs ,  &touj 
perçant  armes,  avec  trois -cens  chevaux. 
J'cnrrai  dedans ,  &  commandai  la  garni- 
ibn.  Monfieur  le  Prince  me  défendit  d'y 
laifler  entrer  perfonnc  de  l'Armée ,  mais 
feulement  les  vivindiersquiauroient  pa£- 
feport  de  celuy  quicommandoit  le  Régi- 
ment. Le  jour  mêmeque  j'y  entrai ,  ilfc 
fit  une  gageure  dans  rÂrméc  des  ennemis 
«il»  triple  contre  le  fimple,  l'un  difoit  que 
je  ny  commanderois  pas;  ccluy  quiga- 
geoit  le  triple  contre  le  fimplc  ,  foûtenoic 
que  j'y  commandcrois  ;  &c  difoit  pour  fes 
xaifons  qu'on  me  raettou  toujours  dans  les 
places  pour  établir   les  garnifons,   &  à 
commander  dans  celles  qui  étoient  de  con- 
fcquence.  Le  Trompette  qui  vint  arec  fou 
pafleport,  dans  lequel  écoit  écrit  le  fujet 
de  fon  voyage»  fçavoir  la  gageure  ,  s'en 
retourna  tout  auffi-tôt.  Monfîcur  le  Ma- 
réchal de  Grammon:  fit  mettre  fur  le  paf^ 
fcport  ,  que  celuy  qui  avoit  gagé  que  je 
commandcrois  dans  la  place  ,  avoit  ga- 
gné,  dautaut  qu'il  étoit  bien  vrai  que  j'y 
commandois.  Trois  jours  après  Monfîeur 
ie  Prince  envoya  des   les  cinq  heures  du 
matin  fcs  Officiers  pour  luy  apprêter  à  dî- 
nerj  c'étoitle  lendemain  de  la  îéce-Dieu. 
Il  fe  trouva  tant  de  foldats  devant  la  porte 
de  la  ville  ,  qu'il  me  fut  impolfible   de 
pouvoir  faire  entrer  ùs  gens ,  les  foldats 
&  les  autres  perfonnes  qui  étoient- là  ,  ne 
%  voulant  pas  rctii^.  Je  faifois  une  garde 
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fort  cxadc  dans  Li  place.  Je  n'avois  pas  en- 
core defarme'  les  habirans  qui  etoient  en 
grand  nombre ,  je  les  avois  vu  à  la  Pro- 
cclîion  du  faint  Sacrcrr.ciîi;  le  jour  précè- 
dent ,  où  ils  c'cciem  plus  de  feize  à  dix-huic 
mille  hommes ,  tous  j^cr.s  bien  faits.  Je 
fis  redoubler  la  carde  dans  tous  les  coins 
des  rues,  &  mis  des  fentinelles  c'ioignées 
de  vingt  pas  les  unes  des  autres.  3'ouvris- 
la  porte,  &  laiflai  entrer  ce  qui e'toit de- 
vant ,  &c  par  ce  moyen  les  Officiers  de 
Monficur  le  Prince  luyaccomnîoderentà. 
dîner  dans  l'Evéché  ,  quoi  qu'il  eût  ordon- 
ne' qu'on  l'apprc'tât  chez  moy.  Le  logis 
n'e'toitpasaflezgrard,  c'ccoit  le  logis  de 
Madame  la  CorntelTe  de  Voiftou  ,  oàelle 
e'toit  aulfi  loge'e.  Lorfque  Monfieur  le 
Prince  fut  entré ,  il  me  demanda  pourquoi 
j'avois  ouvert  la  porte  à  tous  ces  2;ens  de 
l'Armc'e  ,  puifqu'il  me  l'avoit  déTendu  ? 
&  me  dit:  Vousre'pondrcz  dudefordre  (i 
l'on  en  fait.  Je  luy  répliquai  que  très- vo- 
Icntiers  ,  Se  que  j'avois  fi  bien  pofé  m* 
garde  ,  que  je  n'apprchendois  rien  ;  que 
iorfque  ceux  de  l' Armée  y  feroicnt  entrezj 
&  qu'ils  auroient  acheté  ce  qu'ils  auroient 
de  befoin,  ils  ne  vicndroicnt  pas  tous  les 
jours  devant  les  pertes  pour  entrer  dans  la 
Ville,  &  qu'ils  demcurercicnt  dans  leurs 
quartiers.  Monfîcur  le  Prince  te'moigua 
qu'il  étoit  fatisfait  de  ce  que  je  luy  dis,  ât 
par  bonheur  il  n'arriva  point  de  ccfordr^. 
Son  Alcefl'e  continuoit  quafi  tous  les  jours 
i  Ycnir  dîner  dans  la  ville.  J'avois  oublia 
M   }  de 
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de  dire  cjuc  Monfieur  le  Maréchal  de 
Rantzaus'etoit  rcdré  de  l'Armée  ,  àcaufc 
qu'il  n'avoir  pas  une  attaque,  &  que  fcs 
troupes  n'entroient  point  en  garde  à  la 
tranche'e.  Monfieur  le  Prince  melaiflale 
commandement  de  tout  le  quartier  de 
Monfieur  de  Rantzau  ,  qui  contenoit  le 
tiers  de  la  circonvalation  de  la  ville.  Les 
cnneftiis  vinrent  deux  foispour  y  jettcr  un 
fecours  ;  mais  par  le  moyen  de, la  bonne 
garde  que  nous  faifions  ,  ils  s'en  retour- 
nèrent ,  s'e'tant  contentez  de  donner  l'a- 
larme fans  nous  ofer  enfoncer.  Je  croi 
pourtant  que  s'ils  l'eulTent  entrepris  >  ils 
y  auroient  pu  réiifîir.  Monfieur  de  Rant- 
zau e'tant  arrivé  à  Ypres ,  vint  loger  chez 
mcy  ,  &  Monfieur  le  Prince  le  pria  de 
luy  donner  à  dîner.  Tout  leur  dclTein  n'é- 
toit  que  pour  voir  Madame  la  ComtefT^ 
de  Voirtou. 

Quelque-temps  apre's  Monfieur  le  Prin- 
ce revenant  dîner  dans  la  ville,  comme  il 
e'toitàl'Evêché,  un  courrier  arriva  ,  qui 
luy  apportoit  des  lettres  de  laReinc  ,  par 
lefquellcs  elle  luy  mandoit  qu'elle  étoit 
bien  fâchée  de  ne  pouvoir  accorder  le 
Gouvernement  d'Ypres  à  Monfieur  de 
ChaftiJlon  ,  ainfi  qu'elle  luy  avoir  promis, 
parce  qu'elle  étoit  obligée  de  le  donner  à 
Monfieur  de  Palluau  ,  attendu  que  Cour- 
tray  n'avoir  point  été  perdu  par  fa  faute  , 
mais  qu'elle  envoyoit  la  commifllon  pour 
moy  ,  pour  y  commander  en  qualité  de 
Lieutenant  de  Roy.  Cecce  nouvelle  furprit 
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fort  Monfieur  le  Prince.  IJ  n'y  avoit  dans 
le  cabinet  où  il  la  reçu: ,  que  Àlonfieur  le 
Maréchal  de  Grammont  &  moy.  Il  s'em- 
porra  fort  contre  Monfieur  le  Cardinal 
Mazarin  ,  2c  même  contre  Monfieur  de 
Palluau  ;  &  me  dit  :  Piiyfegur  ,  voila  vô- 
tre patente  pour  commander  icy  en  quali- 
té' de  Lieutenant  de  Roy.  Je  luy  repondis  , 
Monfieur  ,  je  n'y  demeurerai  pas,  s'il 
vous  plaît  j  Lieutenant  de  Roy,  puifcjue 
Monfieur  de  Chaflillon  n'en  efl:  pas  Gou- 
verneur, Monfieur  le  Prince  me  repartit, 
il  faut  que  vous  le  falfiez  ,  c'eft  icy  une 
place  d'miportance  ,  où  l'on  a  befoin  d'un 
homme  de  tête  comme  vous  êtes  ;  ces  peu- 
ples-cy  vous  aiment  ,  il  efl  ablolument 
necelTaire  que  vous  y  demeuriez.  Je  le 
priai  de  foulFrir  que  je  n'y  demcurafTe 
point»  n'en  ayant  accepté  l'employ  que 
pour  l'obliger  luy  feul ,  &  parce  qu'il  l'a- 
voit  ainfi  fouhaite'.  Il  me  dit ,  en  me  re- 
gardant fixement,  es-tu  bien  refoJu  à  ce- 
la ?  Oiiy  >  Monfieur  ,  luy  dis-je  ,  je  le 
fuis.  Il  me  re'pondit,  tucroyoisdonc  que 
j'e'tois  defobligé,  mais  je  t'afl'urc  que  je 
t'ai  bien  plus  d'obligation  de  ce  que  tu  n'y 
veux  pas  demeurer  ,  que  fi  tu  acceptois 
la  commilTion  que  la  Pleine  t'cnvoye  -.  mais 
je  defire  qu'en  prefence  de  Moniteur  de 
Grammont  que  voila  ,  nous  faifions  uq 
mariage  enfemble  ,  &  fi  je  veux  que  tu  njc 
le  promette,  &.  q-ic  tu  mêle  jure.  lime 
prit  la  main  2c  me  la  ferra  ;  Se  moy  tenant 
auin  la  fienne ,  il  me  dit  :  Dis  comme  moy. 
M  4  Je 
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Je  promets  à  Monsieur  le  Prince  de  le  fuj- 
▼re  ,  &  d'aller  par  tout  où  il  ira  à  la  guer- 
jc  ,  &  de  ne  l'abandonner  jamais.  Etmoy 
je  promets  aufli  à  Payfegur ,  que  par  tout 
où  j'irai  à  la  ç;uerrc ,  je  le  mènerai  toujours 
■avec  moy ,  Se  que  nous  ne  nous  feparerons 
"jinfiais.  Je  luy  répliquai  j  Monfîcur  >  trou- 
Tcz  bon  ,  s'il  vous  plaî:  ,  que  mon  fcr- 
•*ien:  foit  conditionné,  que  ce  fera  leuJc- 
ïnent  pendant  le  temps  que  vous  com- 
•jnandercz  les  Armc'es  du  Roy  j  &c  que  Ci 
.par  malheur  vous  veniez  à  avoir  quelque 
démêle'  avec  fa  Majefté  ,  je  ne  vous  fuivrai 
^as.  Il  dit  qu'il  vouloir  tres-volontiers  que 
cette  claufe  y  fut  appoféc.  Dix  jours  apre's 
'il  reçut  ordre  de  la  Cour  ,  de  donner  à 
ÎK-Ionfieur  de  Rantzaa  deux-mille  hommes 
de  pied  pour  une  entreprifequ'il  avoit  faite 
ilir  Oftende  ,  conduite  par  quelaucs  habi- 
lans  deDunkerque,  mais  qu'il  nllo-it que 
•e  fût  des  meilleurs  hommes  qu'il  eût» 
Monfieur  le  Prince  me  demanda  fi  Mon- 
£eur  de  Rantzau  ne  m'avoit  point  parle'  de 
cette  entreprife.  Jeluy  re'pondisquenon  » 
quoi  qu'il  fut  vrai  qu'il  m'en  eiàt  parlé, 
înais  il  m'avoit  défendu  de  luy  en  parler. 
Monfieur  le  Prince  me  demanda  aulîî  ce 
çue  je  croyois  de  cette  entreprife.  Je  luy 
«lis  que  je  la  tenois  très-difficile,  quand  il 
falloir  s'embarquer  fur  la  mer,  avoir  af- 
faire aux  vents  &  à  la  marée  ,  &  à  des  fré- 
gates que  CCS  gcns-là  tiennent  toujours  a- 
vancées  du  cote  de  Dunkerqus  pour  leur 
<ioiin-er  avis  s'il  arrive  des  barques.  Je  fuis 
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de  ron  avis,  me  dit-il,  écris  àceluyïjui 
commande  le  Rej^iment  de  Picdmouc  , 
qu'il  luy  donne  nx-cens  des  meilleurs 
hommes  qu'il  air.  Je  luy  dis,  Monfieur  , 
pour  vous  montrer  qu'on  ne  luy  en  baille- 
ra pas  de  mauvais,  j'ordonnerai  par  ma 
lettre  ,  qu'on  mette  le  Régiment  en  batail- 
le ,  &  que  les  Officiers  qui  feront  com- 
mandez ,  les  choifilient.  J'ai  pourtant 
grand  regret,  luy  dis-je ,  de  voir  perdre 
iix-cens  l^ons  hommes  du  Régiment  de 
Piedmont,  car  je  fuis  alTure' qu'ils  feront 
rou";  tuez  ou  faits  pnfonniers.  Hé  bien, 
dit-il ,  après  demain  nous  devons  marcher 
avec  les  troupes  pour  faire  femblant  d'al- 
ler afîieger  Dixmude,  afin  d'y  attirer  ks 
garnifonsqui  font  àNieuport&  àOftcnde; 
&  pour  cet  cftct  il  uous  marqua  qu'il  fal- 
loir être  le  fur-iendemain  à  un  village  a- 
pcllé  Homen  ,  &  qui  cfb  à  trois  quarts  de 
îicuë  de  Dixmude.  Tu  fçais  bien  oùcftce 
Tiîîage-là,  toi  qui  as  commandé  dans  U 
Tille.  Nous  partîmes  le  même  jour  qui  c-  - 
toit  m  arqué  dans  le  mémoire  de  Mcnlicur 
de  Rantzau  ,  Se  fîmes  feinte  de  prendre 
les  quartiers  au-tour,  &  nous  y  uemen- 
râmes  deux  nuits.  Nous  y  apprîmes  le 
defordre  qui  y  étoit  arrivé.  11  fe  trouva 
par  malheur  pour  le  Régiment  de  Pied- 
mont ,  que  touslesfcidàrsS:  OfRcicrs  e'- 
toient  débarquez  ,  ^  qu'ils  furent  tous 
pris,  mêmes  les  folda's  qui  croient  dans" 
quatre  ou  cinq  barques  qui  cchoùcrcnt , 
aprc's  que  la  mer  fe  fut  retirée. 
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Je  fortis  d'Ypres  pour  allei:  avec  Mon- 
fieur  le  Prince ,    Se  quittai  Monfieur  de 
Palluau  fort  en  colcre  contre  moi ,  de  ce 
que  je  n'y  avois  pas  voulu  demeurer.  Ou 
y  mit  Bcàujeu  pour  commander  à  ma  pla- 
ce. Mon(ieurdeRantzauayantappris  que 
Monfieur  le  Prince  me  vouloir  emmener 
avec  luy  ,  luye'crivit,  &  luy  manda  que 
puilqu'ilmeretiroit  de  fon  Armée,  il  n'eu 
vouloir  plus  le  commandement  ,  &  que 
l'on  y  mît  qui  l'on  voudroit  pour  com- 
mander à  fa  place  ;  que  j'e'tois  le  feul  Offi- 
cier qu'il  connut  en  France  capable  de  le 
foulager  ,  luy  qui  étoit  incommode' ,  qui 
ne  marchoit  qu'avec  une  béquille  j  &  que 
quand  j'ecois  avec  luy  >  il  ne  fe  mettoic 
en  peine  de  rien.  Monfieur  le  Prince  luy 
envoya   dire  qu'il   choisît  dans  l'Arme'c 
tel    Maréchal    de  camp  qu'ail  voudroit , 
qu'il  le  luy  donneroit.  Il  fit  réponfe  qu'il 
n'en  vouloit  point,  qu'il  necommande- 
roit  point  l'Armée  ,  éc  que  l'on  y  mît  qui 
l'on  voudroit.   Monfieur  le  Price  me  dit 
là-deflus ,  Puyfe^ur  ,  il  faut  achever  cet- 
te campagne  ,   fans   que  nous  nous  joi- 
gnions enfcmble  ,   Monfieur  de  Rantzan 
pevcut  point  d'autre  Oiïîcier  que  toi.  Il 
me  dit  enfuite ,  je  me  fuis  fait  apporter 
les  noms  des  îvlaîtres  d'Hôtel,  J'y  ait  vu 
le  tien,  fi^  tu  veux,  je  te  donnerai  le  quar- 
tier d'Octobre.  Vous  ferez, luy  dis-je, ce 
qu'il  vous  plaira.  Après  il  dit ,  le  quartier 
d'Ocftobre  fera  bien-tôt ,  &  la  campagne 
ue  fera  pas  ftuie  ,  c'eft  pourquoi  je  te  don- 
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lierai  ccluy  de  Janvier;  ce  qu'il  vous  plai- 
ra ,  Monfieur.  Les  troupes  de  Monfieur 
de  Ranrzau  éroient  àLaquencc,  ou  l'on 
faifoit  faire  un  fort.  Monfieur  le  Prince 
m'y.  envoya,  &  me  donna  un  ordre  figné 
de  luy  poor  commander  l'Armée  en  l'ab- 
fence' de' Monfieur  deRantzau.  Je  partis 
pour  aller  à  Laquenoc  ,   &  Monfieur  le 
Prince  s'en  alla  camper  vers  leCafteiet  & 
Honnecourt.le  fus  voir  Monfieur  de  Rant-  ■ 
7.auàDunkerque  qui e'toit malade.  lime 
fit  centamitiez,  &  me  voulut  donner  un 
chiffre,  pour  me  pouvoir  faire  entendre 
les  chofes  qu'il  fouhaiteroit  de  moi.   Je 
demeurai  d'accord  avec  luy  de  ne  point 
prendre  de  chitî're ,  &  que  toures  les  cho- 
fes que  je  luy  demanderois ,  feroient  cel- 
les dont  j'aurois  befoin  dans  l'Armée  Se 
dans  les  places.   Je  fis  travailler  au  fort. 
Il  eut  nouvelle  aûe  les  ennemis  venoient. 
Il  apprehendoit  de  perdre  fa  cavalerie  ,  8c 
me  manda  de  luy  envoyer  Monfieur  d'Ef- 
dinvilliers  qui  la  commandoit.  Je  le  luy 
envoyai  ,    &  le  bagage  demeura  dans  le 
camp  avec  l'infantêne.  Les  ennemis  qui 
venoient  pour  me  forcer  dans  le  camp  Se 
dans  le  fort  de  Laquenoc,  croyoient  que 
je  n'avois  rien  de  tout  ce  qu'il  mefalloit 
pour  me  défendre,  que  je  manquois  de. 
canons  &  de  munitions  ;  mais  j'écrivis  à 
Monfieur  de  Rantzau ,  que  ma  joye  avoit 
Clé  grande  ,  quand  je  vis  arriver  les  huit 
pièces  de  canon  &  les  munitions  de  guer- 
re ,  &  les  farines  qu'il  m' avoit  envoyées  i 
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cu'il  ne  fût  plus  en  peine  de  moi  ,    c]ue 
j'apprchendois    plus    qu'ils    attaquafTcnc 
ïuines  que  ma  place  ,  quoi  que  j'y  eufic 
envoyé  cent  hommes  de  Ton  Aimtc  com- 
•maudez  par  Deiloges.    Les.emicmis  pri- 
rent ma  lettre  )  &c  encore  un  duplicata  que 
'i'cnvoyai  depuis.  Il  ne  leur  e'tou  pas  mal- 
difc  de  prendre  ces  gens- là  ,    puifque  je 
îeur  avois  ordonné  de  fc  lailTer  prendre. 
La  moitié  de  l'Armée  des  ennemis  alla af- 
iicger  Fumes  ,  «Se  l'autre  s'alla  camper  en- 
tre Honicaut  &  Lsqucnoc  ,  à  la  inain  gau- 
che du  canal.  Dans  ce  temps-là  je  n'avois 
4lcvivres  que  pour  pcudejours.il  mcfaloit 
neuf-  mille  ïations  par  chaque  journée. 
J'envoyai  à  Ypres  avertir  Mondcur  de  Pal- 
juau  ;  que  les  ennemis  alTiegeoient  Fumes, 
&  qu'il  ne  pouvoir  rien  venir  du  côté  de 
Dunkerque.il  me  fit  donner  trois  pièces  de 
canon  &  des  munitions  de  guerre  fuffifap- 
tes  pour  un  fiege  de  quinze  jours  ;  mais  il 
ne  m'envoya  des  vivres  que  pour  deux  ,  & 
me  fi:  fçavoir  qu'il  n'en  pouvoir  pas  en- 
voyer davantage  ;  ce  quime  fit  rcfoudre  de 
me  retirer  du  fort  de  Laquenoc  avec  le 
corps  d'infanterie  que  j'avois  >   pour  m'en 
aller  à  Bergues  joindre  Monfieur  de  Rant- 
2au  qui  y  étoit  avec  la  cavalerie.   Je  laillai 
pour  commander  dans  Laquenoc  le  fieur 
<ie  Lon^uebrune  Capitaine  dans  le  Kegi- 
inentdcPieûmont,  avecquatre-cens  hoin- 
mes  décachez  des  troupes  que  j'avois  >.  fîx 
Capitaines,  autant  de  Lieutcnans  &  Enfei- 
2ucs,6c  luy  iailMii  les  farines  que  l'on  m'a- 
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voit  envoyées  pour  deux  jours,  éc  qui  fuffi- 
foient  pour  un  mois  à  fa  garnifon,}e  ne  dis 
iTiot  à  aucun  de  ceux  <]ui  conimandoient 
les  troupes,  je  ne  fis  que  défendre  d'aller  au 
fourage  ,  éc  que  perfonne  ne  fortît  du 
camp.  Je  partis  en  plein  midi  pour  me  re- 
tirer >  &  j'arrivai  vis-à-vis  de  leur  Arme'e. 
11  n'étoit  pas  plus  d'une  heure.  Leur  ca- 
valerie &  leurs  foldats  étoient  tous  allez 
au  fourage  &  à  la  petite  guerre.  En  me 
retirant  je  pafTai  fur  une  digue  ,  qui  va 
quafi  toujours  jufques  auprès  de  Honf- 
caut.  Je  faifois  marcher  un  Sergent  de- 
vant moi  avec  vingt  hommes ,  un  Lieu- 
tenant &  un  Enfeigne avec  quarante,  un. 
Capitaine  ,  un  Lieutenant  &  un  Enfei- 
gne ,  qui  foûtenoient  ces  gens -là  avec 
loixance  hommes.  Apres  cela  je  faifois 
marcher  trois  charcttes ,  afin  que  fi  les  en- 
nemis venoitnt  pour  charger  mes  hom- 
ïnes  détachez  ,  les  charettes  fc  tournai^ 
fent  fur  la  digue  pour  fermer  le  pajfage, 
&  que  .ces  hommes  fe  m.iflent  à  couvert.. 
Je  faifois  aufli  marcher  enfuire  lesRcgi- 
mens  d'infanterie  à  quatre  de  fient  ,  fça- 
vcir  deux  files  de  moufqucts  à  droite  & 
deux  à  gauche,  Se  les  charettes  dans  le 
milieu  ic  ces  quatre  files  -  là  ,  dont  les 
f  remiers  pcrtoient  des  fafcincs  pour  jet- 
Cjcr  dans  les  trous  des  mauvais  chemins, 
Qiiand  je  fus  «rrivé  proche  de  Honfcaut  > 
où  il  y  avoit  une  plaine  d'environ  deux- 
cens  pas  à  paficr  ,  fans  être  à  cou- 
"vcrc  de  U  main  gauche  ,  qui  étoir  le 
M  7  côte 
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côté  où  leur  Armée  fe  trouvoit  campée  ; 
&  leur  cavalerie  s'avancant  pour  venir  à 
moi,  je  couvris  mon  aîle  gauche  des  cha- 
rettes  >  &  les  moufquetaires  les  de'fen- 
doient  ;  ce  qui  fit  qu'elle  n'ofa  jamais 
m'enfoncer  ,  &  ainfî  j'entrai  dans  Honf- 
caut ,  3i  je  barricadai  toutes  les  avenues  ,• 
par  où  les  ennemis  auroient  pu  venir  m'ac- 
taqiier  ,  puis  je  me  mis  en  bataile  dans 
la  place  &  dans  toutes  les  rues  qui  y  abou- 
tifloient.  Je  fis  défenfes  aux  troupes  d'en- 
trer dans  aucun  logis  j  ce  qui  fut  exécuté 
fort  ponducUement.  Je  fis  diftribuer  de 
la  bierc  à  chaque  foldat,  avec  un  peu  de 
de  fromage,  Se  envoyai  ordre  aufli-tot 
aux  habitans  de  quatre  villages  qui  font' 
fur  le  chemin  de  Honfcaut  à  Bergues  > 
qu'ils  eufient  à  raccommoder  ce  chemin  , 
afin  qu'on  y  pût  pafieraife'ment.  Je  don- 
nai aufTi  avis  à  Monfieur  de  Ranrzau- 
comme  j'e'tois  à  Honfcaut,  quejefcrois 
le  lendemain  à  neuf  heures  à  Bergues. 
Si-tôt  qu'il  eut  reçu  mon  billet  ,  il  fit 
monter  à  cheval  toute  la  cavalerie  pour 
venir  au  devant  de  moi.  Monfieur  d'Ef- 
clinvrlliers  qui  la  commandoit,  arrivai 
quatre  heure  du  matin.  Je  luy  dis  qu'il 
n'avoir  qu'à  s'en  retourner ,  que  je  n'avois 
pas  befoin  decavaleriepour  me  retirer  de 
Honfcaut  jufques  à  Bergues.  Je  luy  de«- 
mandai  fi  en  venant ,  il  avoit  trouve' 
qu'on  travaillât  au  chemin.  Il  me  die 
qu'ils  t'toient  tous  raccommodez  ,  que 
les  païfans   des  villages  attendoient  que 

je 
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je  palTaiïe  ,  difant  qu'ils  vouloicnt  voir 
leur  bon  Gouvernement.  Il  s'en  retour- 
na,  &  je  luy  donnai  d^uxccnsmoufquc- 
taires  >  dans  U  crainte  que  j'avois  que  paf- 
fant  par  un  païs  couvert  ,  les  ennemis 
n'euflent  drefle'  quelque  embafcade.  Je 
marchai  &  le  fuivis  ,  me  fortifiant  de 
cinq- cens  moufquetaircs  à  la  queue  de 
mes  troupes.  Comme  j'arrivois  aupre's 
de  Bergues  ,  Monfîeur  de  Raatzau  vint 
au  devant  de  moi,  &  fit  mettre  toute ^ 
cavalerie  en  battaille  ;  &  delà  joye  qu'il 
avoit  de  me  voir,  il  fit  faire  une  déchar- 
ge de  l'arnllerie,  &  autant  delacavale- 
ïie.  Je  me  trouvai  oblige'  de  faire  faire 
trois  falves  à  mon  infanterie.  Il  me  dit  en 
m'embraflant  ,  qu'il  y  avoit  deux  jours 
qu'il  ne  faifoit  que  pleurer,  de  la  crainte 
qu'il  avoit  eue  de  perdre  toute  fon  infan- 
terie; qu'il  e'coit  Ci  aife  de  la  voir,  &de 
ce  que  j'avois  ramené'  le  bagage  ,  qu'il  s'en 
alloit  de'pécher  un  courrier  à  la  Cour  , 
pour  luy  apprendre  cette  nouvelle  ,  & 
qu'il  falioit  que  nous  ala/lions  dmcrcn- 
femble ,  &  boire  le  petit  coup  à  la  fantc'  dtt 
bon  retour  de  l'infanterie.  Il  eut  nouvel- 
les le  lendemain  que  Furnes  e'toit  rendu  , 
ic  Monfieur  du  Boquet  qui  en  e'toit  Gou- 
verneur ,  arriva  le  jour  luivant  à  midi, 
avec  toute  fa  garnifon. 

Trois  femaines  après  que  les  ennemis 
fe  furent  retirez  d'autour  de  Furnes  , 
Monfieur  le  Prince  envoya  ordre  àMon- 
fieur  de  Rantzau  de  l'aller  alfieger  ;  & 
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Comme  la  (aifonccoit  avancée,  Monfieiit 
de  Rantzau  en  faifoit  quelque  difficulté  -, 
néanmoins  il  en  eut  un  fccond  ordre , 
auquel  il  obcïc,  &  y  alla;  &aprc's  avoir 
inverti  la  place  ,  le  mauvais  temps  nous 
ayant  pris  ,  il  écrivit  une  lettre  à  Mon- 
ficur  le  Prince;  &.  en  la  dattant,  il  mit 
au  bas ,  du  camp  de  Fumes,  ou  auprès^ 
de  Furnes  ,  comme  il  vous  plaira.  Cela 
fâcha  Monfieur  le  Prince,  qui etoit vers 
le  Caftelet.  Il  prit  la  cavalerie  d'Herlac, 
&  s'en  vint  à  Furnes  ,  pafia  par  Laque- 
iioc,  &  arriva  au  camp  furies  neuf  heu- 
res du  matin  par  une  très  grande  pluye. 
Je  venois  de  la  tranchée,  &  comme  j'ai- 
lois  au  logis  de  Moniîeur  de  Rantzau  pour 
parler  à  luv,  je  fus  étonné  de  fcntiruir 
homme  qui  m'enibradoit  la  tête  par  der- 
rière. Je  commençai  à  dire,  ncfeachant 
ijui  c'étoit  ,  mon  Dieu  lailfez- moi  -  là. 
vous  voyez  bien  que  je  fuis  tout  mouillé  » 
je  n'ai  pas  envie  de  rire;  &commcplusje 
drfois  qu'on  me  laidat,  &  plus  jef^ntois 
qu'on  me  ferroit  la  tête.  Je  fis  un  effort 
pour  m'échaper  ,  prêt  à  dire  des  injures. 
En  me  touinauc  je  vis  que  c'étoit  Mon- 
jSeur  le  Prince.  Je  luy  dis,  qui  vous  eût 
crû  ici  ,  Monfieur,  6c  qu'y  venez-vous, 
faire î.  Ton  General,  me  dit-il,  m'a  é- 
crit  une  lettre  qui  m'y  a  fait  venir.  lime 
la  datte  du  camp  de  Furnes ,  ou  prés  de 
r.urnes  ;.  &  comme  il  ell  important  de 
prendre  cetteplace ,  pour  maintenir  Dun- 
kçrquc  Se  Laqueiioc  ,  j'y  fuis  venu  en  re- 
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folution  de  la  fiairc  prendre.  Je  croi, 
Moiificur,  luy  dis-jc,  s'il  ccfTc  de  pleu- 
Toir  ,  c]ue  dans  deux  jours  nous  l'aurons 
prife.  Il  me  demanda  fi  Monfiem  àt 
Rantzau  c'coit  chez  luy.  Je  m'en  allois 
voir  s'il  y  étoit,  cjuanci  il  defcendit  à  la 
porte  du  logis  de  mondic  fieur  de  Rant- 
zau, qui  e'toit  aile'  à  la  tranchée.  Il  de- 
manda à  déjeuner ,  &  on  luy  en  fit  don- 
ner. Il  me  dit,  j'aienvoy^ Arnault avec 
un  Trompette  pour  leur  dire  que  j'étois 
arrive  ,  &  que  je  voulois  qu'ils  Te  ren- 
diiî'ent.  Apres  qu'il  eut  de'jeuné  ,  il  me 
dit  qu'il  s'en  alloit  à  la  tranchée  ,  qu'en 
attendant  je  campafTe  les  troupes  de  Mon- 
ileur  d'Herlac,  &  quejelescampalTeau- 
tcHir  delà  place.  Les  eaux  étoient  fi 
grandes,  &  le  païs  fî  inonda,  qu'on  ne 
trouvoic  pâS  un  feu!  endroit  où  l'on  piif 
tam't>er  cinquante  cavaliers  enrcmbie  fut 
un  lieu  fec.  Retournant  de  montrer  !• 
camp  à  cestroupts,  je  trouvai  Monficur 
le  Prince  que  l'on  rapportoit blefle  d'un 
coup  de  niOufqueclurleplatdcIacuilTe  î 
&  fans  un  repli  de  fon  buffle  qui  s'étoit 
fait  furie  bout  de  la  fente  de  derrière  ,  af- 
furc'ment  qu'il  auroit  eu  la  cuilfe  calice  , 
&  qu'il  en  leroit  mort.  Les  Chirurgiens 
travaillèrent  en  diligence,  &.  luy  donnè- 
rent quantité  de  coups  de  biflouii  fur  Ic 
coup  qu'il  avoit  reçu.  Voyant  queMon- 
fieur  Arnault  qu'il  avoit  envoyé  avec  un 
Trompette  pour  faire  rendre  la  ville,  ne 
rcvenok  point,  il  ine  dit:  Puyfegur,  je 
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te  prie  d'y  aller  toi- même,  &  tâche  à  les 
faire  rendre.  Je  luv  demandai  quel  traité 
if  vouloir  que  je  fiffe  :  il  me  re'poiiditlc 
moins  bon  que  tu  pourras  ^  &  fî  je  les  pou- 
vois  avoir  prifonnicrs  de  guerre  ,  qu'il 
en  feroit  bicn-aife.  Je  pris  le  Trompette 
de  la  Compaonie  des  Gens -d'armes  de 
Monfieur  de  Lon{»aeviIIe  ,  &  m'en  allai 
droit  à  la  ville  ,  à  la  portedeDunkerque. 
Apres  que  le  Trompette  eut  fait  la  cha- 
made,  que  j'eu  s  dit  mon  nom  ,  &  le  fu jet 
(jui  me  menoir-Ià  ,  le  Capitaine  qui  étoit 
en  garde  ,  envoya  avertir  Monfieur  le 
Gouverneur  ,  qui  commanda  auflTi-tôt 
cju'on  me  fît  cntr?r.  Perfonne  n'avoit 
Youlu  parler  à  Mon{îeur  Arnault ,  même 
on  l'avoit  menacé  qass'ilneferetiroitde 
gré,  on  le  feroit  bien  retirer  de  force.  E- 
tant  arrivé  chez  le  Gouverneur  ,  jelefa- 
liiai ,  &  luy  disque  je  vcnois  de  la  part  de 
Monfieur  le  Prince  luy  dire  qu'il  eût  à 
rendre  la  place  ,  ou  qu'autrement  il  les 
forceroit  &  les  feroit  pafïer  tous  au  fil  de 
l'épée  ;  &  comme  c'étoit  une  affaire  qui 
regardoit  aulTi-bien  les  Officiers  que  luy  » 
je  le  priois  de  les  faire  venir  >  c'eft-à-di- 
re  ceux  qui  n'étoienc  pas  du  côté  de  l'at- 
taque ,  &  que  je  leur  parlerois  tout  de- 
van:  luy;  que  je  ferois  fort  aife  que  Mon- 
fieur Gremin  ,  qui  étoit  Bailly  &  Bour- 
guemeflre  ,  y  fit  venir  quelques  Magi- 
Itrats  du  Corps  de  Ville  ;  ce  qu'il  fît.  On 
en  envoya  chercher  quatre ,  qui  vinrent 
en  même  -  temps  que  les  Ora.ciets.   Je 
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commençai  de  leur  dire  que  Monfieuric 
Prince  étant  venu  à  la  tranchée,  avoir  étc 
blcflé  d'un  coup  qui  n'e'toit  pas  mor- 
tel ,  mais  qui  luy  caufoit  une  grande 
douleur  ■■,  &  comme  il  avoir  vu  la  tranche'é 
avancée  au  point  qu'elle  l'e'toit ,  &  qu'il  ne 
falloir  que  quatre  heures  de  beau  temps 
pour  fe'cher  la  terre  ,  laquelle  étant  fc- 
ehe  ,  il  feroit  facile  de  monter  ,  il  fe  refol- 
voit ,  s'ils  ne  fe  rendoient ,  de  les  emporter 
de  force,  &  de  ne  leur  faire  aucun  quar- 
tier. Ils  me  répondirent  qu'ils  étoient  fâ- 
chez delableflure  de  Monfieuric  Prince» 
&  qu'ils  fe  rendroient  fi  on  leur  vouloic 
faire  bonne  compofition.  Je  leur  dis  que 
k  temps  d'avoir  bonne  compofition  étoit 
pafTé  ,  qu'ils  l'auroient  pu  avoir  aupara- 
vant la  prife  de  la  demi-luuc  ,  dont  on  é- 
toic  maître,  &  d'une  partie  des  dehors^ 
que  tout  le  monde  s'étonnoit  comme  quoi 
ils  avoient  pu  tenir  fi  lon£;-temps.  Je  leuiT 
dis  encore  qu'il  ne  falloir  pas  qu'un  Gou- 
Yerneur  fût  fi  opiniâtre  que  de  vouloir 
pour  une  place  comme  Furnes  ,  perdre  de 
fi  braves  gens  comme  il  y  en  avoit-là.  Ils 
me  répondirent,  Monfieur,  quelle  ca- 
pitulation nous  veut-on  faire  ?  Je  leur  re- 
partis que  je  n'avois  point  d'autre  ordre  à 
leur  propofer,  que  de  les  faire  tous  pri- 
fbnniers  de  guerre  ;  qu'ils  pouvoient  fe 
mettre  dans  une  chambre  pour  en  conful- 
ter,  cubien  que  jedefceiidrois  en  bas  ,  a- 
fin  qu'un  chacun  d'eux  pur  opiner  libre- 
ment ■■,  que  c'étoit  une  aiFaire  qui  les  rc- 
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gardoit  chacun  en  particulier  &  en  gêne- 
rai ;  Qu'ils  av'oicnt  quafî  tous  famille  ,  & 
qu'ils  viiVcnt  ce  qu'ils  avoicnt  envie  de  fai- 
re ,  car  il  étoit  fort  tard  ,  &  il  falloitqucjc 
m'en  retournafie  ;  qu'il  y  avoir  déjà  quel- 
cjuc  temps  qu'il  faifbit  beau  ,  que  les  ter- 
res fe'choienc ,  &  que  nous  poumons  bien 
cette  nuit  emporter  la  place.  Ilsmeprc- 
fentercnt  du  vin  &  un  jambon  ,  pourboi- 
re &  manger.  Je  bu  avec  Monheur  Gre- 
min  ,  &  les  quatre  Magiftrats.  Ils  em- 
ployèrent bien  une  bonne  demi-heure  à  te- 
nir confeil ,  au  bout  de  laquelle  ils  me  vin- 
rent dire  qu'ils  aimoient  mieux  mouxir 
tous  >  que  de  fe  rendre  prifonnicrs  de  guer- 
re. Je  leur  dis,vous  aurez  dans  peu  d'heu- 
res ,  ce  que  vous  fouhadtez  >  qui  eft  de 
mourir,  alfurcmeut  que  vous  ferez  for« 
<cz,  Se  ainfî  toui  aurez  contentement. 
Toute  autre  capitulation ,  mt  direni-ils  ^ 
c|u'il  plaira  à  Monficur  le  Prince ,  nous  la 
recevrons.  Je  leurs  re'pondis  >  en  me  tour-, 
nant  vers  Gremin  &  les  Magiftrats ,  je  ne 
plains  que  les  habitans  qui  feront  pillez 
dans  la  chaude  ,  &  peut-être  leurs  femmes 
■violées  &  la  ville  brûlée,  car  ce  font  les 
accidens  qui  arrivent  pour  l'ordinaire 
quand  on  prend  une  place  de  force,  Voyez> 
Meilleurs  ,  fi  vous  êtes  bien  relblus  à  fouf- 
frirceh.  Ils  médirent  qu'oiiy.  Jelcur  re- 
partis ,  je  m'en  retourne  donc.  Gremin 
me  dit ,  Monfieur  ,  je  vous  prie  ,  cherchez 
un  milieu,  faites  en  forte  qu'on  ne  nous 
force  pas.  Je  luy  dis ,  quel  milieu  pour- 
rois- 
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roi>-jc  trouver  à  cela  ?  j'ai  bien  du  de'piai- 
firdevoir  perdre  défi  braves  gens  comme 
font  ces  Meilleurs ,  qui  fe  perdent  par  opi- 
niàcrecé  ,  5c  non  pas  par  raifon  ;  mais  fai- 
sons mieux  ,  faifons  qu'ils  fc  rendent  ôta. 
gcs  de  guerre  ,  pour  être  échangez  avec 
ceux  du  Régiment  de  Piedmont  qui  ont  c'tc 
pris  dcrant  Oftende.  Ils  furent  derechef 
tenir  confcil  fur  cette  propofition  ,  &  con- 
fentirent  de  fe  rendre  ôca;:ies  de  guerre, 
pour  être  e'changez  contre  les  Officiers  de 
Piedmont.  Je  pris  trois  Officiers  pour  é- 
tre  menez  à  Monlîeur  le  Prince  ,  deux 
pour  fervir  d'otages ,  &  le  troiliéme  pour 
porter  la  capitulation  au  Gouverneur  pour 
la  ligner.  Ils  me  promirent  de  mettre  la 

fiorte  de  la  ville  des  le  foirmême,  entre 
es  mains  des  troupes  de  l'Armée.  En  ar- 
rivant au  logis  de  Monlîeur  le  Prince  ,  je 
laidai  mes  trois  Capitaines  danslafalle, 
&  entrai  dans  fa  chambre.  li  me  dit ,  hé 
bien,. Pu7fegur>qu*as-:u fait?  Monfieur, 
luy  répondis  je,  j'ai  fait  la  capitulation  , 
&  je  vous  amenne  des  otages.  Sont-  ils  pri- 
fonniers  dfi  guerre  ,  me  repartit-il  ?  La 
porte  de  la  chambre  c'toit  ouverte  ,  lesô-' 
tages  entendoient  fort  bien  ce  qu'il  me  dc- 
mandoit,  parce  que  le  lit  étoit  fort  prés 
de  la  porte.  Non,  Monfieur,  luydis-je, 
ils  ne  font  pas  prifonniers  de  guerre.  Je 
foufFre  bien  du  mal  à  caufe  de  cela ,  die 
Monfieur  le  Prince  ,  &  voudrois  bien 
qu'ils  Je  fuffent.  Qu'as-tu  donc  fait  ?  Ils 
lonc  ôugcj  de  guerre  ,  pour  être  échan- 
gez 
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»ei  contre  les  Oificiers  de  Piedmont  qui 
ont  e'cé  pris  à  Oftende.  Il  répliqua  encore  : 
Je  fuis  mari  qu'ils  ne  font  pasprifonniers 
^c  guerre.  Je  m'approchai  de  fon  lit.  Se 
luy  distout  bas.  Hé,  Monfieur  ,  n'elt-cc 
pas  l'être,  que  d'être  pris  &  gardez  poar 
être  échangez  contre  les  autres.  On  per* 
mit  à  leurs  femmes  &  à  leurs  cufans  de 
s'en  aller,  &  on  leur  donna  des  batteaux 
pour  être  conduits  à  Nieuport  avec  les  ma. 
ladcs  &  les  bledez.  Le  Major  de  la  place 
alla  avec  un  Cipitaine  porter  la  capitula- 
tion ,  pour  faiie  faire  l'e'change  ;  mais  les 
Généraux'  d'Efpagne  leur  répondirent 
qu'ils  ne  voudroient  pas  avoir  changé  le 
moindre  foldat  de  ceux  qu'ils  avoient  fait 
prifonniers  à  Oftende,  pour  le  plus  brav» 
des  Officiers  qui  croient  pris  à  Furnes  j 
qu'ils  n'écoient  que  des  coquins,  &  qu'ils 
meritoient  d'être  pendus.  L'on  remit 
Monfieur  du  Boquet  avec  fon  Régiment 
dans  la  place,  &  Monfieur  le  Prince  s'en 
retourna,  &  remmena  les  troupes  qu'il 
avoir  amenées  avec  luy  5  &  quelqae-tems 
après  il  donna  labataille  de  Lens,  &puis 
hs  troupes  allèrent  en  quartier  d'hiver  ,  & 
moy  je  vins  à  Pans,  &  entrai  en  quartier 
de  Maître  d'Hôtel  le  premier  jour  de  l'an- 
ne'e  1 649-  Les  deux  autres  Maîtres  qui  fer- 
virent  avec  moy ,  furent  Efmona  i^apitai- 
ne  aux  Gardes,  &  Bout-du-BoisLuute- 
aant  Colonel  au  Régiment  de  Perfan. 

LE 
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E  lïxiéme  jour  de  Janvier  de  la  même 
annc'e  1649.  le  Roy  &  la  Reine  forci- 
rent de  Paris  la  nuit,  &  s'en  allèrent  à  faiat 
Germain.  On  ferma  les  portes  de  la  ville, 
&  l'on  empêcha,  les  chariots  &  mulets  du 
Roy  de  fortir.  Pans  e'toit  en  grand  mur- 
mure. Je  m'en  allai  par  la  porte  de  Mont- 
martre pour  gagner  làintGcrmiin  >  ou  je 
vis  dîner  le  Rov,  qui  n'avoit  point  de  meu- 
bles. L'Arme'e  d'Allemagne  eut  un  ordre 
exprés  de  venir  trouver  la  Majefté  ,  pour 
mettre  les  Parifieus  àlarailbn;  &:  com- 
me on  s'apperçut  que  Monfîcur  de  Turen- 
ne  ,  quila  comm.andoit ,  prenoit  le  parti 
de  ceux  de  Paris,  avec  Monlieur  de  BouiU 
Ion  ion  frerc ,  &  que  l'on  diloir  que  les 
Allemans  fe  revoltoient  faute  de  paye- 
ment, on  fit  ce  qu'on  piàt  pour  leur  faire 
tenir  de  l'argent,  &  Mcnlieur  Hernaxty 
fut  qui  kur  en  porta.  Le  Rcy  envoya  un 
ordre  à  l'Armée  de  ne  pas  palier  le  Rhin, 
&  un  exprés  à  chaque  Régiment,  qui  fut 
Ili  à  la  tête  d'un  chacun  d'eux  ;  mais  mal- 
gré cet  ordre  ,  Monfieur  de  Turenne  ne 
lailla  pas  de  padér  le  Rhin  avec  les  troupes 
qui  voulurent  bien  le  fuivre.  Longpré 
Lieutenant  Colonel  du  Régiment  d'Llpa- 
giiy  ,  avoit  pris  le  parti  de  Monsieur  de 
Turenne  ,  &  auiïl  d'autres  Capitaines  du 
même  Rtgimenc  quidiioient  luy  avoir  o- 
bligation.  Il  y  avoit  long-temps  que  ce 
Régiment  fervoit  auprès  de  luy,  il  avoic 
fait  donner  beaucoup  de  Compagnies ,  & 

ceux- 
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ceux-là  Toulurcnt  fuirre  le  parti  qu'il  cm- 
braiïbit.  Lorfquc  la  lettre  du  Roy  fut  lue  » 
«jui  portoit  nn  ordre  exprc's  de  ne  pas  pafTer 
le  Rhin,  Longpré  le  voulant  taire  pafl'er  , 
nn  vieux  Sergent  luy  dit  :  Monficur,  le 
Régiment  cfl:  au  Roy,  nous  prêtons  fer- 
ment de  le  fervir  ,  &  d'obeïr  à  fcs  ordres, 
&  vous  voulez  que  nous  falfions  le  con- 
traire. Si  l'on  me  croit,  perfonne  ne  vous 
Fuivra  ,  &  nous  demeurerons  en  deçà  du 
Rhin.  H  commença  de  dire  auxfoldats, 
mes  camarades  ,  on  nous  veut  faire  défer- 
vir  le  Roy  ,  &  palTer  le  Rhin  contre  fa  vo- 
lonté', il  ne  faut  pas  le  faire  ;  &  cria  aux 
Jfoldats ,  obeïfl'ons  aux  ordres  du  Roy  ,  & 
retournons  au  quartier  qui  nous  eft  or- 
donne'. Il  marcha  enfuue,  èc  les  deux  tiers 
du  Régiment  le  fuivirent  avec  la  plus 
grande  partie  des  Officiers  ;  &  le  refte  paf- 
ià.  avec  le  Lieutenant  Colonel.  Moafieui' 
de  Ranrzau  étant  venu  de  Dunkerquc  à 
faim  Germain  ,  fut  arrête  prifonnier  au 
mois  de  Mars ,  Se  conduit  au  bois  de  Vin- 
cennes. 

Comme  je  fervois  mon  quartier  de 
Maître  d'Hôcel,  gratant  à  la  porte  du  ca- 
binet ,  pour  aller  chercher  le  Roy  pour 
Tenir  louper  ,  Monteur  d'Elbœuf  me  joi- 
gnit, &  me  dit:  Puyfegur,  vous  êtes  de 
mes  amis  ,  je  vous  dirai  une  choïc  comme 
fous  le  fceau  de  la  Confelfion  :  je  m'en 
yais  cette  nuit  me  jctter  dans  Paris ,  j'ai 
ordre  de  vous  offrir  cent  mil  écus  ,  fi  vous 
Y  voulez  Tenir  avec  moy  -,  c'cft  Monfienr 
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des  Landes  Payen  qui  me  fait  fa:re  cette 
propofition-là  ,  c'efl:  par  Tes  mains  tjuc 
TOUS  les  recevrez.  Je  luy  répondis ,  Mon- 
fieur,  dans  la  fonction  que  je  faisprefcn- 
temcnt  d'aller  chercher  le  Roy  pour  le 
faire  vivre  ,  ayant  l'honneur  d'être  fon 
Maître  d'Hôtel ,  ne'  fon  fjjet,  &  Lieute- 
nant Colonel  d'un  de  Tes  vieux  Regimsns  > 
il  n'y  a  pas  d'apparence  que  je  me  mette 
avec  des  ^ens  qui  luy  veulent  faire  la  guer- 
re. Monûeur  d'Elbauf  me  re'pondic.qu'on 
ne  demandoit  pas  que  j'amenalTeperfon- 
ne  duRegiment ,  &  qu'on  ne  demandoit 
que  moy.  Mais  je  luy  repartis  que  ni  moi 
ni  pas  un  du  Régiment  >  ne  fcrviroient  ja- 
mais contre  le  Roy,  &c  qu'il  faifoit  très- 
mal  de  s'aller  jetter  dans  Paris.  Il  me  ré- 
pliqua que  larefoluTionen  e'toitprife,  & 
qu'il  ne  la  changeroit  pas,  La  mienne  eft 
prife  auffi,  luy  dis-je,  defetvir  le  Roy  , 
Se  je  ne  la  changerai  pas  non  plus.  Lam.é- 
mc  nuit  il  s'y  jetta  ,  Scquatre  jours  apre's 
il  m'envoya  un  homme  exprés  me  faire  les 
mêmes  offres.  Se  m'ofrrir  même  de  me 
faire  Lieutenant  General  de  l'Arme'e  des 
Paridens  -,  ce  que  je  refufai ,  &  me  tins  à 
mon  devoir. 

Deux  jours  apre's  Qv.e  l'on  eut  fait  arrê- 
ter Monfîeur  deRantzau,  la  Reine  qui  e'- 
toit  au  confeil  avec  Monlîcur,  Monlieur 
le  Prince,  &  Monfieur  le  Cardinal  Maza- 
rin  ,  m'envoyèrent  chercher.  Et„nt  ert- 
tre',  Monfieur  L  Cardii.al  me  dit ,  que  la 
Rcir.c  vouloic  que  )'..llafie  en  Champagne 
N  peuc 
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pour  garder  lu  rivière  de  Marne  depuis 
Lagny  jufques  à  Efpernay  ;  &  que  pour 
cet  effet  on  me  faifoit  expédier  un  ordre, 
<]ui  enjoindroit  à  toutes  les  villes  ,  bourgs 
éc  villages  qui  e'toient  le  long  de  la  rivière 
de  Marne  ,  de  m'obeïr  en  tout  ce  que  je 
leur  commanderois .  Le  même  ordre  ëtoit 
auili  pour  toute  laNoblefl'e  ,  à  trois  licuc's 
des  environs  de  la  rivière  de  Marne  des 
deux  cotez.  Je  luy  demandai  fi  l'on  ne  tnc 
donnoit  pas  d'autres  troupes  que  cela.  Il 
me  dit  que  non,  qu'il  n'avoit  ni  troupes 
ni  argent  pour  me  donner  j  &  que  dans 
l'ordre  on  me  donnoit  pouvoir  d'aflem- 
bier  la  Noblclîc  &  toutes  les  Communes, 
&c  de  prendre  du  canon  dans  les  villes  où  il 
s'en  rencontreroit  ,  avec  injonélion  auf- 
dites  villes  de  me  le  laifler  prendre  ,  & 
pouvoir  de  faire  rompre  tous  les  ponts  qui 
étoietit  fur  la  rivière  ,  &  d'en  ôter  tous  les 
bacs.  La  Reine  me  dit,  que  mon  efprit& 
ma  bonne  conduite,  valoient  mieux  que 
deux  ou  trois-mille  hommes  qu'on  me 
pourroit  donner,  &  qu'ils  n'avoientpas 
alTez  de  troupes  pour  le  parer  des  infultes 
de  Paris.  Je  partis  fans  hommes  &  fans  ar- 
gent ,  &  pris  feulement  avec  moy  deux 
Officiers  du  Régiment  de  Piedmont  qui 
e'toient  à  fiint  Germain  ,  &  m'en  allai 
portei*  pour  ma  perfonne  à  la  Ferté  foiis 
Joiiars.  J'écois  quafi  au  milieu  des  pafî'ages 
<jue  j'avois  à  garder.  Je  paffai  à  Lagny  Se 
àMeaux,  &  de  là  droit  à  la  Ferté  ,  &  de 
Jâ  Ferté  jufgu^s  à  Efpeuuy,  d'où  j'envoyai 

troa- 
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trouver  Moufieur  le  Maréchal  de  l'Hôpi- 
ul ,  pour  le  prier  de  me  donner  avis  quand 
il  fçauroit  que  Monfieur  de  Tarennc  ap- 
procheroit.  Je  fis  (îx  quartiers  le  long  de 
la  rivière  >  tant  d'un  côte  que  de  l'autre  > 
où  je  choilîfTois  un  village  au  milieu  de 
trente  ou  quarante  >  auquel  tous  les  autres 
"vcnoient  à  l'ordre  ,  pour  fçavoir  ce  que 
j'avois  à  leur  commander  ;  &  celuy  du 
village  qui  venoit  >  recevo'it  de  moy  pac 
«crit  ce  qu'il  falloir  qu'ils  fillent.  Durant 
la  nuit  on  faifoit  la  patrouille  derillageen 
village  toutlelong  de  la  rivière  ,  &  quand 
les  villages  n'e'toient  pas  afTez  pre's  les  uns 
des  autres  ,  on  faifoit  garde  entre  les  deux. 
Monfieur  deTurenne  ni  Ton  Arm^e  ,  né 
vinrent  point  du  côte  ou  j'e'tois  j  il  n'y  eue 
de  pont  rompu  que  celuy  de  Damery. 

La  paix  de  Paris  étant  faite  ,  Monfieur 
le  Comte  d'Harcourt  eut  le  commande- 
ment de  l'Armée  ,  &  on  prit  refolution 
d'aflieger  Cambray.  On  y  marcha  avec 
toutes  les  troupes.  Ils  furent  tellement 
furpris  ,  qu'il  n'y  avoir  dedans  la  place  que 
la  morte-paye,  &  une  Compagnie  de  ca- 
valerie de  cinquante  maîtres  ;  &  comme 
c'e'ton  une  place  qui  n'apprchendoit  pas  un 
<îege,  dans  la  fauflc  opinion  qu'on  avoir 
de  ia  forterelVe  ,  il  n'y  avoir  point  de  mu- 
nitioivs  de  guerre  dedans.  LesLieutenaus 
Généraux  de  rArmce>  e'toient  Meffieurs; 
d'AumontSc  delà  Verte  Imbault  ;  les  Ma- 
réchaux de  camp,  les  Comtes  de  Quincé 
fcdeBroillc,  Mcflieursd'Egby  ,  Bougy , 
N  z  Gran- 
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Grancc  &  Montdejcii,  On  fit  trois  quar- 
tiers .fçavoirdeux  du  côté  de  Flandres  ;  le 
premier  e'toitceluyde  Moiifieur  leComte 
d'Harcourt  ,  &  le  fécond  de  Monfîeur 
d'Aumont  ;  le  troiliéme  étoit  de  deçà 
J'Efcaut,  où  e'toient  les  Allcmans.  Nous 
commençâmes  la  ligne,  &  nous  employâ- 
mes onze  ou  douze  jours  à  la  faire  ,  pen- 
dant kc|uel  temps  on  fie  venir  des  muni- 
tions de  guerre  tout  autant  cju'il  en  falloir 
pour  prendre  la  place,  &  on  fit  provifion 
de  vingt-cinq  à  trente  mille  outils  qu'il  y 
avoit  dans  le  camp.  La  nuit  du  Mardi  au 
Mercredi,  on  furprit  unefpionqui  fe  jct- 
îoit  dans  Cambray  ,  on  le  trouva  faifi  d'u- 
ne lettre  écrite  en  chiffre ,  qui  fur  envoye'c 
àCompiegnc,  où  étoit  le  Roy.  Monfîeur 
le  Cardinal  la  fit  déchiffrer  ,  &  manda 
que  c'ctoit  un  duplicata  j  ce  qui  faifoic 
juger  que  les  ennemis  pouvoient  bien  a- 
voir  reçu  la  première,  qui  portoit  que  la 
nuit  du  Jeudi  au  Vendredi ,  les  ennemis 
dévoient  tenter  deuxfecours,  fçavoirun 
de  deux-mille  hommes  du  côté  de  Mon- 
fîeur de  ViUequier  ,  que  j'ai  ci-devanc 
nommé  Monfîeur  d'Aumont,  &  un  autre 
«le  douze-cens  hommes  du  côté  des  Allc- 
mans.  Ce  fut  le  Jeudi  au  foir  que  la  lettre 
nous  fut  rendue.  Aux  environs  des  lignes, 
on  avoir  fait  mettre  des  gardes  dans  tous 
les  clochers  ,  qui  font  des  tours  voûtées  > 
&  qui  étoic.it  compofées  chacune  d'un 
Sergent  &  de  fîx  hommes  ,  avec  ordre  de 
nous  avertir  fî-tôt  que  quelqu'un  pafTeroit 

pro- 
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proche  d'eux  pour  venir  au  camp  ,  la  nuit 
par  des  fignals  avec  des  feux  ,  &  le  jour 
avec  des  fume'es.  Monfieur  le  Comte 
d'Harcourtayant  reçu  lede'chiffrementde 
cequecontcnoit  le  bille:,  fît  affcmblerle 
Confeil  pour  prendre  avis  de  ce  cju'il  y  a- 
voit  faire.  Ce  fut  à  moy  à  op;nerlc  pre- 
mier. Je  luy  dis  que  )ult]ues-icv  les  trou- 
pes avoicnt  couche  en  bataille  à  la  tête  de 
leur  camp  ,  qu'il  falloir  mettre  dans  cha- 
que redan  de  la  ligne  cent  hommes,  que 
j'avois  compté  les  rcdans  ,  qu'il  yen  avoic 
trois  pour  chaque  Regimentj  &C  quequand 
les  redaiis  feroient  garnis,  il  falloit  met- 
tre un  bataillon  de  ce  qui  rcderoit  à  deux- 
cens  pas  du  redan  au  milieu  des  deux.  Il 
fut  conclu  tout  d'une  voix,  que  c'étoit  ain- 
f\  qu'il  faloit  faire  ,  &  que  de  plus  toute  la 
cavalerie  feroit  par  efcadrons  en  bataille 
derrière  l'infanterie.  On  lit  encore  outre 
cela  une  vingtaine  de  plotons  d'infanterie 
&  de  cavalerie  ,  qu'on  approcha  de  la 
ville  le  plus  près  que  l'on  pût  ,  afin  que 
s'ils  forçoient  un  endroit,  ilstrouvallenc 
entre  la  ville  &  le  lieu  force  ,  des  gens 
qui  les  combatifi'ent.  Les  ennemis  en  ce 
temps  là  avoient  un  pont  fur  i:n  angle 
que  l'Efcaut  fait  ,  &c  le  corps  des  trou- 
pes Lorraines  étoit  au  deçà  de  l'Ef- 
caut. Du  côté  de  Monfieur  le  Comte 
d'Harcourt  ,  à  une  heure  apre's  minuit, 
nous  vîmes  le  lignai  au  haut  d'un  de 
nos  clochers  ,  puis  au  haut  d'un  autre  ; 
cela  nous  fit  bien  connoitre  qu'ils  ve- 
N  j  noient 
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noient  comme  le  billet  le  marciuoit.  Ils 
5'adreflerent  juftement  au  pofte  du  Ré- 
giment de  Piedmont ,  où  h.  ligne  ne  joi- 
«noit  pas  le  redan  ,  dautant  que  le  Régi- 
ment qui  avoit  commencé  cette  ligne  ,  ji- 
■voit  e'tc'  envoyé'  à  Bapaume.  Comme  les 
ennemis  commencèrent  à  entrer  >  ceux 
«|u  redan  firent  grand  feu.  Ils  virent  ce 
bataillon  qui  avoir  la  me'chc  allume'e  par 
ks  deux  bouts,  &  les  deux  cfcadrons  qui 
marchoient  droit  à  eu-x  ,  ils  prirent  la 
fuite,  leurs  Officiers  les  rallièrent ,  &  les 
voulurent  ramener,  mais  ils  prirent  en- 
core la  fuite  ,  &  s'en  rctournereat.  Lt» 
clochers  nous  firent  lefignal,  comme  ils 
repaflbient  auprès  d'eux.  A  la  pointe  du 
jour  nous  entendîmes  du  bruit  au  quar- 
tier des  Allemans  j  ce  qui  me  fit  dire  à 
Monfieur  deVillequier  ,  cela  confirme  la 
vérité  du  billet ,  le  fccouis  eft  pour  entrer 
au  quartier  des  Allemans.  La  vérité  eft 
qu'il  entra  par  ce  quartier-là  quatre  ou 
cinq-cens  hommes  ,  &  que  ce  fut  par  mal- 
heur. Ils  vinrent  par  deux  fois  à  la  garde 
de  la  cavallerie  Allemande  i  &  quand  on 
leur  demaadoit  qui  vive  ,  ilsdifoient,  vi- 
ve Turenne  A  la  fin  ils  rencontrèrent  UQ 
Officier  qui  alloit  vifiter  la  garde,  ils  le 
prirent,  &  fe  firent  donner  le  mot  par  luy, 
&  après  ils  pafîerent ,  &  entrèrent  dans  la 
ville.  Il  n'y  en  eut  que  cinq  ou  fix  de  pris. 
Le  jour  venu  ,  les  gardes  de  cavalerie 
étant  forties  hors  du  camp  &  pofées,  je 
dis  à  Monfîeur  de  Viliequier  ,  je  m'en  vais 

dor- 
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dormir  >  il  y  a  trois  nuits  entières  que  je  ne 
dors  point.  Etmoy,  dit-U  ,  je  m'en  vais 
au  quartier  de  Monfieur  d'Harcourt  avec 
Je  Comte  de  Broille  ;  d'où  c'cant  de  re- 
tour ,  il  envoya  chercher  un  nommé 
Provins  ,  qui  faifoit  la  charge  de  Major 
dans  le  Régiment;  &:  luy  dit  de  me  dire 
qu'on  partiroit  du  camp  dans  deux  heu- 
res. L'autre  me  vint  éveiller,  &  médit 
cela.  Je  me  levai  en  d;!iaence,  &  fusàla 
tente  de  Monfieur  de  Villequier  ,  que  je 
trouvai  tout  nud  en  chemife  envelope  dans 
fa  robe  de  chambre.  Je  luy  demandai, 
Monfieur,  d'où  vient  qu'on  s'en  va  ?  C'eft-, 
me  dit-il ,  qu'il  eft  entré  un  fecours  de 
cinq-cens  hommes  par  le  côte'  des  Alle- 
mans.  He'  quoi  ,  luy  dis-je  ,  cinq-cens 
hommes  obligent-ils  de  lever  le  fiege  ?  & 
quand  il  y  en  auroit  deux-mille.le  levriez- 
Tous  ?  Monfieur  ,  vous  ne  devriez  pas 
fouftrir  cela  ,•  car  en  vérité'  fi  vous  !ev;cz  le 
fiege  ,  vous  mériteriez  tous  qu'on  vous 
coupât  le  col:  Que  voulez-vous  faire  de 
cent-cinquante  milliers  de  poudre  que 
vous  avez  ici  dans  le  camp  ,  de  cette  gran- 
de quantité  de  me'chcs  ,  de  boulets  ,  de 
grenades  &  d'outils?  Ils  me  dirent,  on  a 
refolu  de  les  jetter  dans  la  rivière.  Eft-il 
polfiblc ,  luy  dis-je  ,  que  vous  ayez  confenti 
auntcldcfiein  que  celuy-làî  je  vous  con- 
jure de  vouloir  aller  chez  Monfieur  le 
Comte  d'Harcourt,  Se  j'irai  avec  vous, 
nous  luy  ferons  lans  doute  changer  de  def- 
fcin.  Nous  allâmes  tous  deuxila  tente  dé 
N  4.  Mou- 


1^6  Les  Mémoires  1645. 
Monfieur  le  Comte  deBioiUe,  à  qui  j'en 
His  autant  que  j'en  avois  dit  à  Mondeiu 
de  Villcquicr.  Ils  me  firent  réponfe  qu'ils 
ne  vienaroient  point  au  quartier  de  Mon- 
jfîeur  d'Harcour:  ,  mais  qu'ils  fçavoiciit 
bien  qu'il  avoit  grande  croyance  en  moy, 
&  que  je  pounois  bien  le  faire  changer 
d'avis.  Vous  m'avez  dit  tous  deux,  que 
vôtre  avis  n'étoit  pas  de  lever  le  fiege ,  ni 
de  jetter  les  munitions  dans  la  rivière, 
mais  je  voi  bien  que  vous  en  avez  e'té.  J'é- 
tois  au  defefpoir  de  voir  cette  fàchcufe  re- 
folution  ,  parce  que  nous  étions  allurez 
qu'il  n'y  avoit  point  de  munitions  dans  la 
place  ,  &  que  nous  avions  la  plus  belle 
occafion  du  monde  d'attaquer  la  ville  Se 
la  citadelle,  qui  eft  du  côté  de  la  porte  de 
faint  Quentin  ,  où  il  y  a  un  grand  fond 
dans  lequel  on  peut  mettre  cinq  ou  Cia- 
mille  hommes  en  bataille  ,  &  qu'aucun 
des  baftions  de  la  citadelle,  ny  même  le 
haut  des  clochers  ne  fçauroit  voir.  Il  n'y 
a  pas  foixante  pas  à  defcendre  dans  le  folle 
du  baftion  qui  défend  cette  porte  ,  &  juf- 
ques  à  la  pointe  de  la  demi- lune  de  de- 
vant la  porte  de  la  ville  ,  il  n'y  en  a  pas 
cinquante.  Je  fus  au  quartier  de  Mon- 
fîeur  le  Comte  d'Harcourt,  que  je  trou- 
vai dans  fa  chambre  avec  un  nommé 
Monlieur  Martin  de  Mciroux  ,  qui  étoïc 
Ton  Secrétaire.  Apres  kiy  avoir  donné  le 
bon  jour,  je  luydis,  Monfîeur  ,  je  vous 
viens  trouver  comme  étant  vôrrefcrviteur, 
pour  ne  pas  dire  -iôcre  ami,  &:  qui  prens 

grand 
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grand  intérêt  en  tout  ce  c]ui  vous  touche, 
&  principalement  en  l'honneur.  J'ai  ap- 
pris par  Mefllcurs  de  Villequier  &  de 
Broilîc  ,  que  vous  vouliez  lever  le  fiege 
de  devant  Cambray  ,  à  caule  de  quatre  oa 
cincj-cens  hominesqu'ondity  erre  entrez, 
cela  n'eft-  pas  capable  de  vous  empêcher 
de  prendre  la  place  :  Et  quand  il  y  auroic 
trois-mille  hommes  de  guerre  dedans  , 
vous  ne  laillericz  pas  de  la  prendre,  c'cfl: 
une  ville  qui  cft  en  réputation  d'être  for- 
te, &  vous  voyez  maintenant  comme  oa 
la  peut  approcher:  il  n'y  a  pas  foixanie 
pas  de  tranchée  à  faire  pour  defcendre 
dans  le  folfé  de  la  ville  Se  delà  citadelle  , 
le  foile'  n'cft  point  creux  ,  il  n'y  a  pas 
grande  defcente  à  faire,  &  en  huit  jours 
de  tranchée  ouverte  ,  vous  prendrez  la 
place.  Vous  avez  toutes  les  munitions 
qu'il  vous  faut ,  tant  de  guerre  que  de  bou- 
che pour  faire  vôtre  ficge  ,  &  vous  vou- 
lez jetter  tout  cela  dans  la  rivière.  Si  vous 
me  croyez  ,  Monlicur  ,  vous  ne  lèverez 
pas  le  (icge  fansenvoyer  àla  Cour.  Il  n'y 
a  pas.  plus  de  feize  ou  dix-huitlieuës d'i- 
ci à  Compiegne,  mande?  comme  le  Ce- 
cours  cft  entre  dans  la  ville  ,  &  fçachez 
ce  qu'ils  veulent  que  vous  fafliez  ;  mandez 
vos  chevaus  d'artillerie,  qui  font  allez  à 
Bapaume  chercher  du  canon,  &  qu'ils  n'en 
amènent  point  ,  &  qu'on  envoyé  feule- 
ment les  chevaux.  Nous  fommcs  dans  un 
commencement  de  campagne,  quand  on 
«e  Youdroit  pas  que  vous  fiilîez  ic  ficge  , 
N   s  vous 
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vous  pourriez  demeurer  icy  fix  femaines  , 
&  vivre  aux  dépens  des  ennemis  ,  &  dans 
iiuic  jours  de  temps  vous  aurez  renvoyé 
toutes  vos  munitions  dans  les  villes  de 
iFrance,  cela  feroit  mieux  que  de  Icsjet- 
£cr  dans  la  rivière.  Celuy  que  vous  envol- 
iez à  la  Cour  ,  peut  écce  icy  de  retour  de- 
main au  foir»  Il  médit»  crois- tu  que  j'ai 
fait  cela  tout feul de  ma  tête,  non,  tous- 
ceux  qui  fe  font  trouvez  dans  le  Confeil , 
©nt  e'té  de  même  avis.  Vous  &  eux  n'avez 
pas  pris  un  bon  avis ,  il  y -va  de  vôtre  hon- 
neur de  le  changer  Meilleurs  de  Villequier 
&  de  Broille  ,  m'ont  dit  qu'ils  n'en  ont 
pas  e'te' ,  &  que  c'a  e'ce' vous  feul,  &  Mon- 
fieur  de  l.i  Ferté  Imbaulc,  qui  l'ont  ainfi 
voulu.  Monfieur ,  je  vous  prie  d'envoyer 
commander  aux  troupes  qui  chargent  leur 
bagage,  qu'ils  nele  faflcntpas  ,  &  qu'on 
ne  fçache  point  que  vous  ayez  fongt  à  le- 
ver le  camp  fans  en  avertir  le  Roy  quieftà 
Compiegne.  11  défendit  décharger  les  ba- 
gages ,  &  on  commença  par  les  Gardes.  II  : 
envoya  quérir  Monfieur  de  la  Ferté  Im- 
bault ,  Se  luy  raconta  ce  que  jeluyavois 
conleillé  de  frtire.  Il  s'emporta  ,  &  dit 
hautement  que  tous  les  autres  avoient  été 
«d'avis  auffi  bien  qu'eux  de  lever  le  (ie- 
ge  ;  &  que  quand  une  chofe  ctoit  refolntf, 
il  ne  la  falloir  pas  changer.  Je  luy  dis , vous 
avez  refolu  une  chofe  qui  n'eft  pas  bien  » 
£c  vous  foùtenez  qu'il  ne  la  faut  pas  chan- 
ger. De  l'importance  donc  cft  celle-cy  , 
il  eu  fort  juftc  qu'oû  la  change,  &jene 
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fçai  ce  qui  vous  arrivera  fi  vous  levez  le 
iîege  fans  un  ordre  cxpre's  de  la  Couri 
■vous  en  ferez  ce  cju'il  vous  plaira:  mais 
vous  me  permettrez  de  vous  dire ,  que 
c'eft  la  plus  grande  faute  que  puilFe  faire 
Monficur  le  Comte  d'Harcourt  ,  &  la 
chofe  la  plus  honteufe  pour  un  homme  de 
fon  mente  ,  &  qui  a  fait  tant  de  belles 
adions.  Us  entrèrent  dans  un  cabinet  ,  & 
me  lailferent  dans  la  chambre.  En  for- 
tant,  Monficur  le  Comte  d'Harcourt  me 
vint  embralTer  ,  en  me  dilant  qu'il  n'y 
avoir  pas  moyen  de  rompre  une  chofe  fe- 
fbluë  comme  elle  l'avoit  e'te',  &  qu'il  me 

finouenpafiantrEfcaut,  d'avoir  foin  de 
a  retraite  ,  &  que  les  ennemis  ne  tombaf- 
fcnt  point  fur  le  quartier  de  Monfieur  de 
Yillequier  ;  qu'il  falloir  faire  marcher  les 
bagages  les  premiers»  &  qu'on  iroitcam- 
per  à  CrevccŒur.  Je  les  quittai  là- defius} 
&  auffi-tôt  que  j'en  parlai  à  Meffieurs  de 
Villequier  &  de  Broille.  Souvenez-vous 
au  moins  >  me  dirent-ils,  que  nousn'e'- 
tiens  point  de  cet  avis-là.  Mafoy,  leur 
répondis- je  ,  je  ne  fçai  pas  de  quel  avis 
vous  avez  e'te',  mais  je  croi  que  ni  vous 
ni  ceux  de  ce  Confeil  ,  n'en  ferez  pas 
trop  bons  marchands.  On  jetta  les  mu- 
nitions dans  l'Efcaut  ,  &  nous  allâmes 
camper  dans  Crcvecœur.  Nous  y  demeu- 
râmes quatre  jours  Meffieurs  du  PlelTis 
Belliere  Se  Talon  ,  y  vinrent  ,  &  m'ap- 
portèrent une  lettre  de  la  part  de  Mon- 
iicur  le  Cardinal ,  par  laquelle  ilmeman- 
N  ^  doit 
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«oit  qu'il  avoit  fçu ,  comme  quoij'avois 
voulu  empêcher  la  levc'e  du  ficge  de  Cam- 
bray>  &  toutes  les  raifons  que  j'en  avois 
alléguées  ,  qu'il  n'y  avoic  rien  de  fi  vrai  » 
qu'on  ne  pouvoit  pas  manquer  de  le  pren- 
dre ,  &  qu'il   me  ptioit  de  donner  mes 
bons  avis  aux  Généraux  j  qu^J^Ieifieurs 
du  PlefTis  Belliere  &  Talon,  avoienc  or- 
dre  de    le    dire    à  Monfieur  le  Comte 
d'Harcourt  &  à  ces  Meffieurs.  Au  partir 
de  Crevecœur  ,    nous  fûmes  camper  au 
Cafteau-Cambrefis  ,  où  l'Armée  demeu- 
ra un  mois  ,  pendant  lequel  temps  il  prit 
envie  à  Monfieur  le  Cardinal  de  venir  à 
l'Armée  ;  &  ce  qui  Ty  obligcoit  ,  étoit 
que  les  Parifiens  difoicnt  qu'il  n'oferoit 
jamais  y  aller.  Avant  que  de  s'y  achemi- 
ner ,    il  €cnvit   deux  ou  trois  lettres  à 
Monfieur  le  Comte  d'Harcourt,  par  lef- 
quelles  il  luy  mandoit  qu'il  ne  le  fit  point 
venir,à  moins  qu'il  n'y  eût  furetc'  toute  en- 
tière pour  fa  perlbnne ,  &  qu'il  s'en  in- 
formât avec  moy.     Monfieur  le  Comte 
d'Harcourt  m'en  parla  par  trois  fois.  A 
]a  première,  je  luy  dis  que  jcn'y  voyois 
point  d'hazard,  &  qu'il  y  pouvoir  venir. 
Alafecondc,  jeluy dislamêmechofe.  Il 
me  demanda  ii  je  voulois  être  caution  en- 
vers luy  ,  qu'il  ne  luy  arriveroit  point  de 
mal.  Je  luy  ais  que  je  rc'pondrois  pour  moi, 
&  pour  tour  le  llegiment  de  Piedmonc ,  Se 
que  j'c'tois  accoutume'  d'obcïr ,  &  d'aimer 
tous  ceux  que  le  Roy  aimoit.  A  la  fin  je  luy 
dis ,  Moullfur ,  croyez-  moi ,  il  peut  venir 

fans 
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fans  faire  tant  de  façons,  l'Armce  le  re- 
cevra fore  bien  ,  il  ne  luy  arrivera  nul  mal, 
j'en  fuis  alTuré  ,  &  ceux  de  Paris  feront 
trompez  dans  leur  attente.  Il  manda  après 
à  Monfieur  le  Comte  d'Harcourt  qu'il 
vicndroit.  On  tint  Confeilpour  fçavoir  de 
quelle  manière  on   le   recevroit.    Je  dis 
qu'il  le  falloit  recevoir ,  l' Arme'e  e'tant  en 
bataille   fur   deux    lignes  ,    &   luy  faire 
trois  falves  de  coups  de  moufquets  &  de 
canons.   Il  me  dit  ,  &  dans  le  quartier, 
comment  le  recevrons-nous  l  quelle  gar- 
de luy  donnera-ton  î    Je  luy  re'pondis , 
que  je  croyois  qu'il  le  falloit  traiter  poux 
fa  garde,  de  la  même  façon  qu'on avoit 
traité  Monfieur  le  Cardinal  de  Richelieu  , 
lorfqu'il  e'toit  au  fiege  de  la  Rochelle.  On 
luy  donnoit  une  Compagnie  des  Gardes  , 
où  le  Capitaine  cntroit  en  garde  j  Ton  y 
portoit  le  drapeau ,  mais  on  ne  battoit  pas 
aux  champs  quand  il  fortoir.  Il  fut  con- 
clu qu'on  luy  feroit  lamémechofe;  c'c'- 
toit  a  la  Compagnie  de  Pradel  à  entrer  eu 
garde.   Il  n'y  avoit  point  de  drapeau  dans 
cette  Compagnie  ,  parce  qu'il  avoit  e'té 
perdu  ,  lorfqu'ils  furent  faits  prifonnicrs 
au  fiege  d'Armentieres.  Il  arriva  le  lende- 
main.   On  fit  forcir    l'Armée   hors  du 
camp  par  l'aîle  gauche  ,   &    on   la  fit 
marcher  dans  la  plaine,  toutes  les  deux 
lignes  à  la  fois  ,  jul^ucs  à  ce  que  l'aîle 
droite  fût  hors  des  hucrcs  ,  environ  loin  de 
deux-cens  pas.  Apres  on  fit  faire  à  droite  à 
toute i'Arméequifetrouvaenbataille.  Te 
N  7  l'at- 
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Tattendis  à  l'aîle  gauche  ,   où  il   me  fie- 
cent  ami  iez,  &  m'ordonna  de  demeurer 
auprès  de  luy ,  pour  luy  montrer  les  trou- 
pes en  paflant.  Quand  il  eut  vu  la  premiè- 
re ligne  ,  on  luy  fit  voir  la  féconde  ,  3c 
après  il  s'en  voulut  aller.  Je  luy  dis ,  Mon- 
sieur ,  il  faut,  s'il  vous  plaît ,   demeurer 
entre  les  deux  lignes  ,  on  defire  faire  fa- 
liier  votre  Eminence  de  trois  falves  de  ca- 
nons  &   de  moufquets.    Il  me  répondit 
qu'il  ne  le  vouloir  pas.   Monfieur,  luy  dis- 
jc  ,  il  le  faut  vouloir ,  s'il  vous  plaît ,  tant 
pour  vôtre  honneur  que  pour  la  fatisfa- 
âïon  des  troupes  ;  &  ceux  de  Paris  appren- 
dront par-là  j  que  les  troupes  confîderenc 
vôtre  Eminence,  &  toutes  les  perfonnes 
que  le  Roy  aime.  Il  n'y  a  rien  à  appréhen- 
der dans  cette  falve  ici.  La  ligne  quiefl: 
derriere-nous  a  ordre,  des  aulfi-tôt  que  je 
Juy  ferai  figne,  de  faire  demi-tour  à  droite, . 
&  ainfi  elle  tirera  de  l'autre  côte' ,  &  vous  • 
êtes  ici  au  milieu  derinfantcrie.  }e  fis  fign€. 
avec  une  écharpe  blanche  ,  qoejetenois 
aa  bout  de  ma  canne.  La  ligne  de  derrière 
nous  fit  demi  tour  à  droite,  Se  au  même- 
temps  on  mit  le  feu  aux  canons  ,  tant  de 
J'Armce  de  France  que  de  celle  d'Allema- 
gne. L'aîle  droite  de  la  cavalerie  commen- 
ça de  faire  falve,  poiis  l'infanterie  fuivit,  & 
Je  refte  de  la  cavalerie  de  l'aîle  gauche.  La 
féconde  ligne  fit  la  même  chofe  que  la 
première  ,  &  le  tout  par  trois  fois.   Les 
faivcs  étant  faites,   Monfieur  le  Cardinal 
entra  dans  le  quartier  de  Monfieur  le 

Comte 
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eomre  d'Harcourt ,  où  il  logea  ;  &  ren- 
trant dans  fou  logis,  il  y  fut  reçu  tambour 
battant  ,  à  caufc  que  l'on  ctoit  hors  de 
France. 

Je  luy  fus  rendre  vifite ,  il  ine  te'moi- 
gna  bien  de  ramitié,  en  me  dilant  qu'il 
n'avoit  jamais  va  d'Arme'e  mieux  rangée 
en  bataille  ,  ni  en  plus  bel  ordre  que  cel- 
le-là. Je  luy  dis  que  r Armée  étoit  en  ba- 
taille, comme  elle  avoir  accoutume  d'ê- 
tre tous  les  jours.  Le  lendemain  matin 
il  fit  des  prefeus  aux  Colonels  Allemans» 
leur  donnant  des  baudriers  ,  de's  epe'es  &:. 
des  montres.  Comme  j1  eut  achevé  de  di- 
ftribuer  fcs  prefens  ,  il  m'envoya  cher- 
cher, &  me  dit  qu'il  avoir  donné  tout  ce 
qu'il  avoit  ,  mais  qu'il  me  feroit  un  plus 
beau  prcfent  qu'aux  autres  ,  qui  étoit  fon 
amitié  &  fon  eibme  ,  &.  qu'il  porteroit 
bien-rôt  l'efprit  de  la  Reine  à  faire  quel- 
<5ue  chofe  pour  moi.  Il  s'en  retourna  l'a- 
prés-dînéc,  &  palTa  encore  à  la  tête  de 
i'Armc'e  qui  ctoit  en  bataille  au  même  lieu- 
où  elle  l'avoitreçû. 

Six  jours  après  l'Armée  partit  de  là,  & 
nous  allâmes  paflerl'Efcaut,  en  un  villa- 
ge qui  étoit  proche  Bouchin ,  Se  d'où  le 
cancKn  portoit  au  paflage.  Les  ennemis 
s'étoient  campez  à  une  lieaië  &  demie  de 
là  avec  toute  leur  l'Armée  ,  &avoientei}- 
TOjé  quelques  troupes  pour  défendre  le 
paifage  ,  qu'ils  defendoieut  allez  molc- 
ment.  Monficur  de  Villcquier  paffa  a. 
nage  avec  cinq  ou  ftx-ccns  chevaux.  Mon- 
ficur 
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fieur  le  Comte  d'Haicourc  reçût  un  coup 
de  moufquet  qui  luy  perça  le  baudrier  ,  le 
pourpoint  &  la  chemife  ,  &  luy  fit  une 
contufion  au  dos.   Je  fus  avec  riafantcric 
faire  un  pont  fur  l'Efcaut  à  une   demi- 
lieuë  de  là  >  où  elle  pall'a  toute,  &  une 
partie  de  nôtre  cavalerie  trouva  un  lieu 
plus  bas  fur  la  main  droite  de  nôtre  pont , 
où  les  chevaux  ne  nageoient  pas  à  la  vé- 
rité, mais  la  plupart  avoient  de  l'eau  juf- 
ques  à  la  felle.  Nous  allâmes  cette  nuit- 
là  camper  au  camp  des  ennemis,  le  len- 
demain  nous  marchâmes  droit  à  Valen- 
ciennes  ,  ik  paiTâmes  à  cinq  ou  fix-cens 
pas  des  fortifications  de  la  ville  ,    d'où 
l'on  nous  canona  fort  &  ferme.  Nous  al- 
lâmes loger  à  une  lieuë  de  là,  dans  un 
village  fitue'  entre  Vaknciennes  Se  Con- 
àé.    Le  lendemain  nous  marchâmes   à 
Conde'.  Le  Comte  de  Broille  fut  fi  heu- 
reux, qu'en  quatre  coups  de  canon  qu'il 
fit  tirer,  les  chaînes  du  pont  furent  cou- 
pées.  Nous  entrâmes  dedans  ,  &  l'Ar- 
mée fe  campa  aux  environs.    Nousyfe- 
journâmes  pendant  fix  feraaines,  durant 
lefquelles  on  faifoit  de  grandes  courfes 
dans  le  pars  ennemi.   On  prit  même  Bo{- 
fu,  &  beaucoup  de  maifons  de  grands  Sei- 
gneurs de  ce  païs-là.   Quoi  que  toutes 
nos  granges  fulTent  remplies  de  bled,  nous 
•  ne  lailTions    p-as  de    fouffrir    beaucoup 
faute  de  pain  »  parce  que  les  moulins  à 
"vent  ne  pouvaient  pas  tourner ,  n'y  ayant 
point  de  vent  pour  cela ,  ic  les  moulins  à 

eau 
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eau  ne  pouvoicnc  faire  de  tanne  pour 
nourrir  cent  hommes  par  jour  ,  attendu 
qu'elle  n'a  pas  grand  cours  ui  grande  pen- 
te. L'Arme'c  fut  contrainte  de  fe  retirer 
de  ce  heu- là,  &  de  venir  camper  auprès 
de  Valencicnnes  ;  Se  on  laifla  Monficur  Je 
Comte  de  Quuicédans  Conde  ,  cjue  l'on 
avoîc  commence'  de  fortifier  ;  &  on  luy 
donna  pour  garnifon  le  Régiment  de  fon 
Altefle  ,  avec  encore  un  autre  Régiment. 
Six  jours  après  cju'il  fut  là,  &  qu'il  eut 
un  peu  fait  contribuer  le  païs  ,  il  dit  qu'il 
n'y  pcuvoit  plus  demeurer.  Il  le  fallut 
aller  rerirer  ,  Si.  nous  vinfmcs  camper  à 
Arlu  >  où  nous  fûmes  quelque  temps, 
d'Arlu  nous  vinfmes  camper  aux  environs 
du  Quefnoy ,  &  là  finit  cette  campagne 
&  les  troupes  entrèrent  eu  quartier  d'hi^ 
ver. 

I  A  campagne  fuivante  le  Roy  >  s'ache- 
mina vers  Bordeaux.  Le  Régiment  de 
Piedmont  eut  ordre  d'aller  à  Dunkerque, 
pour  fcrvir  auprès  de  Moiifieur  d'Eftrade , 
qui  le  demanda  à  Moniîeur  le  Cardinal , 
difant  qu'il  n'en  connoilfoi:  point  de  plus 

f>ropre  pour  exécuter  les  defleins  qu'il 
uy  commandoit ,  &  qu'il  e'toit  afTure  que 
je  luy  donnerois  encore  des  moyens  pour 
faciliter  l'encreprife  qu'on  vouloit  faire 
fur  Nicuport.  Monficur  le  Cardinal  luy 
die  qu'il  ctoit  bien-aifè  de  conlentirque 
j'y  fulle>  &  qu'il  pouvoir  bienmecom- 
muniqucr  ce  lecrec-là.  C'c'toit  un  Capi- 
taine 
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tiinc  de  la  garnifon  de  Nieuport,  qui  pro- 
rncttoit  de  faire  prendre  la  place  par  les 
troupes  du  Roy  ,  &  de  donner  fon  père,  fa 
mcre ,  fa  femme  >  &  quatre  enfans  qu'il  a- 
voit  pour  otages  ,  en  cas  qu'il  manquât  de 
le  faire  prendre.  La  facilite' qu'il  en  don- 
noit,  e'toit  qu'il  y  aroit  lono-temps  qu'il  é- 
toit  dans  la  place, qu'il  en  gardoit  une  por- 
te,&  que  fon  pofte  étoit  fixe,  &  qu'il  n'en- 
eroit  point  en  garde  ailleurs  ,  qu'il gardoit 
auffi  un  heu  où  il  y  avoir  trois  pièces  de  ca» 
non,  dont  les  embrazures croient balTes, 
&  par  lefquelles  l'on  pouvoir  fort  bien  en- 
trer. Lachofe  fut  reconnue,  &  l'on  trou- 
va qu'on  y  pouvoir  entrer  facilement. 
Monfieur  leCardinal  avoir  promis  de  don- 
ner à  cet  homme  deux- cens  mille  livres>- 
îjai  étoiciît  ca  dépôt  en  Hollande.  Dans- 
le  commencement  du  mois  d'Âôuft  ,  que 
tout  étoit  prêt  &  bien  difpofé  pour  cette 
entreprifè  ,  ce  Capitaine  vint  trouver 
Monfieur  d'Eltrade  ,  pour  voir  s'il  luy 
donneroit  cette  femme  ,  ou  s'il  la  met- 
troit  entre  les  mains  d'une  tierce  perfon- 
ne  ;  que  pour  luy  il  luy  mcneroit  Ion  pè- 
re, fa  femme  &  fes  enfans  ^  au  lieu  que 
liiy  marqueroit  Monfieur  d'Eftradc.  11 
fut  en  Hollande  ,  &  l'homme  luy  dit  que 
Monfieur  le  Cardinal  avoir  retiréccnt  mil. 
livres  des  deux-cens.  Il  revint  trouver 
Monfieur  d'Eftrade,  &  luy  dit  qu'il  voyoit 
bien  qu'on  luy  manquoit  de  parole  ,  Se 
qu'il  ne  vouloit  plus  tenir  la  propofition 
qu'il  âvoit  faite.    Monlieur  d'Eftrade  fit 

tout 
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tout  ce  qu'il  pût  pour  l'obliger  à  pren- 
dre les  cent  mille  livres  ,  &  l'alTuroit  que 
Monfieur  le  Cardinal  luy  baiileroit  les 
autres,  &  dit  même  qu'il  s'obligeoit  à  la- 
"fommc- qui  reftoit  à  payer.  L'homme  ne 
le  Toulut  pas  accepter,  &  par  ce  moyen 
fe  retira  de  cette  affaire.  Enfuite  décela 
Monfieur  d'Eflrade  me  communiqua  le 
defTein  qu'il  avoir  fur  Diimudequ'i^ou» 
loit  prendre.    Nous  nous  mîmes  en  de- 
voir de  furprcndre  cette  place  ,  &  pour 
cet  effet  on  choifit  dans  la  gamifon  deuî- 
mille  hommes  ,  tant  François  que  Suif- 
fcs  )  qui  fçavoient  tous  nager.  Nous  par» 
tîmes  de  Dunkerque  avec  ces  deux-mille 
hommes  de  pied,  &  un  Régiment  de  ca- 
valerie. Nous  allâmes  à  Furnes  ,  où  nous 
arrivâmes  à  dix  heures  du  matin  ,    fans 
que  Monfieur  du  Bonfquet  qui  en  ctoit 
Gouverneur,  en  fçût  rien.  L'on  y  dîna. 
Se  les  troupes  y  repurent.  Nous  y  demeu- 
râmes jufques  fur  les  fept  heures  du  foir  ,. 
dautant  qu'on  vouloit  arriver  la  nuit  au 
haut  pont  qui  eft  fur  le  canal  de  Nieu- 
port,  qui  va  àLaquenoc,  &  à  huit  cens 
pas  de  la  porte  de  la  ville  de  Dixmude. 
C'eft  un  pont  qui  fe  tourne  tous  les  foirs 
du  côté  de  la  ville  ,  8c  l'on  ne  tenoit  que 
vingt  hommes  dans  la  dtmi-lune.   Cela 
n'étoit  pasmal-aife,  &:  puis  nous  euflîons 
fait  pafler  des  foldats  à  nage  au  delà  du 
canal  qui  auroicnt  de'taché  le  pont ,  &  le 
pivot   auroit  tourné  ,    &   le  pont  fcroit 
venu  de  nôtre  côté.  Apres  avoir  paflé  /e 

pont. 
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f)ont ,  nous  aurions  donne  dans  Je  fofle  de 
a  ville,  &  aurions  fait  couper  une  palil- 
fade  que  j'avois  fait  mettre  fut  le  bord 
de  ce  fofle  >  dans  le  temps  cju'il  c'toit  à 
nous  5c  que  j'y  commandois.  Cette  palif- 
fade  rompue  ,  nos  foldats  auroient  paiTé 
le  fofï'é  à  nage  ,  Se  auroient  pu  monter 
fur  le  haut  du  rempart.  On  devoir  atta- 
cher les  pétards  à  la  double  porte  &  au 
pont-levis  ,  afin  de  les  jctter  par  terre. 
Nous  fûmes  empêchez  de  faire  cette  exé- 
cution ,  parce  que  les  chariots  qui  por- 
toient  les  pétards  ,  ne  purent  marcher  ,  à 
caufe  d'une  pluye  qui  furvint  entre  piirnes 
&  Dixmude.  L'affaire  auroit  afl^ure'ment 
tres-bien  re'iiffi  ,  dautant  que  les  habitans 
ne  feroient  jamais  moritcz  fur  le  rempart 
pour  aider  à  défendre  la  place  ,  en  cas 
qu'on  l'eût  attaqu^e.quelque  chofe  qu'eâc 
pu  faire  celuy  qui commandoit  dans  Dix- 
mude, qui  n'avoitquecentou  fix-vingts 
hommes  de  guerre.  Cependant  il  fallut 
nous  en  retourner  à  Dunkerque. 

Dans  le  mois  de  Septembre  Monfîeur 
d'Elirade  reçût  un  ordre  de  faire  partir  en 
diligence  le  Régiment  de  Picdmond  pour 
marcher  vers  Soillbns  ,  attendu  que  les 
ennemis  entrèrent  en  France  ,  &.  s'étoicnc 
Tenus  camper  vers  Bazoches  ,  à  cinq 
licuës  dcSoitfons.  Monfieur  le  Mare'chal 
.du  PLilîs  s'étoit  retiré  dans  Rheims  ,  Se 
fon  Ax.nc'e  e'toit  campée  fur  les  remparts, 
dans  les  rues  ;  &  dans  les  places  de  la  vil- 
le. Nous  arrivâmes  à  Soilïoiis ,  où  nous 

trou- 
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trouvâmes  Monfieur  de  Villeqiiicr,  avec 
quatre  Rcgimens  d'infanterie  &  cinc|  de 
cavalencquie'toient  campez  devant  l'Ab- 
baye de  fainr  Medard,  les  habitans  n'ayant 
pas  voulu  laiHer  entrer  l'Armée  dans  la 
ville,  ni  pas  une  des  troupes.  Deux  jours 
auparavant  Monfieur  d'Hocquincourt  y 
étoit  arrive'.  Il  avoir  e'te'  attaqué  par  les 
ennemis  ,  qui  le  pouflcrent  par  delàBa- 
zoches  ,  &  le  pourfuivirent  jufques  au- 
près de  Soilïons.  En  ce  même  temps-là  ils 
prirent  mamaifon  d'Aconin,  la  pillèrent, 
&  m'enlevèrent  pour  plus  de  vingt-mil- 
le livres  de  meubles  ,  &  tous  les  chevaux 
qui  ètoient  dedans.  Cette  affaire  m'arri- 
va  ,  Se  me  fut  faite  par  deux  de  mes  bons 
amis  ,  fçavoir  Mefïîeurs  de  BoutteYillc& 
de  Grandpre'.  Mes  valets  furent  pris  par 
les  Lorrains, &  il  me  coûta  deux-cens  écus 
pour  leur  rançon. 

Sur  la  fin  du  mois  de  Septembre  les 
ennemis  décampèrent  de  Bazoches ,  &  al- 
lèrent alfuger  Mouzon.  Monfieur  d'Au- 
mont  partit  avec  les  Rcgimens  de  la  Ma- 
rine de  de  Saux,&  Monfieur  de  Montcclair 
pour  tâcher  de  jetter  des  hommes  dans  la, 
place;  &  comme  il  les  vu  embarquez,  par- 
ce qu'il  les  vouloir  faire  entrer  de  nuit  par 
eau,  il  y  eut  difpute  entre  les  Rcgimens 
de  la  Marine  <3c  de  Saax  pour  leur  mar- 
che ,  ce  qui  retarda  leur  partemcnt. 
On  les  fit  avancer,  mais  les  ennemis  les 
empêchèrent  d'y  entrer.  Le  Lieutenant 
Colonel  de  Sau.x  y  fut  tué  ,  avec  quel- 
ques 
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ques  autres  Officiers.  Monfieur  dcMon- 
teclair  Mare'chal  de  camp,  y  fut  auffi  tue'. 
Monfieur  de  Villcquicr  m'avoitlaifléavcc 
trois  Regimcns  d'infanterie  &  deux  de  ca- 
valerie âans  le  camp  de  faint  Medard, 
avec  ordre  de  faire  tout  ce  que  je  trouve- 
rois  à  propos.  Je  marchai  avec  ces  trou- 
pes-là aux  fauxbourgs  de  Laon.  Pendant 
que  les  ennemis  faifoient  le  fiege  deMou- 
2on,  Monfieur  le  Maréchal  duPleflise'- 
toit  vers  Châlons  ,  où  Monfieur  de  Vil- 
iequierrevint  joindre  les  troupes,  &  mar- 
cha de  ce  côce'-là  >  croyant  qu'il  n'y  avoit 
rien  à  faire  davantage.  Je  luy  demandai 
congé'  d'aller  à  la  Cour ,  qui  pour  lors  c- 
toit  a  Fontainebleau  ,  où  j'arrivai  le  vingt- 
huitiéme  Novembre.  En  faliiant  Monfieur 
le  Cardinal,  il  me  dit,  ne  manquez  pas 
d'être  demain  à  (ix  heures  à  mon  lever  ,  & 
Commanda  fur  l'heure  même  à  Monfieur 
de  Befemos  Capitaine  de  fes  Gardes ,  de 
me  faire  entrer.  Je  fus  le  matin  à  fix- heu- 
res à  fon  appartement  ^  comme  il  mel'a- 
voit  ordonné.    Befemos  me  dit ,  il  n'eft 
pas  encore  éveillé  ;  attendez  je  vous  ferai 

J>arler  à  luy»  il  aauflimandéà  Monfietrr 
e  Comte  d'Harcourt  de  fe  rendre  ici. Dans 
le  temps  que  j'attendois  qu'il  fût  éveillé, 
Monfieur  le  Comte  d'Harcourt  entra  dans 
l'antichambre  ,  &  s'en  vint  parlera  moi. 
Il  me  dit ,  je  fçai  qu'on  t'a  mandé  de  venir 
ici,  &  on  m'y  fait  venir  aullî  -,  quecrois- 
tu  que  cet  homme  me  veuille  ?  Monfieur , 
lufdis-je,  je  ne  fçai  pas  ce  qu'il  vous  peut 

vo«- 
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vouloir,  l'ai  oiiy  dire  qu'on  vouloitôter 
Monfieut  le  Prince  du  château  de  Mar- 
coulfis  ,  où  il  eft  détenu  prifonnier  ,  par- 
ce qu'il  eft  trop  prés  de  Paris  ,  &  qu'on  le 
veuc  mener  au  Havre.  Il  me  tic  réponfc 
qu'il  n'écoit  pas  homme  à  fervir  de  Pré- 
vôt. Monficur  ,  ce  n'cft  pas  vous  faire 
Prévôt  j  luy  dis  je,  l'emploi  que  le  Roy 
vous  donne,  marque  qu'il  fe  ne  en  vous. 
Je  vous  réponds,  me  dit- il,  que  je  refi- 
lerai cet  emploi-là.  je  luy  répliquai  que 
je  ne  croyoïs  pas  qu'il  le  dût  fiaire ,  qu'il  é- 
toitau  Roy,  &  qu'il  y  devoit  être  attache 
plus  qu'un  autre  ;  qu'il  étoic  fon  grand 
Ecuyer }  &  que  fi  le  Roy  fe  fachoit  contre 
luy,  comme  je  ne  doutois  pasqu'ilnele 
fît,  qu'il  le  feroit  arrêter,  &.  qu'il  n'au- 
roitquece  qu'il  meritoit }  que  pour  moi  t 
je  ferois  fort  aife  que  Monfieur  le  Prince 
ne  rut  pas  prifonnier,  mais  qu'il  fut  en 
liberté;  que  j'étois  autant  fon  icrviteur& 
Coa  ami ,  fî  l'on  le  pouvoit  amfi  dire  d'une 
petfonne  de  fa  condition  ,  qu'aucun  autre 
le  pourroit  être  ;  mais  que  R  le  Roy  me 
comnrandoit  de  le  prendre ,  de  le  garder  y 
ic  de  le  mener  en  quelque  lieu  que  ce  fût, 
je  le  ferois  ;  que  l'on  doit  tout  au  Roy 
quand  on  eft  né  fon  fujet ,  &  de  plus  quand 
on  eft  Officier  de  fa  Couronne  comme  il 
étoit.  Enfin,  pour  conclusion  .  je  luy  dis, 
^e  Cl  l'on  l'y  vouloir  envoyer,  qu'il  ne 
le  refufat  point,  qu'il  n'y  avoit  pas  long- 
temps qu'il  étoit  revenu  de  commander 
«n  Normandie  ,  qu'il  y  avoit  rcùifi  ;  & 

que 
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<]ue  le  Roy  n'ayant  que  peu  de  troupes 
pour  y  faire  conduire  Monîieur  le  Trincc, 
il  fefervoitde  luy  ,  &  qu'il  ne  devoit  point 
refuTer  d'y  aller.  AulIî-iôtBefemos  fortit , 
qui  luy  dit  que  Monfîcur  le  Cardinal  luy 
vouloit  parler,  &  qu'il  entrât  j  &  me  dit 
à  moy  ,  vous  parlerez  à  Ton  Eminence  , 
quand  Monfieur  le  Comte  d'Harcourt  for- 
tira.  Il  ne  fut  qu'un  demi-quart  d'hctire 
avec  Monfieur  le  Cardinal ,  &  puis  il  for- 
tit j  &  me  ditenfortant ,  qu'on  luy  com- 
mandoit  d'aller  avec  les  Gens-d'armes, 
les  Chevaux  légers  du  Roy  ,  &  le  Régi- 
ment de  la  Valette  ,  tirer  Monfieur  le  Prin- 
ce de  Marcouflîs  pour  le  conduire  au  Ha- 
vre. L'on  me  fit  entrer  dans  le  cabinet  de 
Monfieur  le  Cardinal  ,  où  e'tant  ,  il  me 
dit:  Puyfegur,  j'avois  defl'ein  de  faire  af- 
ficher Rhetel  parl'Arme'e  du  Maréchal  de 
Prallin,  qui m'avoit  envoyé  Bougy  Maré- 
clial  de  camp,  qui  me  demande  démet- 
tre l'Armée  en  quartier  d'hiver ,  maisj'au- 
rois  bien  voulu  qu'on  eût  repris  Rhctei 
auparavant.  Je  luy  dis-,  Monfieur,  vôtre 
deflein  efl:  fort  bon  ,  &:  je  vous  allure  que 
vous  le  prendrez  en  qu-trc  ou  cinq  jours. 
Il  me  dit  qu'il  nepouvoit  pas  bien  croire 
cela,  parce  qu'il  y  avoir  une  grande cir- 
convalation  à  faire,  que  je  ne  tiifrepaso- 
piniâtre  ,  &  qu'il  m'en  alloit  montrer  le 
plan.  Il  le  fit  apporter  ,  &  me  fie  voir 
du  côcc  de  Rheims  une  grande  plaine, 
dans  laquelle  il  difoit  qu'il  falloit  faire 
cette  grande  cuconvalation  ,  ôc  encore 

une 
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une  autre  du  côte  deTierache.  Jeluydis 
que  j'envifageois  bien  la  plaine  ,  mais 
qu'à  fa  fortie  e'toit  un  fauxbourg  j  que 
plutôt  que  d'aller  à  ce  fauxbourg ,  on  pou- 
Toit  pafîcr  deux  ruifleaux  ,  au  milieu  def- 
qucls  croient  les  Minimes,  &  qu'en  for- 
çant le  bout  du  fauxbourg  ,  on  le  logeroic 
dans  l'ifle  des  Minimes,  &  que  pas  un  fc- 
cours  ne  pourroit  forcer  deux-  mille  hom- 
mes que  l'on  pourroit  mettre  là-dedans  ; 
&  qu'outre  cela  on  prendroit  le  faux- 
bourg ,  qu'on  fe  logeroit  dans  les  maifons, 
fans  que  ceux  de  la  ville  pufleBtfortir  fur 
ceux  du  fauxbourg ,  à  caufe  qu'on  en  bar- 
ricaderoit  le  bout  tout  le  plus  prés  delà 
ville  que  l'on  pourroit ,  &  qu'ainfi  ce  cô- 
te'-Ià  {croit  en  toute  affurance  ;  &  que  pour 
l'autre  côte'  qui  regardoit  laTierache  ,  il 
y  avoir  un  grand  matais,  où  l'on  ne  pou- 
voir paflcr  que  fur  un  pont  de  brique  qui  y 
étoit;  qu'on  feroit  au  deçà  du  pour  une 
redoute  pour  mettre  cent  hommes  dedans, 
&  une  garde  de  cavalerie  derrière  ;  que 
les  ennemis  ne  la  pourroient  pas  furpren- 
dre  la  nuit  pour  jetter  un  corps  d'infante- 
rie dans  la  place;  que  l'Armc'e  ne  viendroic 
pas  de  ce  côté-là  ;  &  que  quand  même  elle 
y  viendroit  ,  elle  ne  pourroit  pas  forcer 
cette  redoute  ,  dautant  que  les  troupes  de 
nôtre  Armée  la  foûtiendroient  ;  que  les 
vivres  ne  pouvoicnt  être  coupez  ,  parce 
que  les  ennemis  ne  fe  mcttroicnt  pas  des 
deux  cotez  pour  les  empêcher  ;  car  s'ils 
feimoient  les  palTages  du  côté  de  Rheims, 
O  ks 
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Jcs  vivres  arriveroient  du  côte  du  Laon 
&  de  Sifoinie.  Monfieur  le  Cardinal  dic. 
Se  des  vivres  pour  l'infanrerie,  Jeluyre'- 
pondis  ,  il  ne  s'en  faut  pas  mettre  en  pei- 
ne ,  &  qu'en  donnant  du  pain  pour  fix 
jours  j  on  en  auioit  pour  plus  de  temps 
que  la  place  ne  tiendroit  3  que  tout  ce 
qui  pourroit  pâtir  à  ce  fiege-là,  ccferoit 
la  cavalerie  ,  mais  que  l'on  pourroit  fai- 
re apporter  de  l'avoine  au  Pont-à-Vcrt, 
&  en  faire  venir  de  là  au  camp  pour  leur 
en  donner  j  &  y  faire  aufli  conduire  du 
foin.  Je  luy  dis  qu'auparavant  que  cela 
fût  venu,  nous  aurions  pris  la  place;  & 
que  s'il  le  vouloit  faire  avant  que  les 
grandes  gele'es  vintTent,  il  n'y  avoit  pas 
de  temps  à  perdre.  Il  me  répondit  qu'il 
ne  tiendroit  pas  à  luy ,  mais  que  le  Ma- 
re'chal  du  Pleffis  étt^it  incommode  ,  & 
demandoit  à  fe  retirer.  Si  par  hazard  ,  luy 
dis-je,  il  ne  pouvoit  pas  fervir,  je  vous 
promets  de  faire  en  forte  que  les  deux 
Lieutenans  Généraux ,  MelTieurs  de  ViU 
lequier  &  d'Hocquincourt  ,  entrepren- 
dront ce  fiegc  là  ;  &  de  mon  côté  je 
luy  promettois  de  faire  tout  ce  qui  me  fe- 
roit  poflîble,  pour  que  la  réiiflîte  en  fut 
avantageufe  ,  &  que  la  chofe  étoit  fort 
faifable  fur  ma  parole. 

Dans  ce  même  temps-là  on  luy  vintxlirc 
que  Monfieur  le  Maréchal  de  l'Hôpital  c* 
toit-là,qui  demandoit  à  parler  à  luy.  Mon 
Dieu  ,  dit-il ,  qu'on  le  falfe  entrer;  &  com- 
me il  fut  entré ,  Monfieur  le  Cardinal  luy 

dit. 
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dit ,  Moniieur  le  Maréchal ,  Puyfegur  me 
fait  la  prifc  de  Rhetel  h  aUée  •,  que  cela  mc 
donne  encore  plus  d'envie  de  l'enrrepren- 
dre.  A  l'entendre  parler  ,  vous  diriez 
^u'il  n'y  a  qu'à  marcher  pour  entrer  de- 
dans j  il  m'affure  qu'il  le  fera  prendre  en 
fîx  jours  ,  &  qu'il  n'y  faut  point  de  circoii- 
valation,  Monficur  le  Maréchal  de  l'Hô- 
pital luy  dit  que  j'avois  raifon  ,  qu'il  ne 
falloir  qu'emporter  le  fauxbourgducôtc 
des  Minimes,  &  faire  une  redoute  au  pont 
de  brique.  Je  fus  fort  aifc  de  ce  que  Mon- 
iieur le  Maréchal  de  l'Hôpital  s'ctoit  trou- 
ve dç  mon  fentiment.  Monfieur  le  Cardi- 
nal nous  envoya  luy  &  moi  chez  Moniieur 
le  Tellier  ,  luy  due  qu'il  fit  la  dépêche 
pour  faire  aller  l'Armée  afTieger  Rhetel, 
Il  me  voulut  envoyer  pour  en  iaire  la  pro- 
pofition  à  Monfieur  le  Maréchal  du  Plef- 
(is  ,,  mais  je  luy  dis  qu'ilécoit  plus  àpro- 

f'os  qu'il  envoyât  Monfieur  deBougy  pour 
a  luy  faire;  ëc  que  pour  moy ,  j'iroisà 
Rheixns  pour  voir  quelle  affiftance  nous 
voudroient  donner  Meflieurs  de  la  ville, 
^  qu'après  je  joindrois  Meflieurs  de  Ville- 
quier  &  d'Hocquincourt ,  le  Régiment  de 
Piedmont  étant  dans  les  troupes ,  que  ces 
Meilleurs  commandoient.  11  m'ordonna 
■de  luy  écrire  de  Rhcims  ce  que  j'aurois  fait 
iiYCcies  ha;birans,pour  avoir  quelques  mu- 
nitions. &C  quatre- pièces  de  canon.  Mef- 
fîeurs  de.  Rheims  accordèrent  tres-vodon- 
tiers  de  fournie  ce<]u'on  leur  demandoic, 
dans  l'aiTuiance  que  je  leur  donnai  que 
O   z  leur 
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leur  canon  Teroit  remenc  dans  leur -ville. 
Dans  le  temps  que  j'étois  à  Rheims  ,  Mon- 
ficur  d'Hocc]uincourt  y  pafla  ,  quirenoit 
éc  l'Armée  ,  &  qui  vouloir  aller  à  Peron- 
nc.  Je  Juy  parlai,  &  iuy  fis  connoître  le 
fervice  qu'il  rendroit  au  Roy  ,  en  aidant  à 
prendre  Rhecel ,  que  fa  Ma jefté  &  la  Rei- 
ne s'attendoient  bien  qu'il  n'e'pargneroit 
tien  pour  cela  ,  &  que  Monficur  le  Cardi- 
nal le  prioit  de  vouloir  y  faire  fon  poflîble, 
&  de  laifTer  fortir  quelques  munitions  de 
Peronnc  >  pour  les  faire  conduire  au  fiege 
•de  Rhetel.  Vcus  peine  à  Iuy  faire  promet- 
tre qu'il  reviendroit  ;  néanmoins  il  me  le 
promit  à  la  fin  ,  &  que  ce  feroit  dans  qua- 
tre jours  tres-affurc'ment  ;  que  pour  cet 
effet  il  auroit  des  chevaux  de  relais  furie 
chcrrin  ,  mais  que  pour  des  munitions  & 
du  canon  ,  il  n'en  donncroit  point ,  qu'il 
n'en  avoir  pas  trop  dais  fa  place.  Je  le 
prcfl'ai  fort  fur  cefujet-là.  Il  me  repartit 
qu'il  avoir  promis  à  la  plus  belle  du  rnon- 
ae qu'il  n'en  donneroit  pas,  &  efFetlive- 
ment  il  n'en  donna  point.  J'e'crivis  i  Mon- 
ficur  le  Cardinal ,  &  Iuy  mandai  que  ceux 
Àc  Rheims  donneroient  ce  qu'ils  pour- 
xoient  pour  prendre  Rhetel ,  que  Monfieur 
d'Hocquincourt  n'avoir  pas  grandes  mu- 
fiitions  dans  Peronne,  qu'il  n'en  pouvoit 
pas  donner,  &  que  je  ne  l'avois  pas  fort 
prcflc  là-defius,  parce  que  ceux  de  Rheims 
nous  afliftoient  aflez  pour  cela,  &  qu'il 
auroit  fallu  trop  de  temps  pour  faire  ve- 
atir  les  munitions  de  Peionnc  à  Rhetel, 
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Je  luy  mandai  aufll  que  jeluy  confeillois 
de  venir  ,  &  que  la  place  ne  tiendroit  pas 
fix  jours:  il  relolut  delefaire. 

Cependant  l'Armée  marcha,  &:  partant 
d'auprc's  de  Chàions ,  vint  à  Rhctel  en  un 
}ourj  &  le  lendemain  on  attaqua  le  faux- 
bourg  ies  Minimes  ;  ce  fut  Monfieur  de 
Manikan  qui  en  fît  l'attaque  avec  le  Régi- 
ment de  la  Marine.  On  l'emporta  d'am- 
ble'e,  &  l'on  prit  même  le  fauxbourg  qui 
tient  au  bout  du  pont,  quifort  de  la  vil]c 
pour  aller  à  Rheims.  Monûeurle  Cardinal 
Tint  à  ce  ficge  ,  &  le  logea  dans  un  château 
proclie  de  Rhetcl ,  quietoitau  Comtcdç 
Cerny.  Monfieur  le  Maréchal  du  Piellis 
prit  Ion  logement  en  un  village  apparte- 
nant à  Monfieur  de  Mouy,&  qui  c'toit  aulU 
proche  de  Rhetel,  oùil  trouva  des  foura- 
ges  &  tout  ce  qu'il  luy  falloit,  parce  qu« 
les  terres  de  Monfieur  de  Moiiy  avoicnt 
été  confervées  par  les  troupes  des  enne- 
mis. Le  Régiment  de  Piedmont  pafla  la 
rivière,  &  eut  Ton  quartier  du  côté  du  pont 
de  brique  avec  une  partie  de  l'Armée.  Les 
Allemans  y  étoicnt  aufli  logez.  Monlieur 
de  Manikan  qui  étoit  logé  aufauxbourg 
du  côté  de  Rheims,  &  qui  ne  devoir  pas 
faire  d'attaque  avec  fes  troupes  ,  s'avifa 
(  dans  le  temps  qu'on  croit  au  Confeil 
chez  Monfieur  le  Cardinal  ,  &  qu'on 
avcit  refolu  d'attaquer  cette  nuit-là  les 
dehors  de  Rhetel  ,  qui  font  de  grandes 
ter  rafles  fort  élevées  du  côté  de  la  ri- 
vière; de  faire  mettie  une  pièce  de  bois 
O  3  fur 
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fur  un  rouleau,  &  lafaifoitfoûtenirpar 
des  cordes,  &  par  ainfi  en  fit  appuyer  un 
bout  contre  la  fenêtre  du  corps  de  garde 
<]ui  regarde  le  pont  ;  fi  bien  v^u'un  bout 
portoit  fur  ladite  fenêtre  ,  &  l'autre  te- 
îioit  à  terre  ;  &  à  la  faveur  de  la  mou- 
jfqueteric  ,  qui  tiroit  toujours  vers  cette 
fenêtre  ,  il  fit  monter  cinq  ou  fix  fol- 
dats  tout  le  long  de  cette  pièce  de  bois  qui 
entrèrent  dans  le  corps  de  garde  des  enne- 
mis, qui  vinrent  &  les  en  chafterent.  Ils. 
tefTortirent  par  la  même  fenêtre  ,  &  fe 
Retirèrent  dans  lefauxbourg.  Sùrlesqua- 
tre-heures  du  foir  les  ennemis  firent  bat- 
tre une  chamade  du  côté  deMonfieurde 
Manikan  ,  &  demandèrent  à  fc  rendre. 
On  envoya  auffitôt  avertir  Monfieur  le 
Cardinal ,  &  on  fit  venir  tout  le  Confeil , 
qui  leur  accorda  de  fortir  avec  armes  &: 
bagages ,  &  tout  ce  qu'ih  roul-urent',  tant 
on  àvoit  envie  deles  avoir;  c'étoit  le  trei- 
zième jour  de  Décembre.  'Monfieur  le 
Cardinal  m'apella  ,  &  me  ditque  j'avois 
été  Ion  devin  jufques  à  cette  heure  ,  &  que 
j'eufic  à  luy  dire  ce  qu'il  y  avoir  à  faire  en- 
fuitedecela.  Jeluydis,  Monfieur, fi  j'eii 
e'îois  cru  ,  vous  feriez  pafîer  toutes  les 
troupes  ,  tant  celles  oui  font  à  Afîy  que 
celles  qui  font  au  quartier  de  Monfieur 
•de  Praflin  ,  au  deçà  dé  la  rivière ,  parce 
cju;  vous  fçavez  bien  que  Monfieur  de  Tu- 
renne  n'a  pas  pafiél'Aifne,  qui  n'eft  qu'à 
lîx  ou  fept  lieues  d'ici,  &  qu'aflurémen: 
il  £è  fera  mis  Cjo  devoir  de  venir  fecourir 
V     '  cette 
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cette  place,  il  pourroit  bien  vous  tomber 
cette  nuit  fur  les  bras  ,  &  enlever  quel- 
qu'un des  quartiers.  Il  me  dit  que  j'avois 
Taifon.  Monfieur  le  Mare'chal  ne  voulut 
point  fortir  du  fien  ,  toutes  les  troupes 
quiy  e'toient ,  difoient  qu'il  ne  falloir  pas 
lortir  ;  &  ce  quiles  obligeoit  à  direcela  , 
e'toit  qu'ils  avoicnt  dequoi  manger  dans 
leur  quartier  ,  tant  pour  eux  que  pour 
ieurs  cnevaux.  Il  fe  trouva  que  Moniîcur 
"de  Turenne  marcha  cette  nuit  là  ,  &  fi 
Monfieur  de  Duras  ne  fe  fut  point  égaré 
par  les  chemins  ,  afTure'nient  qu'il  auroit 
enlevé'  du  moins  un  quartier,  foitceIi:y 
de  Monfieur  le  Maréchal ,  foitceluydes 
Allemans.  Monfieur  le  Cadmal  ayant  eu 
avis  que  l'Arme'e  des  enuemis  vcuoit  à 
Rhetel,  envoya  un  de  fcs  Gentilhommcs 
avec  deux  de  fes  gardes,  &  un  guide  qui 
portoit  des  ordres  à  tous  ceux  qui  com- 
mandoient  dans  les  quartiers.  Les  ordres 
éroient  écrits  fur  une  feuille  de  papier 
pour  chacun  des  quartiers  feparement  ^  & 
entre  l'ordre  d'un  quartier  à  un  autre  ,  il  y 
avoir  une  diflance  pour  faire  écrire  l'heure 
qu'on  lerecevoit.  Celuy  du  R.cgiment  de 
Piedmont  portoit  d'être  à  minuit  au  bout 
de  pont  pour  palier  la  rivière.  Je  vis  l'or- 
dre de  ceux  qui  dévoient  palier  devaiit 
moi,  &  je  fignai  que  j'avois  recule  mien 
à  neuf  heures  du  foir  ,  que  j'avois  vu  ce- 
luy de  ceux  qui  dévoient  pafler  les  pre- 
miers ,  &  qui  e'toit  entre  les  mains  de  ce 
Gentilliorame  ,  &  qu'il  n'avoit  encore 
O  4  e'.cc^ 
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été  à  pas  un  de  ces  quartiers-là  ,  que  je  fe- 
rois  le  lendemain  quacorzie'me  de  Décem- 
bre au  bout  du  pont, &  que  je  m'y  trouve- 
rois  même  plutôt  qu'il  ne  faudroit.J'y  arri- 
vai affedivement  à  neufheures  >  iic  plus 
d'une  heure  &  demie  auparavant  que  les 
troupes  qui  dévoient  arriver  avant  moi ,  y 
fufient  venues ,  tant  l'abord  du  pont  c'toit 
difficile  à  approcher,à  caufe  des  eaux  &  des 
boues.  Monfieur  le  Cardinal  envoya  au  de- 
vant de  moi.  Je  luy  mandai  que  je  le  fup- 
pliois  de  trouver  bon  que  jefilTe  paffer  le 
Régiment  avant  que  d'y  aller  ;  &  le  Régi- 
ment t'tant  pafie' ,  je  m'en  allai  au  galop  au 
qaartier.où  e'roit  fon  Eminence.Je  la  trou- 
vai au  logis  de  Monfieur  de  Pradel  Capi- 
taine auxGardes;qui  e'toit  couclie'e  fur  ion 
lit,  fortattaquc'e  de  la  goutte,  &  Mefficurs 
ies  Généraux  qui  en  i'ortoient  pour  fe  re- 
tirer chacun  chez  foi.  Monfieur  le  Car- 
dinal me  dit  qu'il  m'avoit  attendu  long- 
temps pour  refoudre  ce  qu'il  y  auroit  à 
faire  ,  ôc  que  tous  ceux  du  Confeil  avoient 
dit  qu'il  fciUoic  faire  un  pont  d'or  à  fon 
ennemi.  Je  luy  dis  ,  en  vérité,  Moniîeur 
c'efl  un  vieux  proverbe  ,  &  par  cette  rai- 
fon  on  ne  manquera  pas  de  dire  que  vous 
avez  acheté'  Rhetel ,  &  que  l'Arme'e  du 
Roy  eft  fi  foible  ,  qu'elle  n'oferoitparoî- 
tre  devant  celle  des  ennemis.  Ainfi,  Mon- 
fîeur  ,  il  y  va  de  l'honneur  des  Armes  du 
Roy,  du  voftre  en  particulier,  &  dece- 
luy  de  tous  ceux  qui  font  ici.  Cette  Armée 
ne  fe  peut  rerircr  ,    &  pafler  la  rivière 

d'Aïf- 
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d'Aifne  ,  fans  que  vous  la  combattiez. 
Monfieur  de  Turenne  ne  peur  pas  aller 
aujourd'hui  a  plus  de  deux  îieuës  d'ici  ;  il 
le  faut  (uivre.  S'il  paflc  la  rivière  aupar- 
avant que  nous  la  paffions  ,  nous  pourrons 
l'attaquer  au  demi  ou  aux  deux  tiers  de 
palTé  -,  enfin  il  ne  fc  pourra  pas  retirer 
îans  que  nous  ayons  avantage  fur  luy.  Il 
apella  ces  Meiïieurs  >  &  leur  dit  qu'il  trou- 
voit  mes  raifons  fi  bonnes  ,  qu'il  falloit 
fuivrc  les  ennemis,  &  tâcher  de  les  com- 
battre lorfqu'ils  pafieroient  la  rivière.  II 
fut  refolu  qu'on  les  fuivroit.  Je  luy  dis  en- 
core qu'il  fdlloitfairedemcurer  les  baga- 
ges de  l'Armée,  afin  que  nous  puffions 
aller  plus  vite,  &  commander  qu'on  n'y 
laiflât  que  les  valets  ,  un  Sergent,  &  quin- 
ze hommes  de  chaque  Régiment ,  qu'on 
ne  palTeroit  pas  plus  de  deux  nuits  faus 
être  de  retour.  Lorfque  cela  fut  comman- 
dé, tout  le  monde  fe  mit  à  crier  contré 
moi  ,  en  difant  que  je  n'avois  là  qu'un 
mulet,  &  qu'il  m'éroit bien-aife' de  con-- 
feiller  que  les  autres  laifl'afTent leur  baga- 
ge. Je  leur  re'pcmdis.fi  je  n'ai  ici  qu'un  mu- 
let, &  queje  lelaifle  ,  je  laifTe  auflFi-bien 
tout  mon  bagage  que  vous  qui  larllez  vô- 
tre chariot,  je  dis  à  Monfieur  le  Cardi- 
nal ,  que  quand  les  François  alloient  au 
combat  ,  Se  qu'ils  avoient  leur  bagage 
derriere-eux  ,  chaque  Capitaine  y  en'- 
"voyoit  une  partie  des  meilleurs  bommeis 
qu'il  eût,  &  qu'ainfi  les  troupes  étoient 
aftbiblies  de  leurs  plus  forts  foldats  5  que 
O  5  ks. 
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les  ennemis  faifoient  tour  le  contraire , 
en  f  ai  faut  monter  fur  leurs  chevaux  les 
valets  c]u'ils  ont  au  bagage  ,  Se  les  fiilant 
combattre  comme  eux.  Leur  raifoneft, 

?ue  s'ils  gagnent  L\  bataille,  ils  font  af- 
iirez  qu'ils  ne  perdront  pas  leur  bagage  , 
où  il  ue  demeure  que  les  femmes  &  les 
gens  <|ui  tte  fçautoient  combattre  ;  & 
s'ils  la  perdent,  ils  perdent  toujours  leur 
bagage. 

Il  étoit  deux  heures  &  demie  quand 
l'Armée  prit  les  Armes  pour  marcher. 
Moniteur  leCardinal  me  dit  dans  ce  temps- 
la  >  Puyftgur,  fi  les  ennemis  fe  voyant 
prelfez  tournoient  à  vous  ,  &  venoient 
pour  vous  combattre  ,  &  que  par  mal- 
heur on  perdit  la  bataUlc.que  diriez- vous? 
Je  luy  re'pondis,  Monfieur  ,  fi  les  ennemis 
viennent  pour  nous  combattre  ,  je  fuis  af- 
fûte' que  nous  les  battrons,  à  moins  que 
Dieu  ne  (e  voulût  déclarer  tout-à-fait  con- 
tre nous.  Ils  font  aufli  forts  que  vous  ,  me 
dit-il.  Je  luy  répondis  que  je  croyois  bien 
qu'ils  l'étoient  en  cavalerie  ,  mais  non  pas 
en  infanterie  j  &.  que  tres-airurémenc^ 
pourvu  que  nos  Lieutenans  Généraux  ne 
ToulufTent  pas  àl'envi  l'un  del'autre  cliet— 
cher  à  qui  donneroit  le  premier  coup  d'é- 
pe'e  ,  &  que  nous  marchalHons  en  bon  or- 
.dre,  nous  en  viendrions  à  bout.  Il  me 
dit.  qu'il  y  avoit  du  hazard  à  tout  cela  :  Et 
je  luy  répondis  que  rien  n 'ail oit  fans  ha- 
sard ,  que  l'emploi  dç  nos  armes  étoit  fort 
j^ufte  ;  <]'Je  uous  étions  tous  à  un  mén^^ 

Mai. 
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Maître,  &  tous  à  une  mêmefoJde;  qu'il 
étoit  vrai  qu'il  y  avoir  un  corps  d'Alle- 
mans  aflez  confiderable,  mais  c]ue  je  ne 
fçavois  pas  qu'ils  eullcnt  aucun  mecon- 
rentement,  &  qu'ils  me  fembloient  bien 
zclez  pour  leur  part  ;  que  l'Armée  ces  en- 
nemis e'coit  compofee  de  bien  des  fortes 
de  Nations  ;   que  les  ETpagncls  ne  fouhai- 
roient  rien  tant  que  de  retourner  en  Flan- 
dres ;  que  les  Lorrains  n'étoient  pas  fort 
échauffez  pour  le  fervice  d'Efpagne  ,  & 
qu'ils  aimeroienr  mieux  fuir  que  de  fe  fai- 
re tuer  ;  que  les  meilleurs  hommes  que 
je  connuifle-là  ,  e'coient  les  troupes  de 
Monfîeur    le  Prince  ,    mais   que  j'e't'ois 
aiïure,  que  quoi  qu'ils  fulfentvaill'ans , 
&  qu'ils    reirflfent    te'moigne'   en    d'au- 
tres accafions  ,   c'e'toit  parce  qu'ils  fer- 
voient  le  Roy;  mais  prefentement  qu'ils 
e'toient  contre  fon  fervice  ,  ils  avoient  l'â- 
me ulcere'e  ,  &  un  grand  remord  de  con- 
fcience  d'êrrc  réduits  à  prendre  les  armes 
contre  leur  propre  Roy.  Il  me  dit,  Puy- 
fegur,  allez-vous-en,  ayez  bien  foin  qufe 
l'Arme'e  marche  en  bon  ordre,  &  qu'elle 
foit  bien  en  bataille  ;   &  dites  à  Meffieurs 
d'Aumont  &  d'Hocquincouft,  que  la  cha- 
leur de  leur  courage  ne  les  emporte  pas  , 
&  qu'ils  marchent  en  bon  ordre  ,  fansja- 
loufie  l'un  de  l'autre.  Au  même-temps  2I 
me  montra  fon  pied  qui  éroit  fort  enflé  <Si 
fort  rouge  de  la  goutte,  &  me  dit,  fans  ce 
cruel  mal,  j'irois  avec  vous;  autres.  Jeluy 
dis3  l'efptrejfi  les  ennemis  nous  attcndcnr, 
O  6  que 


314  L  E  s^  Mémoires  i<?5o 
<)ue  nous  réiifllrons ,  &  que  nous  les  bat- 
trons. J'allai  joindre  les  troupes  qui  com- 
mençoienc  à  marcher.  La  nuit  nous  fur- 
prit  à  un  quart  de  lieue  de  la  Ncufville  les 
trois  clochers;  ce  font  trois  villages  diftans 
J*un  demi  quart  de  lieue  l'un  de  l'autre. 
Monfîeur  le  Maréchal  du  Plellîs  me  dit  : 
Hc  bien  ,  Monfieur  de  Puyfegur  ,  vousé- 
tes  caufe  que  nous  avons  marche',  voilà  la 
nuit  qui  nous  prend,  où  voulez-vous  loger 
l'Armée  à  l'heure  qu'il  eft.Je  luy  repondis» 
Monfieur,  il  faut  encore  marcher  un  quart 
de  lieuë,  &  nous  trouverons  deux  ou  trois 
villages  ici  prés.  Je  pris  cinquante  maîtres 
avec  trois  Gentils-  hommes  du  païs,  &  les 
J»lajors  des  Regimens  qui  vinrent  avec 
moi.  Je  mis  le  quartier  du  Roy  avec  toute 
i 'infanterie  au  village  delaNeufville,  fur 
ie  grand  chemin  de  Châlons,  la  cavalerie 
Allemande  logea  au  village  delà  gauche, 
celle  des  François  à  celuy  de  la  main  droi- 
te ,  où  j'envoyai  un  Régiment  d'infanterie 
pour  garder  le  quartier. Monfieur  le  Maré- 
chal envoya  auflî-tôt  un  parti  à  la  petite 
«uerre,  qui  revint  fur  les  neuf  heures  du 
loir, qui  rapporta  que  Monfieur  de  Turen- 
nefe  retiroit  eu  grande  diligence.  Monfieur 
ie  Maréchal  dépêcha  un  homme  à  Mon-' 
iieur  le  Cardinal  pour  luy  en  donner 
avis ,  il  avoir  auiTI  envoyé  un  autre  par- 
ti pour  fuivre  les  ennemis  ,  &  être  ailùré 
«iu  lieu  où  ils  pouvoient  être  ,  qui  ne  re- 
tint qu'entre  une  &  deux  heures  après  mi- 
nuit ,   &  qui  rapporta  que  Monfieur  de 
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Turenne  avoir  loge  Tes  troupes  dans  des 
villages,  &  que  le  quartier  des  Cravates 
éroit  à  Poivre.  Je  me  trouvai  chez  Mon- 
fîeur  le  Marc'clial  ,  lorfque  cela  luy  fut 
dit.  Il  envoya  aulR-tôt  au  quartier  delà 
cavelerie  pour  les  faire  monter  à  cheval , 
aprc's  qu'oi  on  fit  prendre  les  armes  dans 
fon  quartier  ;  &  en  attendant  il  fit  don- 
ner l'ordre  de  bataille  ,  fur  lequel  il  vou- 
loir combattre.  On  pofa  cet  ordre  fur  la 
table.  Je  le  eonfiderai  attentivement ,  Se 
le  mis  fort  bien  dans  mon  efprit.  Il  e'toit 
compofé  de  quinze  efcadrons  fur  l'aîle 
droite  de  la  première  ligne,  de fept ba- 
taillons ,  dont  les  Gardes  étoient  au  mi- 
lieu >  Picardie  avoir  la  droite  ,  &  Pied^ 
mont  la  gauche.  Il  y  îivoit  quinze  efca- 
drons à  l'aîle  gauche,  commandez  par 
Monfieur  d'Hocquinccurt  :  pour  la  fé- 
conde ligne  ,  les  Allemans  en  faifoient 
l'aîle  droite.  Il  y  avoit  aulfi  fept  batail- 
lons &  quinze  efcadrons  à  l'aîie  gauche 
qui  croient  commandez  par  des  Maré- 
chaux de  camps.  Nous  marchâmes  en 
cet  ordre-là  droit  à  Poivre  ,  où  le  jour 
nous  prit.  Je  m'avançai  avec  cinquante 
maîtres ,  &  allai  droit  au  village.  Les 
Cravates  en  avoient  rompu  le  pont,  &  for- 
toient  du  quartier  quand  j'arrivai.  Je  par- 
lai à  de  pauvres  femmes  qui  e'toient-ld  ,  à 
qui  je  demandai  s'il  n'y  avoit  point  de  pont 
au  defius  ou  au  dedous.  Elles  me  dirent 
qu'il  y  en  avoit  un  de/Tous  ,  mais  qu'il 
croit  rompu,  &  q^u'à  demi  -  lieue  au  de  il  us 
O  7  éioit 
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ctoit  la  fourcc  du  ruifleau.    Je  retournai 
trouver   Monfieur  de  Villequier  ,  à  qui  je 
dis  qu'il  falloit  changer  de  marche  ,  & 
qu'au  lieu  d'aller  de  front  ,  il  nous  fal- 
loir tourner  par  le  flanc  ,  pour  chercher 
la   fourcc   du    ruifleau  qui  éroit  à  dcmi- 
lieuë  de  là.    Je  fus  avec  luy   droit    aux 
troupes;  nous  fîmes  faire  à  droite  à  la  li- 
2ne,&  marchâmes  pour  trouver  cette  four- 
ce  ;  ^  comme  nous  fu'mes  avancez  quatre 
ou  cinq  pas  ,   Moniteur  de  Turennc  fi:  ti- 
rer fîx  volées  de  canon  ,  qui  étoit  fon  fi- 
gnal  pour  alTcmbler  Tes  troupes ,  &  leur 
faire  prendre  leur  champ  de  bataille.  Cha- 
cun me  demandoitce  quecelapouvoit  fi- 
gnifier.  Cela  veut  dire,  leur  re'pondis-je, 
qu'il  fait  ailembler  fcs  troupes, qu'il  prend 
Ion  champ  de  bataille,  '&.  qu'a  11  u  rément 
nous  allons  combattre.    En  difant  cela, 
le  brouillard  commençoit  à  fe  haulTer, 
<5ui  eft  un  figne  de  beau  tempscn  hiver , 
&  le  contraire  dans  l'ère'.  A  mefure  que 
le  brouillard  HaufToit  ,  nous  voyions  les 
jambes  des  chevaux  ,  puis  les  chevaux  ,  & 
après  les  hommes  deffus.  Je  vis  cette  Ar- 
mée qui  alloit  par  fon  flanc  gauche,  &  qui 
marchoit  comme  {i  elle  eût  voulu  venir 
en  France.    Je  dis  à  Monfieur  de  Ville- 
quier  ,    -voyez -vous  bien  cette  Armée, 
Monfieur,  qui  va  par  fon  fianc  gauche  , 
elle  eft  alTurément  fur  une  hauteur  ;  & 
«n  tournant  à  droite  ,     elle  fera  en  batail- 
lé.  Elle  marchacomme  cela,   tantquela 
iiâuteur  duxa.  Je  luy  dis  cncoie ,  aAure'- 
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ment  qu'il  y  xtin  fond  entre  cuxSciwuSj 
nous  avons  e'tc  attrapez  comme  cela  à  la 
bataille  de  Sedan  ,  nous  regardions  des 
troupes  qui  étoient  fur  une  hauteur ,  Se 
Jeur  première  ligne  e'toit  remontée  d'un 
fond   qui  venoir  droit  à  nous.   Je  mar- 
chai avec  dix  maîtres  ,  &  à  vingt  pas  de 
là  nous     trouvâmes    qu'il   y   avoir  une 
grande  vallée  entre  eux  &  nous.  Je  luv  dis 
qu'il  falloir  dianger  nôtre  marche  ,  nous 
l'avons  déjà  changée  une  fois  fans  en  a- 
voir  donné  avis  à  Monfieur  le  Maréchal , 
cela  n'eft  pas  trop  'oien ,  il  l'en  faut  aver- 
tir ,  c'eft  ICI  un  coup  de  partie.  Je  luy  en- 
voyai dire  par  un  Aide  de  camp,&  deman- 
da, qu'y  a-t-il  donc  à  faire  à  cette  heu- 
re ?  Je  luy  répondis,  Monfieut,  le  contrai- 
re de  ce  que  nous  faiiions,  nous  marchions- 
par  le  flanc  gauche  ,  &  il  nous  faut  mar- 
cher par  le  àroit  ;  &  pour  cela,  que  les 
efcadrons  ne  bourgent  de  leurs  places  juf- 
ques  à  ce  que  je  leur  difc  de  marcher.  Je 
«e  mi» à  la  tête  avec  luy  i  &ilditàMon- 
iîeur  de  Romecourt,  qu'il  allât  tout  le  lono- 
Ac  la  ligne  avertir  qu'on  ne  bougeât  point 
qu'ils  ne  vident  palfer  les  autres  devant 
eux  ,  &  BOUS  tournâmes  comme  cela  i  6c 
lors  qu'un  efcadron  étoitpa/Té,  &  que  la 
diftance  étoit  aflez  grande ,  une  autre  fui- 
vcit ,  Si  amfi  les  uns  après  les  autres  luf- 
ques  au  dernier.  Je  laiflai  Monlïeur  de  Vil- 
Icquier  àla  tête  de  lacavalerie  j  &  quand 
j'eus  joint  l'mfantcne,  je  vis  qu'il  alloit 
trop  YÎtc,  &  qu'elle  ne  le  pouvoir  pas  fui- 

vre. 
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vre,  parce  qu'il  avoit  gelé  ,  que  le  Soleil 
avoit  un  peu  de  force  ,  &  que  la  boue  s'at- 
tachoit  aux  fouliers  des  foldats  ,    je  luy 
mandai  que  je  le  priois  d'aller  tout  douce- 
ment ;  cela  ne  dura  pourtant  qu'un  mo- 
ment. Il  reprit  fon  premier  train,  &  je  fus 
obligé  de  galoper  &  de  le  prier  moi-même 
de  faire  halte  ,  lu)  difant ,  que  fi  les  en- 
nemis defcendoient  de  la  hauteur  ,  dans  la 
grande  diftance  qu'il  y  avoir  entre  l'infan- 
terie &lu7,  ils  pourvoient  tailler  l'un  oa 
l'autre  en  pièces.  Je  le  fis  arrêter  ,  &  mar- 
cher l'infanterie  ;  &  quand  elle  fut  à  fon 
aîl&  droite  couverte  delà  cavalerie  qui  é- 
toit  fur  la  gauche,  nous  marchâmes  en- 
femble  par  le  flanc  ;  &  quand  je  vis  qu'il 
n'y  avoir  de  place  au  plus  jufte  que  ce  qu'il 
îuy  falloit  pour  fe  mettre  en  bataille,  je 
le  laiiTai  aller,  &  donnai  la  dillanceaux 
cfcadrons   qu'il, falloit  qu'ils  eufient  les 
uns  des  autres.  Je  mis  l'infanterie  en  ba- 
taille dans  le  même  ordre,  puis  nous  fî- 
mes à  gauche  ,  8c  nous  nous  trouvâmes 
en  prefence  de  l'Armée  ennemie.    Mon- 
sieur de  Pradel  qui  commandoit  les  Gar- 
des ,  s'avifaqu'il  n'avoir  pas  la  droite,  & 
me  pria  que  je  l'y  fàfle  mettre.  Je  Iuy  dis, 
Mon/îeur  ,  il  eft  vrai  q^ue  la  main  aroite 
vous  ctoit  diië,  mais  maintenant  que  nous 
fommcs  en  prefence  des  ennemis  ,  &  fî 
proche  d'eux  ,  que  leur  canon  donne  dans 
nos  bataillons,  vcms  tirer  du  milieu,.  & 
vous  mettre  à  l'aîle  droite  ,    faire  ve- 
air  Picardie  à  l'aile  gauche  ,  ti-rer  Pied- 
mont 
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mont  Hel'aîle  gauche  pour  venir  auprès  de 
TOUS  qui  auriez  ladroice,  cela  ne  fc  peut 
fans  courir  rifque  de  perdre  le  combat.  11 
me  répéta  qu'il  m'en  prioit.  Je  luy  répon- 
dis que  la  choi~e  ne  dépendoit  plus  de  moi  » 
que  je  ne  m'e'tois  point  mêle'  de  mettre 
l'Armc'e  en  bataille  ,  que  lorfque  j'avois 
vu  que  c'e'toit  tout  de  bon  ,  &  qu'il  falloir 
combattre  ,  ayant  promis  à  Monfieur  le 
Cardinal  de  faire  tout  de  mon  mieux  pour 
que  l'ordre  y  fut  Owferve')  &  qu'il  fçavoit 
bien  qu'on  ne  s'ctcir  engagé  de  venir  ici 
qu'à  ma  pcrfuafion.  Là-defTus  il  me  dit 
qu'il  l'alloit  prendre.  Je  luy  dis  qu'il  pou- 
voit  fairetout  c.  qu'à  voudroit ,  mais  que 
s'il  en  arrivoir  mal  >  il  répondroit  de  (a 
técc.  C'eft  un  homme  fort  prompt  de  fon 
na:v;rcl,  il  s'en  alla  aux  Gardes,  &:  leur 
fit  faire  à  droite  ,  pour  aller  prendre  l'aîlc 
droite.  Je  meperfuadai  que  Picardie  di- 
fpureroit ,  &  que  cela  pourroit  apporter  de 
laconfiifion,  je  tus  trouver  les  Officiers» 
&  leur  fisfaiie  à  gauche  ,  pour  aller  àl'aî- 
le gauche,  &  envoyai  un  Officier  de  Pied- 
mont  faire  faire  à  droite  au  Régiment  » 
pour  fe  venir  mettre  auprès  des  Gardes. 
Monfieur  de  Turenne  qui  étoit  fur  le  haut, 
&:  qui  nous  y  auroit  attendu  immanqua- 
blement, n'eût  été  qu'il  crût  tirer  avan- 
tage du  dcfordre  qu'il  croyoit  être  dans 
nôtre  infanterie  ,  parce  qu'il  falloir  qu'al- 
lant d'un  côté  &:  d'autre  ,  ils  fuflcnt  com- 
me dans  un  plocon  ,  fit  defcendre  fa  cava- 
lerie pour  nous  venir  charger.  En  defcen- 
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dant  de  la  hauteur  ,  il  fit  rencontre  fur  ion 
aîle  de  nôtre  aîle  droite,  qui  refifta avec 
fcpt  efcadrons  de  vieilles  troupes  à  ceux  de 
Monfîeur  de  Turenne.  Dans  le  même- 
temps  qu'ils  combatoient ,  les  efcadrons 
qui  étoient  venus  fondre  fur  nous  ,  nous 
croyoient  trouver  en  defordre  ;  mais  m'é- 
tant  rencontre'  au  milieu  de  l'infanterie , 
je  fis  faire  à  gauche  à  ceux  de  main  droite  , 
cjui  écoient  allez  par  le  flanc  pour  tourner 
le  front  aux  ennemis  ,  &,àceux  de  la  gau- 
che à  droite  pour  faire  la  même  chofe , 
avec  de'fenfcs  de  ne  point  tirer,  à  moins 
que  la  cavalerie  ne  fut  à  quatre  ou  cinq  pas 
de  nos  bataillons  ;  ce  qui  fut  fort  bien  ob- 
ferve':  &  ce  qui  m'avoit  porté  à  faire  cette 
de'fenfe,  écoit  que  nous  n'avions  point  de 
picqaes.  Les  ennemis  ionnerent  la  char- 
ge,  nous  dirent  des  injures,  &  n'bferent 
nous  enfoncer.  Ils  firent  un  caracol ,  à 
tombèrent  fur  les  troupes  qui  nous  joi- 
gnoient,  quie'toient  des  e'tranirers  ,  com- 
me les  Regimens  de  Guere's  ,  de  Cravates 
&  de  Bins  ;  enfin  fur  les  efcadrons  les  plus 
proches  de  nous  ,  &  les  renverferent.  Bins 
&  Guere's  y  furent  tuez.  Ils  nous  tournè- 
rent pour  nous  attaquer  en  flanc  ,  nous 
tournâmes  comme  eux;  ils  vinrent  enco- 
re fur  nôtre  aîle  gauche ,  nous  tournâmes 
de  ce  côté-là;  ils  fe  mirent  derechef  de- 
vant nous  ,  fonnant  toujours  la  charge  y 
mais  n'ofant  nous  enfoncer.  Je  m'avifai 
de  leur  dire,  vous  allez  mal  pafler  vôtre 
icmps  ,  voilà  Monfieur  d'Hocquincourt , 

donc 
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dont  TOUS  voyez  reluire  les  e'pccs ,  qui  s'en 
vient  vous  tailler  en  pièces.  Eft<e  que 
vous  ue  voyez  pas  bien  que  vous  avez  per- 
du Je  combat,  Monfieurd'Aumont  a  bat- 
tu vôtre  cavalerie  qui  c'toit  à  vôtre  aîle 
gauche ,  &  vôtre  féconde  ligne  à  pris  auffi- 
tôr  la  fuite?  Ils  tournèrent  la  tcte,  &  re- 
gardant, ne  virent  point  de  troupes  au- 
tour d'eux.  Ils  ôterent  la  paille  qu'ils  a- 
voient  à  Icuïs  chapeaux  ,  qui  étoit  la  mar- 
que pour  fe  rçconnoîtrc  dauslamclc'c  dtx 
combat,  &fe  mirent  à  fuir. 

Dans  ce  temps-là  une  partie  de  leur  in- 
fanterie étoit  dcfcenduë  par  derrière  la 
chaulTc'e  de  Brunchaut ,-  ils  faifoient  envi- 
ron quatre  à  cinq-mille  hommes,  qui  c- 
toient  les  troupes  de  Monfieur  le  Prince 
Se  de  Monfieur  de  Turennc  ,  que  Monfieut 
du  Bourder  commandoit.  Avant  nue  d'ar- 
tendre  6:  fcavoir  qui  avoit  gagne  ou  per- 
du ,  je  fis  faire  à  nôtre  infanterie  un  quart 
de  convcrfion  ,  afin  de  tourner  vers  la 
leur  ,  qui  e'toit  derrière  la  chauflTc'e  ;  & 
comrne  nous  avions  plus  de  front  qu'ils 
n'en  avoient ,  l'aîle  droite  les  auroicpriy 
par  le  flanc  gauche,  &  nôtre  aîle gauche 
par  le  flanc  droit,  je  fis  marcher  l'infante- 
rie droit  à  eux.  Comrac  Capitaine  aux 
Gardes  ,  &  le  Major  d'HerhonvilIe,  c'- 
toient  avec  moy.  Comme  j'e'tois  connu 
d'eux  tous,  ils  crièrent  :  Monfieur  de  Puy- 
fegur,  fïites-nous  bon  quartier.  Comiac 
re'pondit>  point  de  quartier,  là-delTusils 
tirèrent  une  falvc  de  coups  demoufquets. 

Co- 
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Comiac  &  le  Major  d'HerfcMDiivillc  y  furent 
tuez.  L'infanterie  arriva  qui  en  tua  quel- 
ques-uns. Ils  s'abftinrent  d'en  tuer  davan- 
tage ,  c'tant  tous  François  ,  &  gens  qu'ils 
connoi/Toient.  Cette  infanterie  étant  de'- 
faite,  &  les  Officiers  pris,  je  fis  marcher 
fur  le  haut  de  la  hauteur,  d'où  Monfieur 
dcTurenne  étoit  defccndu  ,  &  remis  l'in- 
fanterie en  bataille.  Monfieur  de  Villc- 
quier  revint ,  &  me  dit  que  j'e'tois  témoin 
comme  les  chofes  s'étoient  paiTe'es  ,  Se 
que  je  fçavois  qu'il  avoit  fait  fon devoir. 
Je  luy  repondis,  Monfieur,  vous  n'avez 
pas  befoin  de  te'moins  pour  faire  connoî- 
tre  que  vous  ères  brave  >  toute  la  France 
le  fçait.  Auffi  cft-il  bien  véritable  qu'il  y 
fit  fort  bien,  &c  les  feptefcadrousqui  é- 
toient  à  nôtre  aîle  droite ,  y  firent  aulïi  des 
merveilles.  Les  efcadrons  de  Monfieur  de 
Turennc  qai  croient  à  fon  aîle  gauche,  j 
firent  leur  devoir  ,  quoi  au'ils  ayent  c'té 
battus.  La  féconde  ligne  des  ennemis  n'y 
fit  rien  qui  vaille  ,  elle  prit  la  fuite  ;  ce  qui 
obligea  Monfieur  de  Turcnne  à  defcendre 
pour  venir  au  combat,  &  quitter  l'avan- 
tage qu'il  avoit  d'être  fur  une  hauteur  ,  fut 
le'  defordrc  dans  lequel  il  crûtqu'étoit  nô- 
tre infanterie  ,  à  caufe  du  changemenr  des 
Gardes  à l'aîle droite;  &  que  la  vérité efl:, 
que  nô:re  féconde  ligne,  dont  l'aile  droi- 
te étoit  de  troupes  Allemandes ,  n'étoit  pas 
encore  arrivée  ,  &.  ne  faifoit  que  commen- 
cer à  paroître.  Après  avoir  mis  les  trou- 
pes fur  la  hauteur ,  Monfieur  de  Vilkquiec 
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me  dit  que  Monficur  de  Manikan  étoic 
bleflé.  Je  m'avançai  à  quatre  ou cinci-cens 
pas  du  lieuoùiletoit.  Dom  Steve  de  Ga- 
tnare  Cjui  étoit  prifbnnier  ,  étoit  prés  de 
luy.  Mon  cheval  qui  n'avoit  mange'  de 
quarante  heures  ,  approchant  de  Monfieur 
de  Manikan,  &  moy  n'en  tenant  pas  bien 
la  bride,  il  prit  la  paille  que  Dom  Steve 
de  Gamare  avoit  à  Ion  chapeau  ,  &  le  luy 
fit  tomber  de  defliis  latctej  cela  le  mit  eu 
grande  colère  contre  moy.  Jem'excufois 
autantqu'il  m'ctoit  pofllblc  Tur  la  faim  de 
mon  cheval  ;  &c]uoi  que  je  pulTe  faire ,  il 
me  fut  impoflîble  d'obtenir  de  pardon  ny 
pour  moy  ny  pour  mabêtc. 

Dans  cette  bataille  les  ennemis  perdi- 
rent trois  ou  quatre-mille  hommes,  qui 
furent  tuez  ou  faits  prifonniers.  Le  Colo- 
nel Roze  qui  avoit  quatre  efcadrons  delà 
première  ligne  de  l'aîle  gauche  de  nôtre 
infanterie,  &  autant  fur  l'aîle  gauche  de 
nôtre  féconde  ligne,  y  fuirent  tous  ,•  & 
quand  ils  virent  que  la  bataille  étoit  ga- 
gnée, ils  revinrent  ,  &  coururent  après 
Tes  ennemis ,  dont  ils  firent  un  tiers  pri- 
fonniers. Monfieur  le  Maréchal  du  Pleflis. 
vouloir  camper  fur  le  champ  de  bataille, . 
comme  on  faifoit  anciennement  quand  on 
en  avoit  gagné  une.  Je  luy  dis,  Monfieur, 
il  ne  fait  pas  bon  camper  au  quatorzième 
de  Décembre  ,  il  faut  laifTer  mille  ou  dou- 
ze cens  chevaux,  les  y  faire  camper  avec 
autant  de  fantalTins  qui  rangeront  ces  cha- 
tcttcs,  fe  mettront  dedans ,  &  s'en  chauf- 
fe- 
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feront  j  &  files  Compagnies  des  cavaliers 
commandez  trouvent  du  fouragc  en  Icui: 
quartier,  ils  en  porteront  à  ceux  qui  font 
en  garde.  Il  vint  des  païfans  4es  environs  ^ 
on  leur  4emanda  quels  villages  il  y  avoir 
là,-auprés;  ils  dirent  qu'ily  avoitSaumè- 
puis  ,  qui  eft  un  grand  village ,  &  deux  ou 
trois  autres  autour  ,  dans  lefquels  on  mit 
la  cavalerie;  &  Monfieur  le  Marc'chaidu 
Plefïls  me  commanda  d'aller  devant  à 
Saumepuis  pour  y  canrpniver  les  troupes  j 
quatre  Regimeus  d'infaii^eiie  y.4»llerçnt 
^vec  kuit  Compagnies  franches  y  les  ,Garr 
des  des  Généraux  :  je  les  cantpnnay  tou- 
tes, un  chacun  fut  à  couvert,  &  tout-à- 
faiî  bien.  Ce  lieu  avoit  été  confervé,  & 
nous  y  trouvâmes  toutes  les  granges  plei- 
nes de  bled  ,  de  faigle  &  de  foin.  Le  foir 
les  Généraux  étant  arrivez  ,  je  fus  chez 
Monfieur  le  Maréchal  du  Pleflls.  ,Mon- 
fieut;  de  Villequ^er  ç?,e  mei^4  i:^o"^  îogis 
ppur  me  faire  ibuper.  Je  trouvai  qu'on  fe 
mettoit  à  table  y  mais  y  voyant  Ppm  Ste- 
ve de  G^mare  ,  je  n'y  voulus  pas /jauger  , 
afin  qu'il  prit  ù.  refe(ftipn  à  i'oi\  aifc  ,  Ôc 
avec  plus  de  fatisfadion.  Je  me  fis  don- 
ner feulement  u^  verre  de.  vin ,  &  m'en  al- 
lai au. lieu  où  etoit  logé  le  Régiment,  & 
je  me  couchai  da"s  du  foip,;  Deux  joqrs 
après  Monfieur  le  Cardinal  vint  àSaumcT 
puis.  Qn  refierra  un  peu  les  Généraux  , 
&  il  fe  tcoviya  allez  de  logement  ppurluy 
&  pour  toute  fa  fuite.  Si-tôt  qu'il  fut  ar- 
rivé >  il  fe  coucha  ,  .à  caufe  de  fa  goutte  , 
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&  me  dit:  Puyfegur ,  tout  nousaréulfi, 
comme  vous  me  l'aviez  dit ,  qu'cft-cc  qu'il 
y  auroit  maintenant  à  faire  ?  Je  luy  dis  , 
Monfieur  ,  il  y  auroit  une  belle  chofc 
CMoniîeur  Colbcrt  y  e'toit  prefentij  H^ 
quoi ,  dit-il  i  ce  feroit  d'aller  au  Havrç 
trouver  Moufîcur  k  Prince,  &  luy  dire > 
Monfieur  ,  toutes  les  forces  d'Efp^gne» 
les  voftres,  &  tous  vos  amis,  n'ont  pâ 
empêcher  que  nous  n'ayons  gagne' la  ba-t 
taille  ;  mais  bien  loin  de  me  fcrvir  de  ce 
bel  avantage ,  je  viens  icy  ,  l'aya^it  fait 
agréer  à  la  Reine,  pour  vou$  fortir  tous 
trois  de  prifon,  &  vous  remener  à  la  Courj 
mais  à  condition  que  vous  fervirez  bien  le 
Roy  ,  &  que  vous  ferez  de  mes  amis.  Il 
me  repondit ,  vous  n'êtes  pas  le  premier 
qui  m'a  dit  cela,  voila  une  lettre  du  Bon- 
homme Secrétaire,  qui  me  mande  la  mê- 
me choie  5  mais  cela  ne  fepeut  pas  faire» 
la  Reine  eft  trop  en  colère  contre  Mon* 
ficur  le  Prince,  a  caufe  de  l'affaire  dé  Ger-» 
zé.  Toutceque  je  vous  puis  dire  ,  eft  que 
je  vous  demande  la  vérité  comme  le  com- 
bat s'eft  palTé ,  parce  que  les  uns  dilènt  que 
c'eft  la  cavalerie  qui  l'a  gagne' ,  &  les  autres 
aflurent  que  c'a  été  l'infanterie.  Je  leur  ai 
dit  cjue  jelefçaurois  de  vous.  Monfieur, 
luydis-je.  la  cavalerie  a  fort  bien  fait,  &c 
l'infanterie  auffi ,  il  y  paroît  par  le  gain  de 
la  bataille  qui  va  mettre  la  fronde  de  Paris 
bien  bas  ,  &  élever  vôtre  Eminence  bien 
haut.  Il  me  dit,  j'ai  écrit  à  la  Reine,  & 
luy  demande  la  Compagnie  de  Coraiac 

pour 


lié      Les   Mémoires     itf<o. 

pour  d'Ortie,  &  d'Ortie  vous  donnera  dix- 
mille  écus  pour  recompcnfc  du  l'ervice  que 
TOUS  avez  rendu  â  la  bataille.  On  a  de 
coutume  de  donner  dix-mil  livres  à  celuy 
qui  met  l'Arme'e  en  bataille  ,  quand  on  I2 
gagne  ;  &  vous, vous  aurez  dix-mille  ccus 
aulieu  de  dix-mille  livres.  Il  donnera  en- 
core dix- mille  e'cus  à  Chaumontée  ,  qui 
«îtoit  Lieutenant  Colonel  de  Navarre  ,  qui 
s'e'toit  donne  à  luy.  Je  luy  dis  ,  je  connois 
mieux  d'Ortie  &.  fes  biens  que  vous  ne  le 
connoilTez  ,  il  eft  Gafcon ,  &  n*a  rien  vail- 
lant que  fa  Charge,  &  ainfî  il  ne  peut  don- 
ner que  cette  Charge. 

Durant  que  la  bataille  fe  donnoit,  Vau- 
tourneux  qui  étoit  Lieutenant  Colonel  du 
Régiment  de  fon  Altefle  Royale  ,  fut  à 
Paris  trouver  Monfieur ,  pour  demander 
la  Compagnie  de  Comiac  pour  luy  à  la 
Reine,  qu'elle  luy  refufa  ;  mais  Monfieur 
le  Duc  d'Orléans  s'en  mit  en  colère ,  &  la 
luy  fit  donner  par  force.  Tandis  que  Mon- 
fieur le  Cardinal  étoit  à  Saumepuis,  il  me 
commanda  de  faire  chercher  tous  les  dra- 
peaux &  les  cornettes,  &  qu'il  donneroic 
a  ceux  qui  luy  en  apporteroient ,  deux  pi- 
floles  de  chaque  drapeau  ,  &  quatre  pifto- 
les  de  chaque  cornette.  Je  luy  en  cherchai 
le  plus  que  je  pus  ,  mais  la  plus  grande 
partie  ne  les  voulurentpas  bailler)  difanr, 
je  fuis  Seigneur  d'une  Paroirte,  je  fuis  bien- 
aifè  d'y  mettre  ce  drapeau  que  j'ai  gagne'. 
A  la  fin  je  luy  en  amalfai  douze  ou  quinze , 
defquels  il  y  eu  avoir  cinq  ou  fix  qui  c- 

toient 
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roient  des  herilloiis  relevez  en  broderie 
d'or,  qui  coùtoient  plus  de  cinquante  e'- 
cus ,  &  il  n'en  vouloit  donner  que  quatre 
piftolcs^neanmoins  il  en  eue  deux  desOffi- 
ciers  d'EfclinviUiers ,  &  undu  Rcgimenc 
d'Aujcuqui  les  luy  baillèrent, &  D'en  vou- 
lurcnr.point  d'argent.  Monficur  le  Cardi- 
nal s'en  retourna. 

Dans  ce  temps-là  Monfieur  le  Mare'chai 
du  Pleflis  faifoit  chercher  fon  fils  par 
tout.  Je  fçavois  qu'il  av«itcte' tué.  Etant 
un  jour  en  ion  logis  ,  affis  devant  le  fca 
avec  luy,  il  me  dit  la  douleur  qu'il  avoir 
de  ne  Içavoir  point  de  nouvelles  de  fon 
iils  ;  &  que  s'il e'coit  mort,  on  luy  leroic 
plus  de  plailir  de  luy  dire  que  de  luy  celer. 
Je  luy  dis,  jecroi,  Monlleur  ,  que  ceux 
qui  le  fçavent  ,  ne  vous  doivent  pas  ca- 
cher cela;  il  ne  fc  donne  point  de  f^rand 
combat  ,  qu'il  ne  meure  bien  des  gens. 
Tous  les  Trompettes  que  vous  envoyez, 
▼ous  raportent  qu'il  n'y  a  point  de  nou- 

lles  de  luy  dans  l'Arme'e  des  ennemis  : 
Ceft ,  dit-il ,  ce  qui  me  tait  croire  qu'il 
iaut  qu'il  Toit  mort.  Je  luy  repondis, Mon- 
fîcur  ,  vous  vous  en  devez  confolcr  ,  s'il 
eft  mort,  il  ell  mort  dans  une  belle  aciion, 
qui  eft  une  bataille  donnce  &  gagtit'epar 
Monficur  ("on  perc.  Hclas,  dit-il,  j'en  lliis' 
tout  coniblé  ,  fi  quelqu'un  le  fçait  ,  qu'il 
me  k  dite.  Monficur,  je  luis  bien-aile  de 
vous  voir  bien  rcCoiu  ;  &  dans  l'ttat  où 
je  vous  voi,  je  vous  dis  avec  bien  du  dé- 
plailir,  qu'il  tft  vrai  que  Moniieur  vôtre 
P  fils 
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fils  eft  mort.  Il  jetta quelques  larmes,  & 
je  vis  qu'il  e'toit  fort  touche.  Il  vint- là 
d'autres  pens  ,  aufqucls  il  dit  qu'il  veuoit 
d'apprendre  une  nouvelle  bien  fàchcufei 
que  la  feule  confolacion  qu'il  avoit  dans 
ion  affliction,  étoit  que  fesenfans  mour- 
roient  en  fervant  le  Roy  ,  qu'il  en  avoit 
déjà  perdu  un  autre  en  pareille  occalion. 
Quatre  jours  après  le  départ  de  Moufieur 
le  Cardinal ,  on  envoya  les  ordres  pour 
les  quartiers  d'hiver.  Un  chacun  s'en  alla 
dans  le  fien  ,  &  moi  je  vins  à  Paris  ;  où 
Moniîcur  le  Duc  d'Orléans  me  dit,  que 
fi  Monileur  le  Cardinal  eût  demandé  la 
Compaguie  de  Comiac  pour  moi ,  il  ne 
l'auroit  pas  demandée  à  la  Reine  pour 
Vautoumeux  ,  comme  il  avoit  fait  ;  mais 
comme  Monheur  le  Cardinal  lademan- 
doit  pour  Chaumontée  Se  pour  d'Ortie, 
cela  l'avoit  obligé  de  la  demander  pour 
Vautourncux  ;  éc  que  je  fulTe  afTuré  ,  que 
fî  j'en  voulois  une  ,  il  emploîroit  fon  cré- 
dit pour  me  la  faire  donner.  Je  le  remerciai 
de  fa  bonne  volonté  ,  je  fçavois  qu'il  com- 
mençoit  déjà  d'être  brouillé  avec  la  Rei- 
ne ,  &  je  ne  voulois  point  avoir  d'enga- 
gement avec  luy  5  i^:  moins  encore  d'obli-. 
gation  ,  quoi  qu'il  fût  le  meilleur  Prince 
qui  ait  jamais  été.  La  raifon  efl  ,  parce 
que  quand  nous  fbmmes  engagez,  &  obli- 
gez à  quelqu'un  ,  il  le  fayt.  fervir  lorf- 
qu'iîabefoindenouStLedémê'éde  Mon- 
fieur  alloic  croiilant  de  jour  en  jour  avec 
le  Roy  &  la  Reine  ,  du  parti  defqucls  je  ne^ 

me' 
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me  fuis  jamais  feparc.  Quand  au  fervicc 
t]ue  je  rendis  à  cette  bataille  ,  je  n'en  ai  ja- 
mais rien  eu. 

1  'Anne'e  fuivante  ,  Monfieur  de  Ville- 
quier  ,  qui  avoir  e'te'  fait  Maréchal  de 
France  fous  le  nom  d'Aumont  ,  eut  le 
commandement  de  l'Armée,  &  l'afTem- 
blée  fe  fit  aux  environs  d'Ancre.  Elle  en- 
tra dans  le  païs  ennemi  par  Arlu  ,  à  Bou- 
chin  ,  à  la  Gorde  &  à  Caflel.  Enfin  pen- 
dant toute  cette  campagne  ,  on  ne  fit  que 
vivre  dans  les  terres  des  ennemis  ;  &  (ur  la 
fin  l'Armée  vint  camper  àCafteau  Cani- 
brefis.  On  avoir  cependant  fait  afl'cmblet 
les  troupes  qui  étoient  à  i"'Aonfieur  le  Prin- 
ce à  Marie,  &  on  en  avoir  donné  le  com- 
mandement à  Monfieur  de  F de 

camp  ,  qui  en  étoit  très  -  mal  obc'ï.  Et 
une  marque  de  cela  eft  ,  que  fur  la  nouvel- 
le qu'ils  eurent  que  Monlîcur d'Aumont 
avoir  détaché  Monfieur  de  Caftelnau  avec 
des  troupes  pour  les  charger,  elles  parti- 
rent un  beau  matin  ,  fejettcrent  dans  les. 

Païs-Bas  ,  &  fe  retirèrent  à Ilar- 

riva  une  chofe  allez  étrange.  Le  jour  que 
les  troupes  partirent  du  rendez -vous  , 
comme  elles  furent  toutes  ademblées ,  el- 
les fe  mutinèrent;  &  jecroiquccela  avoit 
été  concerté  dcs-auparavant,  étant  ran- 
gées en  br.taille.  Des  Ofiiciers  prcfquc  de 
de  tousles  Regiraens  me  vinrent  trouver, 
comme  j'écois  à  la  tête  de  celui  Pied- 
mont  ,  &  que  Monfieur  d'Aumont  étoit 
P  1  fur 
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Jlii'  une  montagne  prés  de  là  ,  qui  vouloir 
Toir  marcher  l'Armce,  &  la  faire  défiler 
devant  luy  par  Regimcns.  Ces  Officiers 
nie  direntqu'ilsvcnoient  vers  moi ,  pour 
me  reprefenter  qu'il  falloir  que  nous  con- 
fîdcralfions  l'e'tat  où  nous  crions  depuis  la 
mort  du  feu  Roy  ,  qu'on  ne  nouspayoit 
en  aucune  façon  ,  &  qu'on  ne  recompen- 
ibit  pas  un  de  ceux  qui  avoient  bien  fervi  y 
que  je  l'e'prcuvois  par  moi-même,-  & 
que  li  nous  voulions  ,  nous  pourrions 
bien  nous  f_ire  payer,  &  nous  faire  con- 
fidcrer  5  que  nous  n'avions  pour  cela  qu'à 
de'puter  àiaCour,&  demander  paycnienr  ; 
faute  duquel,  il  nous  falloir  joindreavec 
ceux  de  Paris  &  avec  les  revoirez.  Je  leur 
re'pondis  que  j'e'tois  bien  furpris  des  pro- 

f'olirions  qu'ils  mefailoienr,  &  que  bien 
oin  de  me  joindre  avec  eux, je  ne  ferois  ja- 
mais d'aune  fenrimenr  que  de  fcrvir  le 
Roy,  &  faire  \x  guerre  aux  rebelles.  Ils  me 
dirent ,  fï  vous  ne  voulez  pas  vous  joindre 
avec  eux  ,  ne  marchons  point  du  côte  de 
Flandres  ,  où  Monlieur  d'Aumorit  nous 
veut  mener  ,  mais  allons  prendre  Com- 
piegne  ,  &  y  demeurons  jufques  à  rcmps 
qu'on  nous  air  paye  les  arrérages  qui  nous 
font  ans  fur  le  pied  de  dix  montres  ,  & 
nous  faifons  afiurer  le  payemenr  à  l'ave- 
nir j  &  pour  vous  marquer  reftime  qu'on 
fair  de  vous  ,  vous  ferez  e'iCi  pour  nous 
commander.  Je  leur  répondis  ,  vôtre  e- 
lecflion  eil  forr  bonne  pour  faire  pendre 
an  hojame  j  je  croi  même  que  ce  ne  feroic 

pas 
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pas  allez  ,  qu'il  hiudioit  le  biûler  tout 
vif;&  pour  moi,ie  ne  coin  manderai  jamais 
troupes  contre  le  fervicc  de  d  Majelte  « 
&  je  fuis  étonne  de  voir  une  révolte  <^ene 
raie  contre  fonRoy,  fils  d'un autre'Roy, 
c]ui  a  tant  aime  les  gens  de  guerre ,  &  prin- 
cipalement fon  infanterie,  J:  qui  a  tant 
fait  connoîtrc  pendant  le  cours  de  fa  ma- 
ladie 8c  dans  fa  mort,  que  quelques  trou- 
bles qui  arrivall'enr  dans  fon  e'tur  durant 
Je  temps  de  la  minorité' du  Roy  fon  fils  , 
i'amitié  que  les  gens  de  guerre  avoient 
pour  luy  ,  le  conferveroit  &  le  tireroit 
d'affaire  ,  quand  il  luy  en  arriveroit  ;  que 
pour  moi,  je  fçavois  fort  bien  que  le  feu 
Roy  m'avoit  donne  beaucoup  de  marques 
de  fon  amitié,  &:  qu'il  avoir  une  grande 
confiance  en  moi  ;  que  rautoritç  &  le  cré- 
dit que  j'âvois  dans  l'infanterie  ,  vcnoit 
par  la  bonté  qu'il  avoit  eue,  de  ne  me 
refufer  pas  de  donner  les  Charges  qui  va- 
quoient  au/Ti-bien  dans  les  autres  Régi- 
mens  que  dans  ccluy  de  Piedmont ,  à  ceux 
pour  qui  je  les  dcmandois.  Vous  devez 
juger  par-là,  s'il  eft  poflîbleque  je  puiflè 
tomber  dans  le  malheur  où  vous  nous 
voulez  mettre.  Tout  ce  que  je  vous  puis 
dire  ,  c'eft  qu'il  faut  dansl'état  prefent  où 
font  les  affaires,  que  nous  prenioi^e  patien- 
ce ;  Se  lorfque  le  Roy  fera  grand,  il  recon* 
noîtra  nos  fervices ,  Se  nous  fera  rccom- 
penfer.  Ils  me  répondirent  :  &  pendant  ce 
temps-là,  dcquoi  vivrons-nous  ?  Vivons, 
leur  dis-jc,dc  ce  que  nous  pourrons  j  mais, 
r   ^  Mcf- 
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MctTiCurs  ,  il  fc  faut  rcibudre  à  marcher. 
Ils  me  dirent  ,  pour  nous,  nous  ne  mar- 
cherons point.  Je  me  tonrnai  vers  le  Ré- 
giment de  Picdmont ,  &  commandai  au 
Tambour  de  battre  ,  &  fis  m.archer  le  Re- 
ment, quoi  que  ce  ne  fiit  pas  à  luy  de  mar- 
cher le  premier.  Nous  fîmes  ce  que  nous 
devions  pendant  la  carapaonc  ,  que  je  fus 
envoyé'  à  la  Cour ,  de  la  part  de  Monfîeur 
le  Maréchal  d'Aumont  &  de  toute  l'Ar- 
mée, pour  allurer  le  Roy  de  leur  fidélité  Se 
obeïfîance  ;  &  étant  tombé  malade  à  S. 
Quentin  ,  j'écrivis  au  Roy,  dont  j'ai  la  ré- 
ponie  de  fa  main,  en  ces  termes. 

l\\ Onsieuk  de  Puysegub., 

La  Lettre  que  mon  Cou  fin  le  Maréchal 
di^umont  m'eaiî  ,  m'epprent  le  choix  que 
luy  j  &  tous  les  Officiers  démon  i^rmée  qu'il 
(ommande  ,  avaient  fait  de  votre  perfonne pour 
me  venir  rendre  des  témoignages  de  leur  obeïf- 
fance  ;  O"  celle  que  vous  m'ave:^  écrite,  méfait 
fç&vcir  avec  regret  votre  prompte  O"  dange- 
reufe  maladie  qui  vous  a  empêché  de  vota  ac- 
quitir  de  cette  commiffion.  yefouhaite  que  la 
fuite  de  vôtre  mal  nefoitpdsfacheufe  ,  Ô"  que 
je  puijfe  reconnaître  en  votre  perfonne  les  fer- 
vices  que  vous  avex  rendu  depuis  ft  long-temps  • 
CT"  fi  utilement  au  feu  I{oy  mon  Seigneur  ^pè- 
re )  é^  à  moi.  Je  le  ferai  avec  beaucoup  plus  de- 
plaijir  qu'en  celle  de  vos  enfans  que  vous  me  re- 
commande^ ,  dont  néanmoins  je  vous  promets 
q:<e  fi  Dieu  di^ofe  de  vous ,  f  aurai  tout  le  foin 
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que  vorti  ponveX.  attendre  d'un  hon  R^)'-,  éf  f^a 
fca'it  reconnoi^^re  O"  recorr.pe>ifa-  Jcs  fidèles 
Serviteurs.  C'efi  ce  que  je  vous  dirai  pjr  cette 
Lettre  1  priant  Dieu  qu'il  vous  renvoyé  vôtre 
Junte  ,  &  qu'il  vous  ait,  Monfreur  de  Puyfegur, 
en  fa  ftinte  j^arde.  Ecrit  d  Paris  ce  16.  Sep- 
tembre 1651. 

Signé  LOUIS. 

"Le  Régiment  de  Piedmont  eut  ordre  de 
prendre  Ion  quartier  d'hiN'cr  à  Scriflbns  ; 
Se  le  Lieutenant  de  Roy  fit  difficulté  de 
nous  laiflèr  entrer  ,  difant  qu'on  ri'avoic 
pas  l'attache  de  Monfieur  de  Montbazon. 
On  luy  dit  qu'on  avoir  celle  de  Monfieur 
le  Maréchal  d'Eilrc'es  ,  Lieutenant  de  Roy 
de  la  Province  ,  &  qu'on  n'c'roic  pas  obli- 
ge' d'aller  chercher  unGonvcrneur  quie'~ 
toit  dehors  de  l'a  phce ,  &  que  l'attache 
d'un  Lieutenant  de  Roy  e'toit  bonne.  It 
n'eut  point  d'c2;ard  à  toutes  ces  raiforts- 
là.  On  envoya  Beilefond  Capitaine  du  Ré- 
giment ,  trouver  Monfieur  de  Montbazon 
qui  e'toitàRochefort,  qui  la  luv  bailla.  A- 
prés  cela  les  habitans  de  Soiilons  firent 
auflï  leur  difficulté,  diiant  qu'ils  n'avoienc 
que  faire  de  Régiment  dans  leur  ville  pour 
leur  être  à  charge,  Se  qu'il  ne  voyoieiir 
point  de  fonds  m  pour  le  pain  nipourrlir- 
gent.  Moi  qui  reconnoillois  quepar  l'in- 
trigue de  Madame  de  Montbazon,  Soif- 
fons  s'alloit  perdre,  je  m'offris  de  faire 
fournir  le  pain  au  Régiment.  Ils  me  dirent 
qu'ils  ne  vouloient  point  démon  obliga- 
P  4  t.iciii> 
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tion  ,  niais  que  fi  |e  pouvois  trouver  deux 
Bourgeois  qui  fullcnt  nchcs ,  &  qui  vou- 
luflent  s'obliger  à  le  fournir,  ils  le  vou- 
loient  bien  ,  &  que  ces  deux  Bourgeois 
pourroient  prendre  leur  furetez  >  en  me 
faifant  obliger  de  leur  payer  à  eux.    La 
chofc  fut  ainfi  accordée  &  conclue,  &js 
leur  donnai  pour  caution  Monfieur  Hé- 
bert Trelorier   de  France  ,    &  un  aotrc 
Jiomme  Bonnet  marchand  de  bled.  Il  fal- 
Joit  tous  les  jours  quinze  fcptiers  de  bled  > 
mcfure  de  Soillons  ,  8c  le  bled  coùtoit  foi- 
xante-deux  e'cus.    Nous  entrâmes  dans 
Soilîons,  6c  deux  jours  après  je  fis  armer  le 
Régiment  d'armes  quej'avois  fait  venir  de 
Paris,  fans  que  perfonne  eu  eût  rien  fçû. 
Elles  e'toient  dans  ma  maifon.  Il  y  avoit 
fix-censiiîoafquecs  Se  fix-cens  bandouliè- 
res ;  j'avoisaafTi  quatre  banls  de  poudre, 
une  tonne  de  mèche ,  &  deux  barils  de. 
plomb;  que  j'avois  girde'lorfque  jecom- 
mandois  les  troupes  de  Monueur  d'Au- 
mont  proche  deSoilTons.  J'armai  tout  le 
Régiment  dans  ma  maifon  ,  &  le  jour  mê- 
me au  fortir  de  la  court  du  logis  ,  je  mar- 
chai à  fix  de  front ,  &:  fis  le  tour  dans  tou- 
tes les  rues  de  la  ville.  Quelcmcs  Bourgeois 
mal  intentionnez  ,  furent  lu rpris ,  &  di- 
foicnt  qu'ils   n'avoient  pas  crû  que  nous^ 
fuyons  en  fi  boti  état.  Deux  jours  après, 
que  j'eus  fait  cette  revue  ,  Monfieur  San- 
guin Lieutenant  deRoy  dans  la  villcreçût 
un  ordre  de  Madame  de  Montbazon,  e'cric 
de  fa  main,  èc  fignc  de  Monfieur  fon  mari, 

par 
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par  lequel  elle  luy  mandoit  qu'il  fegardâr 
hien  de  laifl'er  encrer  dans  SoliFons  le  Ma- 
re'chal  d'Eftre'es  Ton  ennemi  juré.  Ce  Ma- 
réchal c]ui  devoir  partir  deux  jours  après 
pour  aller  en  Brie  ,  à  une  terrecju'il  avoic 
achetc'e    de    Monfieur  de  Villcmontec, 
m'envoya  un  Genril-homme  pour  me  par- 
ler,&:  me  demanda  s'il  étoit  vrai  que  j'euf- 
fe  reçu  cetordre-là  ,  ainlî  qu'on  luy  aToit 
dit.   le  dis  à  ce  Gentil-homme  qui  s'apel- 
loic  Monfieur  de  Ville  .qu'il  éroit  vrai  que 
je  l'avois  vu  ,  &  que  Monfieur  Sanguiu 
me  l'avoit  montre'.  Il  me  dit ,  Monfieur, 
Monfieur  le  Mare'chal  efl  refolu  de  venir 
à  Soi/Tons  ,  fi  vous  luy  voulez  donner  pa  • 
rolc  que  vous  le  ferez  encrer  i  &  il  croie 
que  vous  le  pouvez,  quand  même  les  habi- 
tans  ne  le  voudroient  pis.  Teluyrc'pon- 
dis,  que  je  fouhaicois  fore  que  Monfieur  le 
Maréchal  vinc  ,    que  je  luy  facilicerois 
l'entre'eaucanc qu'il  mefcroicpolfible  ,  & 
qu'il  le  pouvoic  almrer  queje  ferois  coût 
de  mon  mieux  pour  le  recevoir  ;  mais  que 
je  ne  croyois  pas  qu'il  louhaitâc  que  je 
mifle  la  main  aux  armes  contre  les  habi- 
tans  ,  &  que  }c  leur  fille  cncre-couper  la 
»orge  avec  les  foldats  j  que  du  refte,  je  fe- 
rois tout  monpollible.il  me  dit  que  Mon- 
fieur le    Maréchal  Icroit  le  lendemain  à 
huit  heures  à  laporte  deSoill'ons.  Je  luy 
repartis  qu'il  y  feroit  le  bien  venu.   Il  ne 
manqua  pas  d'arriver  le  matin  à  l'heure 
qu'il  avoir  dice,  Ôc  il  fc  trouva  que  dans 
ce  temps-la  le  SieurSanguin  avoir  prie  la 

V  i  Piâ.- 
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plupart  des  Oificiers  d'aller  déjeuner  au 
château  chez  luy  ,  ce  qu'ils  luy  avoient 
promis:  &  moi  qui  ne  fçavois  pasle  def- 
Icin  de  Monfieur  ie  Maréchal  ,  je  les  y 
avois  laiiTé  aller.  Je  fus  fur  les  huit  heu- 
res devant  le  château  ,  où  je  le  trouvai  avec 
une  partie  des  Officiers.  Je  le  tuai  à  quar- 
tier, &  luy  dis  j  Monfieur  ,  comme  vous 
commandez  ici  en  qualité  de  Lieutenant 
Ac  Roy,  je  fçai  fort  bien  que  je  ne  dois  pas 
faire  battre  le  tambour,  pour  aflembkr 
ie  Régiment  fans  vous  en  parler  ;  je  viens 
vous  dire  que  Monfieur  le  Maréchal  fera 
ici  dans  une  demi -heure,  Se  qu'il  faut 
que  je  luy  donne  une  garde  de  cent  hom- 
mes. Il  fut  fortfurpns,  &  me  demanda 
iîcelactoit  vrai.  Je  luy  répondis  qu'il  n'y 
avoir  rien  de  fi  véritable.  II  me  du,  que 
ferai- je?  Avez- vous,  luy  repartis- je, 
changé  de  refolution  depuis  hier,  vous 
me  dificz  qu'il  n'entreroit  point  ,    que 
vous  vous   feriez  plutôt  égorger  que  de 
le  laiflèr  entrer  ?  Je  ne  voulus  pas  vous 
rien  répondre,  quoi  quejeviflé  bien  que 
vous  criez  mal  fondé.  Pouvez-vous  em- 
pêcher le  Lieutenant  de  Roy  d'une  Pro- 
vince  d'entrer  dans  une  des  villes  de  fou 
Gouvernement  ?  Vous  me  direz  que  vous 
avez  un  ordre  du  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince,de  ne  le  pas  laiflerentrcrj  vous  voyez 
bien    que  c'eft  Madame  de  Montbazon 
qui  vous  fait  faire  cette  défenfe.    Je  ne 
penfe  pas  que  l'ordre  foit  figné  de  Mon- 
fieur fon  mari  ■■,  &  quand  il  k  lèroïc ,  vous 
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ne  devez  pas  luy  refufer  la  porte  ,  il  ne 
vous  mande  point  dans  l'ordre  qu'il  vous 
envoyé,  cju'il  en  a  reçu  un  du  Roy,  qu'il 
doit  avoir  entre  fes  mains,  Se  par  lequel 
le  Roy  luy  mande  qu'il  ne  veut  pas  cu'il 
lailfe  entrer  Moufieur  le  Maréchal  J'E- 
ftrees  dans  SoilVons  ;  &  que  s'il  ne  vo^s  cn- 
Toye  point  l'ordre,  c'cll  de  crainte  qu'il 
Re  foit  perdu  en  vous  l'aportant.  Il  me 
dit,  conleillez-moi  en  ami  fur  ce  que  je 
dois  faire  en  cette  conjoiîcture.  Dans  ces 
entrefaites  ,  comme  Monileur  le  Mare'- 
chai  approcha,  leguetfonna.  Il  me  dit, 
irai-jc  au  devant  de  luy:  Si  vous  y  aiiez, 
je  croi  que  vous  ne  rentrerez  pas.  Dites 
moi  donc  je  vous  prie  ce  que  je  ferai  ?  Ts 
luy  répondis  ,  tenez- vous  dans  vôcre châ- 
teau ,  &  n'en  fortezpoint.  QuandMon- 
fîeurle  Maréchal  fera  encré,  je  Tirai  voir 
en  fon  logis ,  &  luy  dirai  que  fî  vouscuITjcz 
crû  qu'il  l'eût  agréé,  v©us  auriez  été  au 
devant  de  luy,  &  je  tâcherai  de  faire  vô- 
tre paix.  Enattendant,  allez-vous- en  dé- 
jeuner avec  une  partie  de  ces  Meifieurs  , 
car  pour  l'antre  j'en  ai  befoin.  Je  tis  prcnu 
dre  les  armes  à  tout  le  Régiment,  je  mis 
cent  hommes  en  garde  devant  la  maifon 
de  Monficur  le  Maréchal  ,  qui  le  Icsea 
danslaplac" ,  vis-à-vis  celle  de  l'Hôtel  de 
ville;  &  pour  le  reftc  du  Régiment ,  une 
patrie  demeura  dans  le  bourg  de  laint 
Waft,  &  une  autre  devant  l'Evèché.-  Mon- 
ficur le  Maréchal  entra  dans  la  ville,  la 
pîûpaîc  des  Bourgeois  ne  le  vouloitpas  j 
P  6  neaa- 
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néanmoins  ils  n'oferent  le  témoigner, 
voyant  l'e'cat  où  ecoic  le  Régiment.  Deu» 
jours  après  fon  arrivée  /je  menai  Mon- 
iieur  Sanguin  chez  luy  ;  Monficur  de* 
Croifettcs  Lieutenant  General  ,  &c  c]ucl- 
t]ues-uns  des  Echevins  ,  vinrent  auflî  le 
■voir.  Gomme  on  fut  ademblc  dans  fa  mai- 
fon  ,  je  dis  à  Monfieur  le  Maréchal  que  la 
ville  de  Solfions  n'étoii  pas  en  fureté  ;  que 
Paris  étant  contre  le  Roy  ,  5:  tant  de  gens 
dans  ce  parti- là  ,  on  pourroit  bien  l'ur- 
prendre  Soillons  ;  qu'il  y  avoir  trois  gran- 
i!es  brèches,  par  lefquelleson  montoit  & 
fiefccndoit  quand  on  vouloit  ;  qu'il  y  avoit 
kkux  égoùts,  l'un  proche  faint  Léger  ,  & 
l'autre  vers  fàint  Rcmy  ,  par  lefquels  e'- 
goCus  nos  foldâts  entroient  Se  fortoient  de 
inémc  ;  qu'outre  cela  il  n'y  avoit  pas  un 
pont-lcvis  que  l'on  pût  lever,  &  qu'ainfi 
il  feroit  bon  de  faire  faire  garde  par  les 
»ens  de  guerre  avec  les  habitans  ,  tant  aux 
portes  qu'aux  brèches  ,  &  fermer  les  c- 
goûts  avec  de  bonnes  grilles  de  fer. 

AufTi-tôt  les  habitans  dirent  qu'Us  ne 
roiifrriroient  pas  que  les  gens  de  guerre  fif- 
feiit  garde.  Je  leur  dis  ,  hé  bien  ,  nous  n'eu 
cferons  point  dans  la  ville,  fîvousnevour 
jcz  ,  mais  nous  mettrons  un  Sergent  avec 
dix  hommes,  encre  le  tape-cu  &  lepont- 
Jevis  devant  chaque  porte,  &  autant  dc- 
liors  la  ville  devant  chaque  brèche,  &  ain- 
û  la  ville  jic  pourra  pas  être  farprifê,  & 
Jes  habitons  &  les  gens  de  guerre  ne  cour- 
îont  aucun  hasard  pour  cela,  llsconfea- 
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tirent  qu'on  fit  garde  aux  portes  &  aux 
brèches,  ce  qui  fut  fait.   Deux  jours  aprc'î 
Monfîcur  Sanguin  reçût  une  lettre  de  Ma- 
dame de  Montbazon  ,  qui  luy  mandoit  de 
faire  tenir  un  logis  prêt  pour  Monfieur  de 
Montbazon, qui  arriveroit  le  lendemain  de 
la  réception  de  la  lettre  qu'il  me  fit  voir  , 
&  je  fus  trouver  Monfieur   le   Maréchal 
d'ÉftreeSi   à  qui  j'en  dis  la  teneur.  Il  me 
dit  aufli-tôt,  qu'il  ne  falJoit  pas  lelaifler 
entrer.   Je   Uiy  demandai  pourquoi  il  ne 
vouloit  pas  qu'il  entrât  ;  parce  ,  me  dit-il, 
qu'il  perdra  tout  quand  il  fera  dans  la  vil- 
le. Mais,  luydis-;c,  vous  n'avez   point 
d'ordre  du  Roy  pour  l'en  empêcher,   & 
ainli  je  ne  peule  pas  que  vous  le  deviez  fai- 
re.   De  plus  toute  la  ville  fe  revolteroit 
contre  vous.    Ils  avoientbiendefiein  de  ne 
vous  paslaifier  entrer  vous-même  ,  &  n'y 
auroient  jamais   confcnti  ,    fi  je  ne  leur 
culTc  dit  qu'il  falloit  un  ordre  du  Roy  , 
qu'autrement  ils  ne  pouvoientpas  vousre- 
fufer  la  porte  ;   Se  ainfi  ils  ne  inanqucront 
pas  de  vous  dire  ,  que  puifque  vous  n'avez 
point  d'ordre  du  Roy,  que  vous  ne  pou- 
vez pas  l'empêcher  d  entrer.    Comment 
ferez- vous,  me  dit-il,  quand  il  fera  en- 
tre ?  Je  luy  répondis  ,  Monfieur  ,  je  luy 
donnerai  une  garde  de  cent  hommes, corn- 
me  vous  en  avez  une  ,   &  auui  )  aurai  tou- 
jours le  tiers  des  foldats  en  armes.  Je  me 
mettrai  en  haye  quand  li  entrera  j  Se  quand 
il  fortira  le  tambour  apellera  ;  mais  il  ne 
bactrapas  aux  champs  con-sme  pour  vous , 
r  7  attcQ- 
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attendu  que  cela  n'eft  dû  qu'aux  Maré- 
chaux de  France  ,  dautant  qu'ils  l'ont  Gé- 
néraux nais,  dés  qu'ils  font  créez  Maré- 
chaux. Il  aura  aulll  Capitaine,  Lieutenant 

6  Enfeigne  comme  vous  en  avez.  II  me 
dit  de  faire  comme  jel'entendrois ,  mais 
qu'alTurément  il  gâteroit  tOHt  lorfqu'il  fe- 
roitdans  laville.  Quand  les  habitans  ,  qui 
avoicnt  demandé  Monfieur  de  Montba- 
zon  3  fçûrent  qu'il  rcvenoit  ,  &  qu'on 
cherchoir  un  logis  pourluy  ,  pas  un  deux 
ne  le  voulut  loger.  Je  rencontrai  les  Eche- 
vins  ,  qui  me  dirent  qu'ils  ne  pouvoient 
trouver  de  logis  pour  Monfieur  de  Mont- 
b^azoïi.  Je  leur  dis  ,  que  ne  le  logez-vous 
au  château.  Nous  y  avons  bien  fongé , 
me  répondirent-ils  ,  mais  nous  n'avons 
point  de  meubles.  J'en  ai .  leurdis-je,  & 
je  luy  meublerai  deux  chambres  fi  vous 
voulez.  Ils  me  prirent  au  mot ,  &  témoi- 
gnèrent en  être  bien- ailes.  La  vérité  efl 
que  j'en  étois  plus  aifc  qu'eux  ,  dautant 
qu'étant  logé  dan^  le  château  ,  j'y  mettrois 
une  garde  de  cent  hommes  ,  ainfî  j'érois 
maître  du  château  &  du  Gouverneur  de  la 
Province.  J'apprehendois  ce  château,  par- 
ce qu'il  y  avoir  deux  faufl'es  portes ,  par 
où  l'on  pouvoir  fairc  entrer  des  gens. Mon- 
fieur de  Montbazon  arriva  dans  le  temps 
le  plus  froid  qu'il  eût  fait  de  toute  cette  an- 
née-là, il  étoit  accompagné  de  Monfieur 
Lailhiere  GrimauC ,  je  l'attendis  au  châ- 
teau j  où  il  fut  defcendre.  Il  fe  coucha  dés 
auffi-tôc  qu'il  futarrivé.  Montreur  le  Ma- 
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réchal  d'Eftre'eslc  vint  voir  enfoitc,   Se  ils 
s'entretinrent  une  demi-heure  durant  de- 
vant tout  le  monde.   Monfieur  deMont- 
bazon  luy  du,  la  vérité  eft  que  vous  n'ê- 
tes pas  meilleur  ferviteur  du  Roy  que 
moy  )  mais  j'avoue  que  vous  êtes  plus  fin. 
Huit  jours  après  Ton  arrivée ,  il  reçût  uu 
ordre  defaMajefté  >  qui  luy  commandoit 
de  forcir  deSoiflbns,  &  de  s'en  retourner 
àRochefort.  Il  reçût  la  lettre  à  deux  heu- 
res après  midi ,  il  avoit  renvoyé'  fon  carof- 
fe  &c  les  chevaux  à  Paris  j  c'ell:  pourquoi 
il  me  demanda  le  mien,  parce  qu'il  vou- 
loir partir  fur  l'heure.  II  s'etoit  fait  arra- 
cher ce  jour-là  une  dent,  &  enavoitlevi* 
fagc  fort  enflé.  Je  luy  dis  ,  Monfieur,  je 
ne  pois  vous  prêter  mon  carofTe  ni  mes 
chevaux  que  pour  demain  ,  parce  qu'ils 
font  en  ma  maifon  ,  à  une  iituc  d'ici ,  où 
je  vai  les  envoyer  quérir  ;  vous  ne  fçau- 
riez  aller  à  plus  d'une  lieue  ,  &  demain  ils 
vous  mèneront  à  Nantueil.  Il  me  dit^  fe 
qui  me  prefl'e  de  partir,  c'eft  que  laRcli- 
gieufe  (il  appelloit  ainfi  Madame  fa  fem- 
me) m'écrit  que  je  recevrai  une  lettre  du 
Roy,  par  laquelle  il  me  mande  quej'aye 
à  fortir  de  SoilTons  ,  mais  que  je  n'en  faffe 
rien  ,  parce  qu'elle  m'en  envoîra  une  au- 
tre ,  par  laquelle  fa  Majcflé  m'ordonnera 
de  n'en  pas  fortir  j  maiscommc  je  n'ai  ja- 
mais manqué  d'obe'fr  aux  ordres  du  Roy  , 
11- tôt  que  je  les  ai  reçus  ,  je  ferois  fâché 
que  l'ordre  de  demeurer  m'artfivât  aupara- 
vant que  d'être  forti.  S'il  eiinentun,  je 
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le  rencontrerai  en  chemin  ,  &  je  revien- 
drai :  penfcz  que  vous  ne  me  refufcrcz  pas 
les  portes.  Jeluy  dis  c]ucnon  ,  &  qu'il  fc- 
roit  toujours  le  tres-bien  venu  par  tout  on 
j'aurois  du  pouvoir.  Il  partitlc  lendemain 
dans  mon  carolle  ,  &  s'en  alla  à  Paris. 
Monfîeur  Sanguin  eut  aufli  ordre  de fortir 
dcSoillbns  ,  ce  qu'il  fit. 

J'avois  oublié  de  dire  que  j'allois  tous 
les  jours  au  château  prendre  l'ordre  de 
Monficur  de  Montbazon  ,  &  qu'il  me 
prioit  de  luy  lever  la  garde  de  fou  logis  j 
qu'il  ne  vouloit  pas  être  garde  ;  &  que  s  ri 
en  avoir  befoin ,  les  habitans  s'offroienc 
pour  cela.  Je  luy  dis,  Monficur,  les  gens 
de  guerre  ne  fouftrent  point  que  les  Gou- 
verneurs ni  les  Généraux  d'arme'es  foient 
gardez  par  d'autres  que  par  eux ,  5c  Ci  nous 
ne  vous  gardions  pas,  vousne  comman- 
deriez point  ;  c'eft  la  marque  du  comman- 
dement. Mais,  me  dit-il,  le  Mare'chal 
d'Eflréesnecommandcpasici,  &  fi  vous  le 
gardez  ;  c'eft  ,  Monfieur  ,  luy  rc'pondis- 
je  ,  parce  qu'il  cfl  Maréchal  de  France  ,  Se 
partant  General  d'Armée  ;  &  l'on  luy  fait 
même  une  cérémonie  plus  qu'à  vous ,  qu-i 
eft  qu'on  bat  aux  champs  quand ilcntre, 
&  fort  de  fon  logis.  Monfieur  le  Maréchal 
d'Eftrées  demeura  feuî  Commandant  dans 
la  Province  de  Picardie  &  de  Solfions.  Il 
Voulut  afiîeger  Coucy  ,  &  pour  ce:  elïcr 
il  prit  des  hommes  commandez  du  Régi- 
ment de  Picdmont  ,  Se  fon  Régiment. 
Mo«fieui  de  Manikan  Gouverneur  de  la 


I6$l.      DE    M.   1>E    PUYSÏGUR,         35^ 

Feie ,  y  fie  mener  deux  pièces  de  canon  qui 
battirent  la  ville.  Le  fiege  dura  fcpt  ou 
huit  jours  >  dans  lequel  temps  la  ville  fut 
prife ,  &  la  bafle-court  du  château  ,  lequel 
cft  plus  fort  du  côté  de  cette  bafl'c-court 
que  de  pas  un  autre.  Monfieur  dcMont- 
bazon  pria  Monheur  le  Duc  de  Lorraine 
de  vouloir  fecourirCoucy.  11  le  luy  accor- 
da ,  &  Monfîeur  le  Comte  de  Ligneville  y 
Tint.  Monfîeur  le  Maréchal  d'Eftrécs  ctoit 
lors  de  retour  à  Soiflons.  Monfieur  de  Li- 
gneville entra  par  une  faufle  porte  du  châ- 
teau >  tailla  en  pièces  cequiétoitdansies 
tranchées  de  la  baffe-court  ,  &  après  fc 
rendit  maître  de  la  ville.  Comme  il  eut 
fecouru  le  château  ,  il  dit  à  Monfieur  le 
Marquis  de  Cauvres  ,  Monfieur  ,  vous 
êtes  Gouverneur  deLaon,  vous  y  retour- 
nerez avec  les  troupes  que  TOUS  y  voudrez 
mener.  Vous  Monfieur  de  Manikan ,  vous 
retournerez  à  la  Fere  j  &  vous  autres  Mef- 
fieurs  de  Piedmont ,  quiètes  delà garni- 
fondeSoifibns  ,  vous  y  retournerez  auflîi 
lie  pour  vous  Monfieur  Hébert ,  vous  de- 
meurerez dans  le  château  comme  vous 
faifiez  auparavant.  Manikan  dit  ,  me» 
deux  pièces  de  canon,  que  deviendront- 
elles  ?  11  fit  promettre  à  Monfieur  Hébert 
de  les  laifler  retirer  de  la  batterie  le  lende- 
main ou  dés  le  même  jour,  fi  l'on  troa- 
voit  des  chevaux  pour  les  mener  à  la  Fere; 
ce  qui  fut  fait  ainfi  :  &  pour  la  fureté  de 
tous  les  traitez  qu'ils  avoicnt  faits ,  Yilars 
Capitaine  du  Régiment  de  Picdxnont,  fut 
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amené  par  Monfieur  de  Ligneville  pour 
otage.  Nous  perdîmes  dans  celiege-làdu 
feul  Régiment  dcPiedmont,  quarante- 
cinq  foJdats  ,  Soret  Capitaine  ,  un  Lieu- 
tenant &  un  Enièiernc  y  furent  blefler. 
Stoup  Capitaine  des  gardes  Suifles  ,  reçût 
une  bleflure»  de  laquelle  il  mourut.  Au 
retour  du  Roy ,  Monfteur  le  Maréchal  me 
fit  aller  à  Coucy  de  là  part  de  fa  Majefté  « 
pour  traiter  avec  Moiiiieur  Hébert  pour 
lortir  de  cette  place.  Je  fis  l'accommode- 
ment, il  en  fortit  moyennant  cent  cin- 
quante mille  livres  ,  dont  fix-vingts  mille 
luy  furent  payées  comptant,&  trente  mille 
à  prendre  fur  les  villages  dépendans  da 
Gouvernement  &  Sujets  au  guet  de  Coucy. 
Apres  le  fiege  de  Coucy  ,  )e  fus  à  Paris  > 
le  Régiment  eut  ordre  devenir  aux  envi- 
rons ,  Se  nous  fumes  en  trois  ou  quatre 
quartiers  ,  à  Houdan  ,  à  Monfort-1'A- 
maury  &  à  Rozoy.  Etant  à  Paris  chez  la 
Reine,  Monfieur  de  Befançon  me  tira  à 
part,  &  me  dit  qu'il  me  vouloit parler. 
En  luy  demandant  ce  qu'il  me  vouloit  di- 
re, il  me  répondit  qu'il  vouloir  içavoir  fi 
je  ne  reconnoidbis  pas  Monfieur  le  Duc 
d'Orléans  pour  k  Lieutenant  General  de 
l'EllatSc  Couronne  de  France.  Je  luy  dis  , 
que  je  fça vois  bien  qu'à  la  mort  du  feu  Roy 
ion  frère ,  on  luy  a  voit  donné  cette  Char- 
ge, mais  que  fon  mal  étoit  qu'il  n'avoir 
pas  fait  la  fonction.  Il  lavent  faire  àpre- 
lent,  medit-il,  &  j'ai  ordre  de  vous  de- 
mander fi  vous  Se  vôtre  Régiment  ne  luy 
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obéirez  pas  quand  il  vous  commandera. 
le  luy  repartis  ,  que  j'avois  bien  du  de'plai- 
iir  de  luy  dire,  que  puifqu'il  e'toit  brouil- 
le avec  ia  Reine  qui étoit Régente,  qu'aC- 
iurément  nous  ne  luy  obéirions  point,  à 
moins  qu'elle  ne  nous  le  commandât.  Il 
me  repartit  que  je  ne  pouvois  pas  refufer 
d'obeïr  à  un  Lieutenant  General  de  l'Eftat 
&  de  la  Couronne  de  France.  Je  luy  dis 
que  fi  Monlîeur  eût  commandé  dés  le  jour 
qu'il  avoir  été'  mis  en  charge,  iln'yavoic 
pas  de  doute  que  moy  ,  tous  ceux  du  Ré- 
giment, &  tous  les  autres  vieux  Corps, 
luy  auroient  obeï  tres-volontiers  ,  mais 
qu'à  cette  heure  nous  ne  luy  obéirions  pas, 
li  me  répondit  que  tous  les  autres  n"^- 
toient  pas  de  mon  même  avis.  Je  luy  re- 
partis que  tous  ceux  de  Piedmont  enfe- 
roient ,  &  ne  feroient  fur  ce  fujet-là  ,  que 
ce  que  je  leur  dirois.  Tous  vos  Meftres 
de  camp,  me  dit-il,  ne  font  pas  de  vôtre 
fcntimenr.  Cela  ne  nous  importe  ,  luy 
dis- je,  mais  vous  trouverez  peu  de  Capi- 
taines dans  les  vieux  Corps  qui  luy  veuil- 
lent obeïr.  Il  me  répliqua  que  tous  nos 
quartiers  étoient  feparez,  &  qu'ainfi  je  ne 

fiouvois  répondre  que  du  mien.  Il  y  a 
ong-temps  que  j'ay  prevû  cela,  luydis- 
je.  C'ctoit  une chofe  très- véritable,  ayant 
écrit  à  tous  ceux  qui  commandoient  dans 
leurs  quartiers  ,  que  quelque  ordre  qui 
ieurvint,  s'il  n'étoit  figiié  de  Monlîeur  le 
Ttllier  ,  ou  de  quelqu'au're  Secrétaire 
d'Eftat  ,  qu'ils  ne  i'executairent  pas ,  & 
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qu'ils  n'obeïiïent  point.  Vous  fâcherez 
MonfieurleDucd'Oileans,  me  die  il ,  il 
vous  fera  fauter  les  fenêtres  du  Luxem- 
bourg. Je  luy  répondis  que  j'enauroislc 
plaifir,  &  que  je  me  trouverois  des  le  len- 
demain à  fon  lever.  Je  ne  manquai  pas  d'y 
aller  ;  &  fi-tôt  que  je  fus  entré  dans  la 
chambre  de  fon  Alteflc  ,  Monfieur  s'en 
vintàmoy,  en  me  difant  :  Comment  te 
portes-tu  vieux  diable?  Je  luyre'pondis, 
à  vôtre  tres-humble  fervice  ,  Monfieur» 
après  quoi  il  s'appuya  fur  mon  bras ,  for- 
tit  de  fa  chambre,  5c  s'en  alla  à  celle  de 
Madame.  Je  m'arrêtai  àlaportequandil 
y  entra,  &  l'attendis.  En  lortant  il  s'ap- 
puya encore  fur  mon  bras.  Je  luy  dis,  jp 
iuis  mieux  traité  de  vôtre  Alteflc  que  je  ne 
croyois:  quand  je  fuis  entre' dans  la  court 
du  Luxembourg,  j'ai  regarde' la  hauteur 
des  fenêtres;  celam'cpouvantoit ,  fur  ce 
que  m'avoit  dit  Monfieur  de  Befançon» 
lequel  m'ayaut  demandé  fi  je  ne  vous  o- 
beïrois  pas  en  qualité  de  Lieutenant  Gene- 
ral de  l'Etat,  je  luy  avois  répondu  que  je 
n'avois  pas  vu  faire  à  vôtre  Altefl'e  Roya- 
le cette  Charge- là  ,  Se  que  je  fçavois  qu'el- 
le l'avoit  eue  incontinent  après  la  mort  du 
feu  Roy  fon  frère  ;  que  fi  elle  l'eût  pris  dés 
le  commencement  qu'elle  luy  fut  donnée  , 
qu'on  luy  auroit  obeï  ,•  que  je  le  prioisde 
lie  pas  trouver  mauvais  fi  je  neluyobeïf- 
fois  pas,  que  fon  Altefle  fçavoit  bienle« 
obligations  que  j'avois  au  défunt  Roy ,  & 
la  confiance  qu'il  avoit  en  moi  j  qu'il  n'y 
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avoit  pas   d'apparence  d'abandonner   le 
Roy  fon  fils,  duquel  j'étois  ne  fujet,  & 
avois  l'honneur  d'être  Lieutenant  Colo- 
nel d'un  de  Tes  vieux  Regimens  ;  qu'il  fal- 
loir qu'il  iût  perfuadé,  que  ni  moi  ni  pas 
on  de  Piedmont  ,    ne  prendroient  parti 
contre  fa  Majefte'  ,  &  que  j'étois  allure 
qu'il  en  trouveroit  fort  peu  dans  les  autres 
Regimens  qui  le  voululVent  faire.  Il  me 
dit,  auand  on  m'a  parle  des  TieuxResi- 
mens,  j  ai  toujours  dit  qu  il  y  enauroit 
peu  qui  quittcroient.  Je  luy  repartis  que 
fon  Airelle  pouvoit  être  sfTure'e  ,  que  con- 
tre tout  autre  que  le  Roy  5c  la  Reine  Re- 
pente ,  il  n'y  auroit  pas  un  Icul  homme 
des  vieux  Regimens  qui  ne  la  fervît  de  fort 
bon  cœur.  Il  me  fit  l'honneur  de  me  ré- 
pondre qu'il  croyoït  ce  que  je  luy  difois. 
Je  le  l'ippliai  tres-humblement  de  n'être 
pomr  fâche' fi  nous  demcnrioi,s  dans  rôcrc 
devoir  en  fcrvant  le  Roy.  Il  me  dit  qu'il 
ne  letrouvoit  pas  mauvais,  &  qu'il  en  é- 
toit  bicn-aile.  je  retournai  au  Louvre ,  où 
je  trouvai  Monfieui  de  Befançon  ,  à  qui  je 
racontai  l'entretien   que   j'.ivois   eu  avec 
Moniteur.   Huit  jours  après  la  Reine  ap- 
prit ce  que  j'avois  dit  à  Monfieur  IcDaC 
d'Orléans;  elle  fit  commander  à  tous  les 
Officiers  des  vieux  Regimens  ,  qui  e'toienc 
à  Pans,  Lieutenans  Colonels  ou  Capitai- 
nes ,  qu'ils  fc  rendifl'cnt  le  Jeudy  àtrois- 
heurcsaprés  midi  au  Palais  Cardinal ,  où 
la  Reine  logeoK  en  ce  temps  là.  Nous  nous 
y  trouvâmes,  &  je  me  vis  là  kpremicr 

Lieu- 


5^8      Les     Mémoires      1(551. 
Lieutenant  Colonel ,  dautant  que  celuy  de 
Picardie  n'y  c'coit  pas,  &  <que  Piedmont 
avoit  le   femeftre  au-dertus  des  autres. 
Monfieiir  de  Manikan  nous  vint  recevoir 
au  pied  des  degrez  du  Palais  ,  &  nous  con- 
duifit  en  haut,  où  Monfieur  de  Guitault 
Capitaine  des  Gardes  de  la  Reine ,  nous 
reçût  fur  le  perron  du  grand  eicaiier,  a- 
vant  que  d'entrer  dans  la  fale  des  Gardes  y 
&  nous  mena  dans  la  chambre  de  la  Reine, 
où  elle  étoit  afiife  fur  un  fautucil ,  &  le 
Roy  avec  elle.    La  Reine  fe  leva  quand 
nous  entrâmes;  &  nous  étant  approchez 
d'elle  ,  nous  dit  qu'elle  fçavoit  avec  quelle 
affedtion  nous  fervionslcRoy  ,  que  nous 
avions  e'te'fort  fermes  à  refifter  à  tous  ceux 
qui  nous  avoient  voulu  tirer  de  fonfèrvi- 
ce  ;  &  me  dit  à  moi  :  Puyfegur  ,  je  fçai 
tout  ce  que  vous  avez  dit  à  Monheur  le 
Duc  d'Orléans.  Ce  que  j'ai  à  vous  dire  , 
èft  que  je  vous  prie,  &  tous  vous  autres 
Officiers  des  vieux  Regimens,  de  conti- 
nuer à  bienfervirle  Roy.  Je  vous  promets, 
Cen  mettant  la  main  fur  la  tête  du  Roy; 
qui  e'toit  entrefes  jambes  ,  quejclenou- 
rirai  d'une  façon  que  quand  il  (era  grand  ,^ 
ii  reconnoîtra'vos  fervices.  Pre£èntement{ 
Jcs  affaires  ne  font  pas  en  état  de  vous  don- 
ner de  grandes  recompenfes  ,  vous  voyez' 
prefquetoatle  Royaume  révolté,  &  nous 
n'en  pouvons  fortir  que  par  les  fervices  , 
cjue  je  fuis  adure'  que  vous   rendrez  au 
Roy.  Je  vous  prie  encore  un  coup  de  les 
continuer.   Je  luy  re'pondis  ,    Madame, 
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"vocre  Majefté  fe  peut  allurer  que  pas  un 
des  vieux  Regimens  ne  manquera  de  Icr- 
VI  r  le  Roy  comme  il  doic  ;  nous  aurons 
patience  que  les  affaires  foienr  en  un  au- 
tre état  qu'elles  ne  iont  ,  pour  attendre 
fes  bienfaits.  Ce  n'eft:  pas  tant  l'efpoir  de 
la  recompenfe  qui  nous  oblisr  à  demeu- 
rer à  fbniervice  ,  que  l'honneur  que  nous 
recevons  d'être  nez  fes  fujets  ,  (Se  d'être 
OiHcicrs  dans  les  vieux  Corps  ;  après  quoi 
nous  nous  retirâmes.  Pouiilac  Capitaine 
de  Picardie  ,  e'toit  à  ma  mam  gauche. 
Huit  )ours  après  on  danla  un  ballet  ;  & 
quand  on  l'eut  danfe  trois  ou  quatre  fois, 
tant  pour  la  Cour  que  pour  d'autres,  Mon- 
lîeur  le  Cardinal  rit  avertir  tous  les  Capi- 
taines d'infanterie  qui  êtoient  a  Pans,  de 
fe  trouver  un  certain  Dimanche  au  Palais 
Rcyal ,  où  l'on  danleroit  le  ballet  feule- 
ment pour  eux,  &  que  nous  y  cutrenoas 
fans  peine. 

Dans  !e  temps  que  Monfïeur  de  Ne- 
mours pafîa  la  Seine  fur  le  pont  de  Man- 
tes ,  le  Régiment  de  Picdmont  écoit  en 
garnifon  àSoiirons.  Monfieur  le  Marquis 
de  la  Bouhye  fe  détacha  avec  quelques- 
troupes  de  l'Armée  des  ennemis,  quic- 
toient  du  coté  de  Chauny ,  &  vint  aux  por- 
tes de  Soûlons  jufques  à  faint  Medard , 
où  il  pcalta  quelques  Bourgeois  qui  e'- 
•  oient  Corus  ,  «i  leur  crioit  de  jctter  Mon- 
fïeur le  Maréchal  d'Eflrc-cs  par-defiusies 
murailles,  &  de  luv  ouvrir  les  portes.  Il 
ne  fut  point  obeï.Il  fe  retira  à  l'Armée  qui- 
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ctoir  à  Chauny  ,  où  Monsieur  d'Elbœuf 
s'étoit  jette  avec  douze- cens  chevaux. 
DcHX  jours  auparavant  que  les  ennemis  y 
arrivaflent ,  il  m'avoit  envoyé  un  de  Tes 
Gardes  >  &  m'avok  même  écrit  une  let- 
tre ,  par  laquelle  il  me  prioit  de  l'aller 
trouver  à  Noyon  ,  &  m'en  prcflbit  fort. 
Je  voulois  bien  y  aller  -,  mais  comme  j'e'- 
tois  en  garnifon  dans  SoilTons  ,  &  que 
Monficur  leMaréchal  d'Eftre'cs  y  comman- 
doit,  je  n'y  pouvois  aller  fjns  Ion  congé  j 
qui  bien  loin  de  me  le  donner  ,  me  déten- 
dit d'y  aller.  Avant  que  Monfieur  d'El- 
bceut  entrât  dans  Chauny  ,  Monfieur  le 
Mare'chal  d'Eftrces  y  avoit  envoyé'  deux 
cens  hommes  du  Régiment  de  Piedmonr , 
qui  furent  pris  pnfonniers  de  guerre,  aufli 
bien  que  toute  la  cavalerie  que  Monfieur 
d'Elbœuf  y  avoit  fait  entrer  par  l'avis  de 
Monfieur  de  Manikan  ,  qui  s'y  jetta  auffi- 
bien  que  luy  ;  mais  par  la  capitulation 
qu'ils  firent  ,  pas  un  des  Officiers  Géné- 
raux ne  fut  fait  prifonnier  de  guerre  m  de'- 
monte';  &  fi  les  ennemis  eullent  été  à  la 
Eere,  au  lieu  d'aller  à  Chauny  ,  ilsl'au- 
roient  facilement  pnfe. 

L'Armée  des  Princes  qui  fe  retiroit 
d'auprès  de  Villeneuve  ,  après  que  celle  de 
Monfieur  de  Turenne  fe  fut  retirée  vers 
Crefpy  ,  &  delà  àCompiegne,  pairaàU 
Ferté  Milou  ,  &  de  la  à  Hartenne  ,  di- 
ftant  d'une  lieuë  &c  demie  de  Soifibns  ,  & 
s'en  alla  vers  Br:.yne  6c  Neuf  Chaftel,  Si 
die  fut  venue  à  Soili'ons  >  elle  i'auroit  pris, 

avec 


\6^l.       DE    M.    DE    PUYSEGUR.       }^I 

avec  Monfieur  le  Maréchal  d'Eftrces&  le 
Régiment  de  Piedmont ,  parce  qu'il  n'y 
avoir  point  de  vivres  dedans  ,  à  caufe  que 
les  Bourgeois  ne  font  jamais  de  provilions 
de  farines,  &  que  les  moulins  font  hors 
de  la  ville  ,  dans  laquelle  il  n'y  en  a  qu'un, 
qui  ne  fçauroit  moudre  un  muid  &  demi 
de  bled  par  jour.  Il  n'y  avoir  point  de  mu- 
nitions de  guerre,  m  pas  un  canon  mon- 
te'. Monfieur  le  Maréchal  d'Eftrées  dé- 
pêcha un  Courier  à  Monfieur  de  Turennc 
qui  e'coic  à  Compicgne  ,  pour  avoir  des; 
troupes.  Il  luy  envoya  le  Régiment  d'Her- 
bouville  ,  &  luy  manda  qu'il  fit  du  rnieux 
qu'il  luy  ferait  polïïblc  ;  &  que  Ci  l 'on  l'af- 
fiegeoit ,  il  ne  le  pourroit  fecourir  qu'à 
grand  peine.  Comme  les  ennemis  eurent 
pafTé  la  rivière  d'Aifne,  le  Maréchal  d'E- 
Itrécs'  appréhenda  qu'on  n'affiegcâc  Laon  > 
&  me  commanda  de  m'aller  jecter  dedan-s 
avec  le  Régiment  de  Piedmont.  Je  partis 
Icfoiràfix  heures,  Se  paflai  la  rivière  de 
Lette  au  pont  à  Courfon  ,  pour  m'ache- 
miner  delàà  Monsen  Laonnois,  laiiTanr 
le  grand  chemin  ,  dans  lequel  je  craignoit 
que  l'on  ne  m'eût  drelfe  quelque  embufca- 
de.  J'envoyai  un  Sergent  avec  vingt  hom- 
mes &  trois  tambours  ,  qui  batcoient  l'un 
apre's  l'autre  >  &  qui  marchèrent  jufqucs 
par-delà  le  Pruty  j  &  pour  lors  ilscciTe- 
rcnt  de  battre  ,  Se  fe  jecterent  dans  la  va- 
le'c  ,  pour  rejoindre  le  Rcgimcnc  qui  paf- 
foit  à  Anify.  Arrivant  à  Laon  ,  &  étant 
fur  le  haut  de  la  montagne,  ]e  vis  les  feux 
Q^  da 
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«lu  camp  des  ennemis  ,  &  fis  battre  les 
tambours.  Ceux  de  Laon  faifoient  fi  mau- 
Taife  garde,  que  perfonnc  ne  demandoit 
qui  va  là.  Je  hs  une  partie  du  tour  delà 
ville.  En  marchant  du  côté  de  l'Abbaye  de 
faint  Vincent ,  un  nommé  des  Mcfangcs  * 
t)ui  avoit  été  Major  de  Vidame  ,  ouvrit  la 
fenêtre  de  fon  logis,  qui  regardoit  du  cô- 
té où  nous  cheminions.  Il  me  demanda, 
quels  tambours  font-  ce^Ià  qui  battent  ?  Je 
luy  dis  que  c'étoit  le  Régiment  de  Piea- 
mont  ,  q«e  Monfieur  le  Maréchal  d'E- 
ftrées  m'avoit  commande  de  faire  entrer 
dans  Laon  ,  crainte  que  les  ennemis  ne  VslC 
fiegeaflènt  -,  ic  que  )e  le  priois  d'en  avertir 
Monfieur  de  Malhortye  Lieutenant  de 
Roy ,  &  le  Prévôt  delavilie.  Ce  dernier 
vint  aulli-tôt  deiïus  les  remparts  parlera 
xnoy  ,  &  me  dit  que  fi  je  voulois  entrer  a- 
vec  une  paitie  des  Officiers ,  il  me  lailTe- 
roit  entrer-,  mais  que  pour  le  Régiment, 
il  n'entreroit  pas  qu'il  ne  fût  jour.  11  fit  en- 
trer deux  Officiers  pour  travailler  aux  lo- 
gemens  ,  Se  pour  nous  faire  apprêter  à 
manger  à  la  Hure.  Le  jour  e'tant  venu ,  on 
nous  ouvrit  la  porte  ,  &  nous  entrâmes 
dans  la  ville,  ^e  mis  le  Régiment  en  ba- 
taille devant  rEvêchéi&  dans  l'apprchen- 
fîonoà  j'étois  que  les  ennemis  ne  TinfTent 
à  Laon,  je  fis  promptement  déjeûner  un 
Tambour,  auquel  je  donnai  un  palTeporc 
pour  aller  à  l'Armée  des  ennemis  récla- 
mer fix  foldats  de  Piedmont ,  que  je  di- 
fois  avoir  perdu  en  me  jcrtant  daiïs  Laon , 

trois 
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trois  foldats  d'Herbouville  ,  cinq  ou  fix 
SuilTcs  ,  &  deux  cavaliers .  Quand  le  Tam- 
bour arriva  >  IcConfcil  de  guerre  e'toitaf- 
femblé.  Monfieur  le  Prince  les  vouloit 
faire  Tenir  à  Laon  ,  mais  les  Efpagnols 
n'en  avoicnt  pas  envie  ;  on  leur  mena  ce 
Tambour.  Monfieur  le  Prince  dit  qu'il  le 
connoîtroitbieni  &  fî-tôt  qu'il  le  vit ,  il 
dit  qu'il  étoit  du  Régiment  de  Piedmont. 
Monfieur,  luy  dit  le  Tambour,  je  viens 
pour  reclamer  des  foldats  de  Piedmont, 
du  Régiment  d'Herbouville  ,  &  des  Suif» 
(es  ,  qu'on  croit  avoir  e'té  pris  cette uuic 
par  vôtre  Armée  en  venant  à  Laon  ;  c'eft 
Monfieur  de  Puyfegur ,  nôtre  Lieutenanc 


Colonel  ,  qui  commandoit  ces  gens-là» 
&  qui  m'a  donné  ce  pafTeport  qui  efte'cric 
Se  ugné  de  fa  main.  Monfieur  le  Prince  le 


lût ,  6c  dit  qu'il  étoit  vrai  qu'il  étoit  fignc 
de  iTia  main.  Là-delTus  les  ennemis  refo- 
Inrcnt  de  partir,  &  d'aller  aflîeger Rhe- 
tel.  Ilsy  allèrent,  &  le  prirent.  Monfieur 
le  Prince  mit  Perfan  pour  y  commander 
avec  fon  Régiment  &  les  Cravates.  Il  prit 
aufli  Château-Porcicn ,  ou  il  mit  du  Buif- 
Ton;  enfuiteil  voulut  prendre  les  quartiers 
d'hiver  en  Lorraine  ,  mais  il  en  fut  empê- 
ché par  les  troupes  du  Roy  ,  qui  reprirent 
Ear&Ligny. 

Nôtre  Armée  revint  ailîeger  Château- 
Portien  ,  le  Régiment  de  Piedmont  avoit 
eu  ordre  d'y  venir  ,  &  étoit  la  nuit  en  gar- 
de à  la  tranchée.  Il  y  avoir  déjà  deux  jours 
que  la  place  tenoit  ,  &  l'on  avoit  commen- 
Q.1  ce" 
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ce  une  mine  du  côte  delà  ville  pour  aller 
fous  le  château.  La  vérité' eft  qu'on avoic 
fait  une  galerie  de  trois  toifes  &  demie, 
le  fortbafle.  Je  fis  faire  la  chamade  le  ma- 
tin ,  pour  demander  à  parlera  Monfieur 
3e  Gouverneur  ,  &  fçavoir  de  luy  s'il  i>e 
vouloit  pas  fe  rendre.  II  avoit  dans  fa  pla- 
ce environ  trois- cens  Walons  ,  &  deux* 
cens  François.  La  chamade  «tant  battue  , 
Monfieur  du  BuiflTon  me  vint  parler.  Je 
luy  dis  que  Monfieur  d'Aumont,  qui  com- 
lîiandoitlatranche'e,  fçachant  qu'il  étoit 
parent  de  Madame  fa  femme ,  e'toit  bien- 
aife  de  ne  le  pas  perdre  ,  &  que  les  mines 
croient  faites,  &  qu'au  plus  tard  on  les 
fcroit  joiier  le  foir.  Il  me  lépondit  qu'il 
n'apprehendoit  pas  cela  ,  &  que  les  mines 
ne  pouvoientpas  être  fi-tôt  prêtes.  Je  luy 
dis  qu'il  n'avoit  qu'à  envoyer  un  ou  deux 
Officiers  de  la  garnifon  ,  qu'on  les  feroic 
entrer  dans  les  mines  ,  &  qu'ils  luy  en  di- 
roient  la  vérité'.  Il  y  confeutit,  &  en  en- 
voya deux ,  qui  e'toient  de  grands  hom- 
mes; &  comme  la  mine  e'toit  fort  bafle  , 
ils  crûrent  avoir  long-temps  marché  ,  par- 
ce qu'il  falloir  fe  traîner.  Ils  reiïbrtirent  > 
&  furent  trouver  Monfieur  du  Builfon, 
qui  dit  qu'il  fe  rendroit ,  à  condition  qu'on 
luy  permît  d'envoyer  avertir  Monfieur  le 
Prince  ,  que  s'il  ne  le  venoit  fecourir  dans 
deux  fois  vingt-quatre  heures  ,  il  rendroit 
la  place.  Monfieur  d'Elbœuf  qui  comman- 
doit  du  côté  de  nôtre  attaque,  me  dépê- 
cha vers  Monfieur  le  Cardinal,  pour  que 

je 
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je  fcùlTe  de  luy  s'il  vouloir  accepter  cette 
condition.  J'y  fus,  <&  il  me  dit  que  non  , 
ic  qu'il  les  f'eroit  lauter  de's  le  lendemain 
matin  au  plus  tard.  Lorfque  jeluy  parlai, 
c'étoit  à  huit  heures  ,  je  luy  dis  ,  Man- 
fîeur,  par  les  mines  que  vous  faites,  vous 
ne  les  fçauriez  faire  fauter  de  plus  de  lîx 
femaincs  d'ici.  11  me  rcpondir  ,  pour- 
quoi dites-vous  cela?  l'Abbé  de  Droiiet , 
qui  en  vient,  dit  qu'afi'urément  elles  font 
fous  la  muraille  du  château.  Je  luy  repar- 
tis ,  Monfieur  ,  le  château  eft  recule  fur 
fa  hauteur  de  prés  de  cent  pas  ,  du  cô:e'  par 
lequel  vous  l'attaquez  ;  éc  la  chofe  cft  tel- 
lement en  talus,  qu'il  vous  iaudroit plus 
décent  toifes  de  galerie  pour  aller  jufqucs 
fous  la  muraille  du  château  ,  qui  cft  bâti 
fur  de  la  pierre  ;  &  que  quand  vous  pouf- 
fez une  toife  dans  terre,  cela  ne  revient 
pas  en  haut  à  un  demi-pied.  Vous  en  ferez 
ce  qu'il  vous  plaira.  Il  ne  fc  voulut  point 
rendre  à  mes  rations  ,  &  le  foir  à  huit 
heures  il  envoya  un  Garde  â  Monfieiiv 
d'Elbœuf  ,  avec  un  billet,  portant  qu'il 
m'yfitallcr;  maisque  jefitreeniortcoue 
les  douze  heures  qui  étoient  pafie'es  ,  tut- 
lent  précomptées  dans  le  temps  qu'il  dc- 
mandoit  de  deux  fois  vin^t-quatrcheuresi 
&  que  0  je  ne  pouvois  pas  les  faire  venir  a 
ce  point-là  ,  que  je  leur  accorrialle  les 
quarante- huit  heures.  Je  fus  au  château  , 
je  difputai  long  temps  les  douze  heures , 
mais  je  n'en  pus  pas  venir  à  bout ,  je  leur 
accordai  tour  le  temps  qu'ils  avoiciu  de* 
Q_  5  man^ 
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mandé  pour  avertir  Monfieur  le  Prince, 
&  qu'ils  fortiroient  avec  Armes  &  baga- 
ges >  &  feroient  conduits  à  l'Armc'e  où 
e'coit  fon  AlteHe.  Je  fis  mettre  encore  dans 
la  capitulation  ,  que  quelque  fecours  qui 
leur  pût  venir  dans  les  deux  fois  vingt- 
cjuatre  heures  ,  à  moins  que  l'Arme'e  ne 
iût  chaflée  ,  &c  obligée  de  pafTer  la  rivière  > 
ladite  capitulation  tiendroit  ;  &  que  de 
plus  j  pendant  tout  le  temps  qu'on  le  bat- 
troit,  ils  ne  pourroient  faire  aucun  atlc 
d'hoftilité  fur  les  troupes  duRoy>  nyfc 
fervir  de  canon  ny  de  moufquets.  Larai- 
fon  pourquoi  je  mettois  cette  claufe  dans  la 
capitulation,  cfb  que  Cbâteau-Portien  c'- 
loit  fur  un  haut  du  côté  que  les  ennemis 
k  pouvoient  fecourir  ,  &  que  nous  ne 
pouvions  jamais  mieux  nous  mettre  en 
bataille  que  fur  cette  hauteur-là  ,  qui  n'cft 
qu'à  trois-cens  pas  de  la  place;  &  telle- 
ment avantagcuCe  pour  ceux  qui  y  font 
f  ollez  ,  qu'un  homme  qui  en  auroit  fix 
mille  en  bataille  en  ce  lieu-là,  en  pour- 
roit  attendre  aife'ment  douze  mille  Je 
portai  la  capitulation  à  Monfieur  le  Cardi- 
nal pour  la  faire  figner.  Il  me  demanda 
pourquoi  j'y  avois  mis  cette  claufe.  Jeluy 
répondis,  parce  que  celaétoit  avantageux.; 
&  qu'étant  po{fez-là  ,  les  ennemis  ne  nous 
«n  pourroienx  chafler.  Le  frère  de  du  Buif- 
fon ,  partit  du  camp  avec  un  Trompette 
de  Monfieur  d'Elbœuf  qui  le  mena  à  l'Ar- 
mée ,  qui  n'étoit  poltée  qu'à  trois  licués 
de  là.  Il  la  trouva  rangée  eu  bataille  hors 

du 
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du  c]uartitr ,  pour  venir  fecourir  Chàteau- 
Portien.  Monfieurle  Prince  le  voyant,  luy 
dit:  La  place  eft-elle  rendue  ,  que  je  vous 
•vois  ici  ?  Monfieur  ,  luy  répondit-il ,  elle 
a  capitule' ,  mais  elle  a  deux  fois  vingt- 
c]uatre  heures  de  temps  pour  attendre  du 
f«cours.  Monfieur  le  Prmce  repartit ,  il 
ne  nous  eu  faut  pas  tant ,  nous  y  allons 
marcher.  Avez-vous  vôtre  capitulation  ? 
Oiiy  I  Monfieur  ,  dit-il ,  nous  l'avons  ,  & 
la  luy  montra.  Monfieur  le  Prince  la  lût  ; 
&  comme  il  vit  cette  claulc,  de  ne  faire 
aucun  afte  d'hoftilite'  pendant  ks  deux 
fois  vingt-quatre  heures:  N'apellez-vous 
pas  cela  être  bien  rendu,  que  d'avoir  mis 
cette  claufe-Ià  j  cela  m'ôre  le  moyen  de 
vous  pouvoir  fecourir  ,  parce  que  l'Ar- 
me'e  fe  mettra  en  bataille  tout  auprès  du 
château  y  &  nous  ne  la  pourrons  pas  chaf- 
fer  de  là.  Qui  eft  celuy  qui  a  fait  la  capi- 
tulation ?  C'eft  Monfieur  de  Puyfcgur. 
Cet  homme-là  ,  dit  Monfieur  le  Prince, 
en  fe  fâchant,  eft  plus  habile  que  vous  & 
que  vôtre  frère.  Allez,  fortcz  de  devant 
moi ,  que  je  ne  vous  voye  jamais  ni  vous  ni 
TÔtre  frère.  Monfieur  le  Prince  partit  a- 
vec  l'Armée ,  &  au  lieu  de  venir  à  Châ- 
teau-Portien  ,  il  s'en  retourna  du  coté  de 
Flandres.  Ce  jour-là  nôtre  Armée  ,  qui 
avoir  eu  avis  que  les  ennemis  vouloient 
marcher  pour  venir  fecourir  la  place,  fe 
difpofa  de  fe  mettre  en  bataille  ;  &  depuis 
neuf  heures  du  matin  jufques  à  trois-heu- 
tes  aprcs  midi,  elle  ne  ht  que  roder  fans 
Q.4<  S'y 
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s'y  pouvoir  jamais  mettre  ,  quoi  que  je  leur 
criaflTe  ,  que  le  pofte  le  plus  avantageux 
c'toit  de  Te  camper  aupre's  du  château,  & 
<jue  le  château  ne  tireroitpas  fureux.  Ils 
ne  s'y  voulurent  pas  mettre,  c'eft pour- 
<]uoi  ils  ne  purent  trouver  pas  un  lieu ,  ou 
les  ennemis  n'euiïent  eu  en  venant  toutes 
ies  hauteurs  pour  eux.  Dieu  permit  néan- 
moins qu'ils  s'en  retournèrent ,  fans  quoi 
ils  nous  auroient  fait  fans  doute  beaucoup 
de  peine,  quoique  Ton  Eminence  fûtpre- 
fènte  ;  difant  qu')l  ne  fe  mc'loit  point  de 
commander  j  mais  il  faifoit  feulement  le 
Mare'chal  des  logis  à  la  queue  d'une  de  fes 
Compa^^nics  de  cavalerie  ,  &  difoit  tou- 
jours ,  5<ïrf ,  [are.  Apres  cela  ils  eurent 
nouvelles  que  les  ennemis  s'en  alloientcn 
ïlandres,  &  nos  troupes  retournèrent  dans 
leur  quartier. Le  lendemain  la  place  fe  ren- 
dit ,  &  ils  furent  conduits  à  l'Arme'e  fui- 
vant  leur  capitulation.  Du  BuifTonfcrc- 
tira  apre's  y  avoir  conduit  fes  troupes. 

ï  'Anne'e  fuivanre  les  Armées  de  Mcf- 
fieurs  deTurenne  &  de  laFerté,  vin- 
xent  à  Rhctel  pour  l'alfieger  ;  &  la  nuit 
d'apre's  qu'on  y  fut  arrive',  jeleurpropo- 
[ii  d'en  faire  attaquer  les  dehors.  Ils  en  fi- 
rent d'abord  quelque  difficulté',  alléguant 
que  cela  n'étoit  pas  fi  aife  que  je  lecroyois; 
que  ces  dehors  e'toient  des  terrafl'es  fort 
clevc'es  ,  &  qu'on  avoir  peine  à  y  mon- 
ter. Je  leur  dis  que  cette  c'ievaticn  -  là 
nous  étoit  plus   avantag;ufe   pour  l'ac- 

ta- 
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taquer  ,•  que  quand  on  en  (croie  appro- 
che ,  ils  ne  pourroient  tirer  fur  perfonne  ,■; 
dautant  qu'elles  n'c'toient  pas  faites  en 
glallis}  &  que  pour  les- dc'fendve,  ilfal-, 
loit  qu'ils  fe  montrallent  ,  &  que  ceux 
d'en  bas  les  pouvoient  tirer ,  ce  qui  les  fie 
refoudre  de  les-atraqutr.  Monlicur  de  Tu^ 
renne  détacha  mille  nioufquetaires  defou 
Arme'e,  outre  ceux  de  la  garde  delà  tran- 
chce,  Monlîeur  de  laFerte  en  voulut  faire 
autant.  Je  le  priai  de  me  lailfer  faire  cet- 
te attaque  avec  le  Régiment  de  Piedmont , 
qui  dcvoit  entrer  en  garde  cette  nuit-là  j 
il  avoit  peine  à  me  l'accorder.  A  la  fin  il 
meie  permit.  Nous  allâmes  entrer  en  gar- 
de ,  &  nous  attaquâmes  ces  dehors. 
Dans  celuy  que  Piedmont  attaqua  ,  il  y 
avcit  cent  cinquante  hommes  de  Pcrfau 
que  nous  forçâmes  ,  &  nous  iegeâmis 
oans  le  haut  du  baftion.  Ceux- de  l'atta- 
q-ue  de  Monfîeur  de  Turenne,  ne  purent 
pas  emporter  leur  baftion  fl-tôt  ,  ils  ic 
vinrent  mettre  de  nôtre  côté,  &  allercns 
le  long  de  la  berne  à  leur  attaque,  oui!» 
it  logèrent  aulfi.  Nous  mîmes  de  nôcr» 
côté  deux  pièces  de  canon  en  batterie,  &; 
Je  matin  on  les  tira,  &  l'on  envoya  fom- 
mer  Monlieur  de  Perfan  de  (étendre.  Il 
ne  le  voulut  pas  faire.  Le  lendemain  il 
fit  fortir  le  Lieutenant  Colonel  de  fon  Ré- 
giment ,  pour  demander  compolition. 
J'opiniâtrai  fort  pour  le  faire  pnfonnier  de 
guerre,  luy  &  routes  fes  troupes  5  difant 
que  c'étoit  beaucoup  faire  que  de  prendriî 
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le  "Rej^imcnt  des  Cravates  prifonnier  de 
guerre,  &  les  démonter;  que  cela  nous 
donncroit  plus  de  repos  durant  la  campa- 
gne.-   Comme   Monfîeur  de   la  Ferte'  vie 
c]ue  je  le  preflbis  ,  il  me  dit  que  j'avois  rai- 
fon  ,  que  l'on  les  pourrait  bien  faire  pri- 
fonniers  de  guerre  ;  mais  qu'il  le  falloit 
conliderer  comme  neveu  du  Collège,  vou- 
lant dire  qu'il  e'toit  neveu  de  Monlîeur  le 
Maréchal  de  l'Hôpital  5  &  de  plus  ,   me 
dit-il ,  il  cft  des  amis  de  Monfieur  de  Tu- 
renneSc  le  mien,  je  luy  répliquai,  Mon- 
lieur  ,  commandant  ks  troupes  du  Roy , 
comme  vous  faites,  vous  ne  devez  coH(i- 
derer  ni  ami  ni  neveu  du  Collège.  Ils  le 
laiflerent   fortir  a.v<'c  armes  &  bagages  , 
tout  de  mcmc  que  s'il  eut  été'  dans  une 
bonne  place. 

Enfuite  l'Armécvint  vers  la  Chartreufc 
du  Val  faint  Pierre,  où  le  Roy  lavint  voir> 
&  la  fit  auffi  tôt  repartir  pour  aller  à  Ri- 
blemont ,  ov\  fa  Majefté  fe  logea.  L'Ar- 
me'e  de  Monfieur  de  Turenne  étoit  dans 
un  petit  village  tout  auprès,  &  fon  camp 
s'ctendoit  jufques  à  Riblemont.  Il  avoit 
lailfé  Origny  pour  le  logement  de  Mon- 
fieur de  laFerté,  qui  faifoitl'arriere-gâr- 
àe.  Ce  General  ayant  beaucoup  de  confî- 
deration  pour  Madame  d'Origny,  alla 
loger,  quoi  qu'il  fût  fort  tard,  à  Cery- 
Maiziercs  ,  qui  eft  à  un  quart  de  lieuë  par- 
delà  Riblemont.  Le  jour  d'après  que  nous 
filmes  arrivez,  j'allai  au  lever  de  Mon- 
fieur <le  U  Fené  ,  qui  me  die  qu'on  luy  vc- 
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noic  d'apporter  une  lettre  du  Roy  pour  re- 
cevoir un  Lieutenant  General  dans  foa 
Armée  qui  fe  nommoit  faintc Maure.  Je 
Juy  dis  ,  Moniîcur  ,  cela  eft  étrange  qu'on 
n'en  prenne  point  dans  l'infanterie  ;  po«r- 
ouci  ne  pas  prendre  Monfieur  ie  Ceinte 
fl'Eftre'cs  ,  qui  a  c'te'Meftrede  camp  d'un 
vieux  Régiment ,  &  qui  eft  prefentement 
Maréchal  de  camp  ?  Le  feu  Roy  n'en  ufoic 
pas  de  même,  il  prcnoitdes  Mare'chaux: 
de  camp  ,  &  des  Officiers  d'Armée  dans 
les  vieux  Regimens.  Je  luy  dis  de  plus  , 
que  iî  le  Roy  ccoutoit  les  gens ,  en  vérité 
je  iuy  enpatierois.  lime  dit  que  jeferois 
fort  bien  ,  &  qu'il  me  k  coufeilloir.  Je 
Juy  répondis  que  je  m'enallois  Içavoir  de 
ce  pas  (\  Je  Roy  étoit  levé.  S:  que  je  luy 
parlcrois  fi  je  pouvois.  Quand  j'y  arri- 
vai, il  ne  l'étoit  pas  encore  j  &  comme 
j'attcndois  qu'il  le  fût  ,  Monfieur  de  la 
Perte  monta  achevai  ,&  arriva  quaûauiu- 
tot  eue  inoy  à  Rihlcmont.  Il  alla  chex 
Monsieur  le  Cardinal,  qui  luv  demanda 
<ics  nouvelles,  6c  ce  que  l'on  difoitdans 
l'Armée.  Monlicur,  luy  dit-il  ,  l'infan- 
terie  clt  en  rumeurdece  que  vousne  pre- 
nez point  d'Officiers  Généraux  parmi  eux. 
Ils  difent  que  s'il  y  aquelqueoccailcn  dan- 
gcrcufe,  ce  font^ux  qui  l'elluient,  &  qu'on 
ne  leur  donne  aucune  charge  howorable  ; 
&  que  fi  l'on  prend  un  Lieutenant  Gene- 
ral, on  le  prend  toujours  dans  la  cavale- 
rie ,  que  le  feu  Roy  ne  fai foi t  pas  lie  mê- 
me ,    &   qu'il  les  prenoit  dans  Tinfan- 
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tcrie.  Hc,  dic-il  ,  qui  eft-ce  qui  dit  ce- 
la? C'eft  Puyfegur  ,  il  eft  même  venu  icy 
pour  en  parler  au  Roy.  Il  dit  aufli-tôtà 
Monlîeur  de  la  Fcrté  qu'il  alla:  me  cJacr- 
cher  chez  le  Roy  ,  &  me  faire  défeufes 
d'en  parler  à  fa  Majefte  ,  mais  bien  de 
îc  venir  trouver.  Moiiheur  de  la  Ferté 
>inn  chez  le  Roy,  &  me  dit ,  nôrre hom- 
me à  peur.  Je  luy  demandai,  qui  ?  Le 
Cardinal,  dit-il,  va-t'en  le  trouver  ,  il  te 
demande.  Je  fus  chez  luy ,  j'entrai  dans 
Tanti-chambrc  ,  on  avoir  mis  une  tapifîe- 
rie  en  cloifon  ,  qui  faifoit  uns  réparation 
de  la  moitié  de  la  chambre  :  &  comme  j'y 
ius  entrée  ,  Monfieur  le  Cardinal  m'en- 
tendit parier  ,  &  m'appclla.  J'ouvris  la 
tapillerie,  &:  entrai  dans  fa  chambre,  ou 
il  n'y  avoit  que  Monfieur  leTellier  avec 
luy.  Il,  me  dit,  Puyfeoury  je  viens  d'ap- 
prendre par  Monfieur  de  la  Perte  que 
"vous  mettiez  l'Arme'e  en  rumeur  ,  pre- 
nez garde  à  ce  que  vous  faites  ,  le  Roy  eft 
~:ci  prefcnt ,  &  je  fçai  bien  que  vous  avez 
^u  crédit  dans  l'Armée.  Je  luy  dis,  vous 
rae  lurprencz  bien  de  me  parler  de  la 
ibrte  ,  je  ne  fuis  pas  homme  àmettre  une 
Armée  en  rumeur  ,  (oit  que  le  Roy  foit 
prefènt,  ou  qu'il  n'y  foit  pas.  Ilelt  vrai 
^ue  i'yaiquelquecredit ,  &  ilabicnfcrvi 
au  Roy,  de  ce  que  j'y  en  avois.  Je  l'ai 
>ûë  révoltée  fous  le  commandement  de 
iVlonfieur  d'Aumout  ,  &  qui  ne  vouloir 
point  aller  en  Flandres  ,  mais  fe  joindre  a- 
"*ec  ceux.dc Pans,  &  obliger  le Rpy  à  luy 
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payer  tous  les  arrérages  qui  luy  pouvoienc 
ccre  dûs  fur  le  pied  de  dix  montres.  Je 
leur  dis  que  je  ne  voulois  pas  être  de  ce 
parti-là,  &  que  je  leur  confeiliois  dene 
rien  faire  de  ce  qu'ils  me  proporoient, 
qu'il  failoit  fervir  le  Roy,  que  nous  y  e'- 
tions  obligez  par  la  nailTance  ,  c'tans  nez 
les  fujets  ,  &  Officiers  dans  de  vieil x.Re- 
gimens  ,  pour  qui  le  feu  Roy  avoit  eu 
tant  d'cftime  &  tant  d'amitié  ;  ik  qui  avoic 
tant  de  confiance  en  nous  ,  qu'il  dit  en 
mourant  qu'il  fçavoit  bien  que  les  vieux 
Regimens  ne  manqueroient  jamais  d'af- 
fcdion  &  de  fidélité  pour  fon  fils.  Ils  me 
propofercnt  d'aller  prendre  Compicgne, 
&  de  demeurer -là  avec  les  troupes  juf^ 
ques  à  ce  qu'on  nous  eût  fatisfait, me  difant 
qu'ils  vouloient  que  fuffe  leur  General. 
Je  leur  répondis,  que  je  ne  voulois  pas 
un  emploi  pareil  à  celuy-là,  q^ue  je  vou- 
lois marcher  en  Plandres  5  puilqueleRoi 
le  commandoit  ,  qu'enfuite  je  fis  mar- 
cJier  le  Régiment  de  Piedmonr,  &  qu'auf- 
fi-toi  toute  l'Arm.ee  fuivit  ;  ce  qui  eft  bien 
éloigne'  de  la  faire  révolter.  Le  fervice 
que  j'ai  rendu  en  cette  rencontre-là ,  je  ne 
l'ai  rendu  que  pour  la  feule  confideration 
du  Roy,  &  non  point  pour  d'autre.  Mon 
intention  n'a  point  e'te'  en  cela  de  vous  ob- 
liger ,  je  fijis  au  Roy  aufh-bien  que  vous  : 
Vous  êtes  véritablement  dans  la  plus 
grande  Charge,,  mais  le  plus  grand  hon- 
neur que  vous  ayez  ,  c'efl  d'être  au 
Roy  aufli-bienquemoi.  Ilmere'pondit^ 
Q.  7  apcr- 
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apellant  Monfieur  leTellier ,  &lu7dit: 
Voyez,  voyez  le  Tellier,  comme  il  parle 
à  moi;  &  mettant  le  doiî^t  à  Ton  front: 
Moi  qui  l'ai  toujoars  eu  là  (  il  vouloir 
dire  dans  fa  tête)  jefongeoisàfaire  c]uel- 
fjue  chofe  pour  luy.  Je  luy  repartis,  Mon- 
fieur ,  fi  je  fuis  dans  vôtre  tête,  &  que  vous 
ayez  fonge'  à  faire  quelque  chofe  pour 
moi,  cela  ne  m'a  point  encore  paru  ,  & 
je  ne  veux  avoir  d'obligation  qu'au  Roy 
feul.  Tant  que  vous  ferez  bien  avec  fa 
Majefte' ,  &  que  vous  me  commanderez 
quelque  chofe  pour  fon  fervicc  ,  je  vous 
obéirai.  Là-dcfl'us  le  Roy  entra  dans  fa 
chambre.  Illuy  dit  en  entrant ,  Sire,  voi- 
là Puyfegur ,  on  ne  peut  pas  dire  autre- 
ment qu'il  ne  foit  un  brave  homme  ,  un 
homme  fort  entendu  ,  &  qui  à  grand  cré- 
dit à  l'Armét.  Je  ne  doute  pas  qu'il  ne 
foit  fort  ferviteur  de  vôtre  Majefte' ,  mai$ 
il  m'a  parle'  un  peu  hautement.  Je  fortis 
de  la  chambre  ,  5i  defcendis  en  bas.  Ceux 
qui  e'toient  dans  l'antichambre,  q tri  n'en 
étoit  feparte  que  par  la  tapifi'erie  »  avoient 
ouï  tout  ce  démêle',  &  l'avoient  c'té  ra- 
porter  à  Mefficurs  les  Maréchaux  d'Au- 
mont  &  d'Albret ,  &  à  Monfieur  de  Pal- 
laan.  Comme  j'arrivai  dans  la  rué  ,  vis- 
a-vis des  fenêtres  de  Monfieilr  le  Cardi- 
nal, ils  me  vinrent  demander  rous  ce  que 
je  luy  avois  dit.  }e  leur  dis,  fi  vous  luy 
en  dificz  autant ,  vous  ne  feriez  pas  tant 
de  bafTelTcs  que  vous  en  faites  tous.  Je 
fus  fix  mois  eiitiersTans  le  voir  depuis.  Il 
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pafla  à  Soiiïbns,  &  parla  de  moi  à  Mon- 
fieur  le  Maréchal  d'Eftre'es  ,  qui  me  me- 
na parler  à  luy.  Je  me  raccommodai  avec 
fon  Eminence  ,  mais  elle  s'en  eft  fort 
bien  fouvenuë  ,  5c  m'a  traite  de  ia  façon 
que  font  ceux  de  Ca.  Nation ,  qui  n'oublient 
jamais  rien  quand  ils  croyent  avoir  etd 
oifenfez. 

Enfuitc  les  ennemis  s'approchèrent  de 
B.oye  ,  &  le  prirent.  Les  Armées  de 
MefficursdeTurenne&  delaFerté ,  mar- 
chèrent vers  Peronne  ,  &  nous  allâmes 
loger  en  un  village  proche  Moulins  ,  ou 
nous  arrivâmes  a/Tez  tard.  Les  ennemis 
parurent  proche  le  quartier  ,  entre  quatre 
&  cinq  heures  du  matin.  Nos  Arme'es  fe 
retirèrent  pour  aller  vers  Peronne,  En 
BOUS  retirant,  nous  trouvâmes  un  grand 
fond  que  nous  paflâmes.  Je  dis  à  Mon- 
fîeur  de  Turennc  qu'il  nous  falloir  mettre 
en  bataille  par-delà  ce  fond  ,  &  faire 
frontaux  ennemis  ,  qui  n'auroicnt  jamais 
pu  le  palier  en  nôtre  prefence.Nous  avions 
»n  bois  à  nôtre  allé  droite  ,  &  anruif- 
feauànôtre  aile  gauche,  &  ilsn'auroient 
pas  pô  nous  forcer.  Monficur  de  Turennc 
y  vouloit  bien  demeurer.  Monfieur  de  la 
Ferté  qui  ne  le  voulut  pas,  l'emporta,  & 
s'alla  mettre  en  battaille  au  Montfaint 
Quentin.  Pour  y  parvenir  nous  paflâmes 
à.  Hélène.  Il  y  avoit  un  petit  corps  que 
commandoit  Monficur  de  Be:iu)«u.  j'é- 
tois  à  la  tcte  des  Draj^ons  pour  les  con- 
duire j  &  les  mettre  dans  le  Montfaint 

Qucn- 
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Quentin.  Monfieur  de  Beaujcu  me  de- 
manda où  nous  allions.  Jelcluydis,  & 
que  les  Armées  venoicnt  pour  le  ranger 
en  bataille.  Il  me  dit  qu'il  ne  branleroit 
pas  )  quelques  troupes  des  ennemis  qui 
pq^llenc  arriver.  Je  luy  repartis  que  cette 
rcTolution-là  e'toit  fort  bonne  ,  mais  que 
je  ne  me  perfuadois  pas  qu'il  y  pût  oe- 
meurer  long-temps  ,  quand  l'Armée  fe- 
roit  paflc'e.  Etant  au  Mont  faint  Quentin 
pour  y  ranger  l'Arme'e  en  bataille  ,  il  ne  fc 
trouva  pomt  de  place  pour  camper  le  tiers 
de  celle  de  Monfieur  de  la  Fcrte,  parce 
que  le  tour  de  la  montagne  n'cft  pas  fort 
grand.  Monfieur  de  Turenne  qui  fe  de- 
voir mettre  en  bataille ,  où  nous  Hnirions» 
voyant  que  la  place  manquoit ,  tira  fon 
Arme'e  par  le  fianc  droit ,  &  pafla  à  travers 
un  fond  ,  remonta  fur  une  hauteur.  Se 
conduifit  l'aîle  droite  de  fon  Arme'e,  pour 
la  join-dre  au  ruilTeau  de  Tincourt  qui 
couvroit  fon  aîle  droite.  Son  Arme'e  c'- 
tant  en  bataille  ,il  fe  trouvaqu'iln'yavoic 
pas  afTez  d'efpace  pour  la  contenir  toute 
entière.  Monfieur  de  la  Fertc'  demanda 

Su'il  pût  mettre  furla  première  &  fecon- 
e  ligne  deux  bataillons,  &  cinq  oufix 
efcadrons.  Monfieur  de  Turenne  le  luy 
accorda.  Qiiand  les  deux  lignes  furent 
pofe'es,  fuivant  le  terrain  qu'il  y  avoir, 
Je  relie  des  deux  Arme'es  fe  mit  en  batail- 
le ,  tournant  fon  front  &  fon  aile  gau- 
che vers  Moulins.  Les  ennemis  n'avoient 
p,as  voulu  palier  dans  le  foiid  ,    duquel 
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l'ai  ci-devant  parle;  ils  coulèrent  feule- 
ment le  long  de  ce  fond  ,  &  fe  mirent 
en  bataille  en  prefence  de  Monfieur  de 
Turenne,  Ils  avoient  un  bois  à  leur  aîlc 
droite,  &  le  ruifleau  de  Tincourt  à  leur 
arlc  gauche. 

L'Armée  de  Monfieur  de  Turenne  fai- 
foit  face  à  celle  des  ennemis,  &avoitce 
ruifleau  à  fon  aîle  droite  ,  &  une  ravine  à 
fon  aîle  gauche  ;  &  par-delà  la  ravine ,  un 
Tilla^c  où  l'on  jetta  des  moufquetaires 
dans  les  hayes.  Monfieur  de  Turenne  me 
fit  faire  une  douzaine  de  rcdans  àtrois- 
cens  pas  de  la  première  ligne  ,  qui  furent 
faits  en  moins  de  deux  heures ,  où  l'on  mit 
dans  chacun  foixantc  moufquetaires  5  de 
forte  que  ni  la  cavalerie  ni  l'infanterie  des 
ennemis,  ne  pouvoir  pas  pafTer  fans  efluyer 
la  moufqucterie  de  ces  redans  ;  &  je  croi 
que  cela  feul  les  empêcha  de  nous  combat- 
tre. Monfieur  le  Prince  s'avança  avec  fcpt 
ou  huit  perfonnnes.  Un  nombre  d'om- 
ciers  de  l'Armée  des  plus  apparens  le  fu- 
rent voir.  On  me  demanda  fi  je  ne  voulois 
pas  être  de  la  partie  ,  en  me  difantque 
Monfieur  le  Prince  feroit  bien- aife  de  me 
voir.  Je  répondis  que  je  fouhaitois  fort 
d'avoir  cet  honneur  ,  Se  que  j'étois  autant 
fon  ferviteur  que  perfonne  le  pouvoit  étrej 
mais  que  je  croirois  manquer  à  mon  de- 
voir, fi  je  l'ai  lois  voir  à  la  tête  de  l'Armée 
ennemie  ,  venant  parmi  nous  ,  fans  avoir 
parole  du  General  qui  commandoit  ;  & 
que  d'aller  voir  fon  Altefle ,  le  pouvoir 
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prendre,  &  ne  le  pas  arrêter ,  ceneferoïc 
pas  trop  bien  fait  ;  &  que  fi  je  l'allois  voir  > 
je  luy  confeillerois  fans  doute  de  fe  reti- 
rer :  Que  du  temps  de  Monfieur  le  Cardi- 
nal de  Richelieu,  des  gens  cjui  auroient 
eu  moyen  de  prendre  un  homme  de  l'im- 
portance de  Monfieur  le  Prince  ,  àlatcte 
«'une  Armée  ennemie  ,  &  qui  ne  l'au- 
roient  pas  fait ,  auroient  mal  pafle  leur 
temps.  Neanmoms  la  vérité' eft,  que  touj 
ceux  de  l'Arme'e  l*alloient  voir ,  on  met- 
toit  pied  à  terre ,  on  le  faliioit  qu'il  n'<^toit 
3ue  \ay  feul ,  avec  fon  Capitaine  des  Gar- 
es &  fon  Ecuyer  j  &  ils  étoientplus  de 
foixante  ou  quatre-vingts  Officiers  des 
noftres  à  l'entour  de  luy.  L'Arme'e  des  en- 
nemis fe  retira  nuitamment  ,  &  marcha 
à  grandes  journe'es  droit  à  Rocroy  ,  qu'ils 
alTïcgerent.  Nous  les  fuivîmes  de  prés  » 
&  voyant  que  nous  ne  pouvions  pas  leur 
faire  lever  le  fiegc  ,  nous  afliegcâmcs 
Mouzon  ,  &  nous  employâmes  quinze 
jours  à  le  prendre.  Je  fis  emporter  l'eu- 
▼rage  à  corne  avec  le  Régiment  de  Pied- 
mont.  La  première  nuit  que  j'arrivai  au 
Régiment  qui  avoir  déjà  fait  une  garde  à 
la  tranchée  ,  l'allant  vifiter  pour  difpo- 
fer  la  ^arde ,  je  m'avançai  bien  au  delà 
de  la  tranche'e  ,  où  je  trouvai  un  fond 
pour  mettre  fcpt  ou  huit- cens  hommes  en 
bataille  ,  fans  être  vus  des  dehors  de  la 
▼ilk,  ni  même  du  clocher.  J'allai  pofcr  ce 
Régiment  droit  dans  ce  fond  ,  qui  n'c 
toic  qu'à-cinquante  pas  l'ouvrage  à  corne. 
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&  à  riente  du  ravelin  d'une  des  portes  de 
la  ville.  J'envoyai  dire  à  ceux  de  la  tran- 
chée ,  qu'ils  euÏÏent  à  fe  retirer  du  lieu  o» 
ils  e'coicnt,  &  que  j'e'toispofté  proche  le 
travail  des  ennemis.  Il  auroit  fallu  cinq 
jours  entiers  pour  venir  de  ce  fond- là 
par  la  tranchée.  Nous  emportâmes  l'ou- 
vrage cette  même  nuit.  Trois  jours  après 
en  gagna  le  fofTé  ,  &  le  Régiment  d'Uxel- 
Us  avoir  voulu  faire  un  logement  dans 
ccluy  de  la  ville;  &  pour  cet  effet  avoit  mis 
une  banque  contre  la  muraille.  Quand 
j'arrivai-là  ,  ils  me  dirent  qu'ils  avoient 
un  logement  dans  le  fofTc  ,  &  qu'il  y  fal- 
ioit  un  Sergent  avec  quinze  hommes.  J'ai- 
lai  dans  ce  fofTc'  avec  avec  ce  Sergent.  Les 
ennemis  ne  s'c'toient  pas  encore  remis  fur 
le  ratnpart  ni  dans  hs  âancs  bas  d'une  tour 
qui  rcgardoit  fur  ce  fofic.  Je  revins  dans 
la  tranchée,  &  laiflai-là  le  Sergent.  En 
moins  d'un  rien  il  fut  tue  ,  &  les  quinze 
foldats  aufli^  par  les  fîancs  bas  des  deux 
tours  qui  fîanquoient  ce  foflc.  J'y  en- 
voyai jufques  à  Ibixante  ou  quatre-vingts 
hommes  ,  qui  furent  auffi  tous  tuez.  Je 
dis  à  Moi.fîcur  le  Maréchal  delaFerté, 
fans  doute  qu'on  a  fait  boire  les  foldats 
qui  défendent  ce  foUé  ,  ils  aflbmn^.enc 
tous  ceux  eue  je  jette  dedans.  Laiflons 
pafler  cette  fougue  ,  ils  s'endormiront  à  la 
pointe  du  jour,  &  je  vous  promets  que  je 
ferai  loger  les  mineurs.  Ils  s'en  alla  à  fon 
quartier  tout  fâché,  de  ce  que  nous  ne  pou- 
vions pas  faire  ce  logemeut,  en  me  dilant  : 

Qac 
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Que  fi  les  ennemis  prenoient  Hocroy  ,  a- 
vant  que  nous  euflîons  pris  Mouzon,  nous 
ferions  contraints  de  lever  le  fiege.  Je  Iiiy 
dis,  dés  que  les  mineurs  feront  logez,  la 
Tille  ne  manquera  pas  dedemancîer  à  fc 
rendre  ;  ce  qui  arriva.  Le  jour  étant  venu, 
les  ennemis  ne  tirèrent  plus  tant.  Je  fis 
faire  un  logement ,  &  un  trou  pour  met- 
tre les  mineurs  à  la  muraille.  Ils  firent 
une  chamade  à  neuf  heures  ,  &  fe  rendi- 
rent. La  chamade  fut  faite  du  côté  de 
Monfieur  de  la  Ferté,de  quoi  ceux  del'Ar- 
mée  de  Monfieur  de  Turcnne ,  qui  vou- 
loient  qu'elle  fût  faite  du  leur  ,  témoignè- 
rent d'être  fâchez,  difant  que  l'Armé  de 
Monfieur  de  Turenne  étoit  la  première. 
Les  ennemis  firent  réponfc  qu'ils  ne  le 
fçavoient  pas ,  Si  qu'ils  faifoient  battre  U 
chamade  du  côte  qu'ils  étoient  le  plus 
preficz.  Trois  fours  après  la  prifcde  Mou- 
zon,  le  Chevalier  de  Miontaigu  ,  qui  com- 
mandoit  dans  Rocroy,  le  rendit.  L'Armée 
du  Roy  fut  enfui  te  aflïeger  Sainte  Menc- 
houîl ,  qu'elle  prit.  Monfieur  de  la  Fertc 
demeuroit  à  Concfanvoye.  On  renvoya 
le  Régiment  de  Piedmont  en  gamifon ,  -Se 
Monfieur  de  la  Ferté  alla  alîieger  Beth- 
fort,  qu'il  prit  pendant  l'hiver.  Le  Roy 
envoya  une  partie  de  Ces  troupes  dans  le 
païs  de  Liège  ,  commandées  par  Monfieuc 
de  F abert ,  pour  empêcher  que  les  enne- 
mis n'y  prillcnt  leurs  quartiers  d'hiver. 
Le  Roy  régla  le  différent  qui  étoit  entre 
fci  Marine  &c  hs  petits  vieux  Regimcns ,  2c 

fit 


fie  marcher  la  Marine  la  première  ;  ce  qui 
caufa  beaucoup  de  mécontentement  aux 
autres. 

•p  N  Tannc'e  1^54.  le  Roy  fatfacré,  & 
^  on  refolut  à  Rheims  le  fiege  deStenay  , 
qui  fut  commandé  par  Monfieur  de  Fa- 
bert  Gouverneur  de  Sedan  ,  où  fa  Majefté 
alla.  Les  Armées  de  Meiïieurs  de  Turen- 
nc  &  de  la  Ferté  ,  marchèrent  vers  Pe- 
ronne.  Les  emiemis  affiegerent  Arras> 
pour  faire  diverfîon  du  fiege  de  Stcnay. 
Monfieur  le  Tellier  fut  envoyé  de  la  part 
du  Roy  trouver  les  Généraux  ,  pour  k$ 
porter  à  fecourir  Arras ,  &  faire  tout  leur 
pofllble  pour  cela.  Les  ennemis  y  étoicnc 
arrivez  le  dcuxiémede  Juillet.  Monfieur 
de  Mondejeu  qui  n'apprehendoit  pas  le 
fiege ,  avoit  fait  Ibrtir  fa  cavalerie ,  com- 
mandée par  Monfieur  d'Eccancourt ,  qui 
alla  joindre  Monfieur  de  Bar  ,  qui  avoit 
un  petit  corps  pour  fe  jetter  dans  Arras  eu 
dans  Bethune  ,  fi  les  ennemis  venoient 
afiîeger  l'une  ou  l'autre  de  ces  places. 
Monfieur  de  Mondejeu  avoit  gardé  cent 
cinquante  maîtres  dans  Arras  \  Se  avoit 
deux-mille  cinq-cens  hommes  de  pied. 
Quand  ilfe  vitinvefti,il  envoya  demander 
à  Monfieur  de  Bar  fa  cavalerie.  Mellicurs 
de  Turenne  &  de  la  Ferté  ,  marchèrent 
droit  à  Arras  par  Henchy&l'Efdufe.  Le 
lendemain  on  palTa  le  ruilfeau  de  Mouchy- 
le-PrcuxjOul'on  campajufquesà  la  riviè- 
re d'Efcarpe>  /ur  laquelle  on  fit  un  pont,- 
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&  Monficur  le  Maréchal  de  la  Fcrtélo)/ca 
au  quartier  où  e'toit  le  pont.  Le  front  de 
nôtre  camp,  regardoit  la  ligne  des ennc- 
mis;  8c  après  le  terrain  pris  de  notre  Ar-. 
me'e,  celle  de  MonfieurdeTurcnne^toit 
campe'c  ,  &  tenoit  jufques  auruifleaudc 
Mouchy-lc-Preux  ,  qui  luy  couvroit  Ibn 
aîle  gauche.  Nous  nous  retranchâmes  ,  & 
nous    avions    trente-fix    redans    devant 
nous,  qui  e'toient  à  fix-vingcs  toifcsTun 
<ic  l'autre  ;    &  dans  chaque  redan  ,    oa 
niettoit  trente  hommes  ,  avec  un  Lieute- 
nant ou  un  Enfeigne.  Nous  n'avions  pas 
dans  l'Armée  plus  de  fept  à  huit -mille 
hommes  de  pied,  mais  nous  avions  bien 
huit  mille  chevaux.  Le  retranchement  é- 
tant  fait,  on  chercha  le  moyen  de  jetter 
du  fecours.  Le  premier  qu'ony  envoya  , 
fat  conduit  par  faine  Lieu,  Meftre  de  camp 
de  cavalerie.  Il  n'y  entra  guère  plus  delà 
moitié  des  gens  qu'il  conduifoit  ,  ils   e'- 
toient environ  cent  chevaux  }   un  autre 
fut  mené  par  Eccancourt ,  il  n'y  en  entra 
auflî  qu'une  partie  j  le  dernier  fut  mené 
par  Monfieur  le  Chevalier  de  Crequy  ,  qui 
fît   auilî   genereufement   qu'homme    du 
inonde  fçauroit  faire.  On  blâma  un  peu 
Monficur  de  Bar,  de  n'avoir  pas  fait  ef- 
fort d'y  entrer  avectout  le  corps  de  la  ca- 
valerie qu'il  avoir.  Ils'excufa,  &  fit  voir 
nne  lettre  de  Monfieur  de  Mondejeu  ,  par 
laquelle  il  ne  luy  demandoit  que  la  cava- 
lerie qu'il  luy  avoir  envoyée  d'Arras.  Les 
«nnemis  ouvrirent  la  tranchée,  &  la  pouf- 
rcïcnt  avec  vigueur.  Dans 
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Dans   ce   temps-là   nous    faifions    un 
bioiiac  fort  exaél ,  l'on  envoyoit  quantité 
de  partis  delà  l'Efcarpe  ,    &.  de  grandes 
gardes  jour  &  nuit ,  pour  empêcher  que 
lien  n'entrât  dans  le  camp.  Les  ennemis 
firent  un  efFort ,  &  paflerent  une  nuit  pro- 
che la  garde  du  Régiment  de  cavalerie  de 
Monficur  le  Cardinal  Mazarin  ,  &  firent 
entrer  des  munitions  de  poudre  &  mè- 
ches ,  que  les  cavaliers  portoient.  Le  Ca- 
pitaine qui  commandoit  la  garde  de  Mon- 
fieur  le  Cardinal  ,  en  fut  calTé  j  &  deux 
Officiers  avec  luy.  Nous  avions  envoyé'  des 
troupes   commandées  par  Monfieur   de 
Tracy  du  côte  de  faint  Paul,   pour  empê- 
cher qu'on  apportaft  des  vivres  au  camp 
Jes  ennemis.  Monfieur  le  Comte  de Broil- 
Ic  e'toit  avec  deux-mille  hommes  de  pied  > 
&  fix-ccns  chevaux  à  Lcns.  Monfieur  d'E- 
fpanfe  éroit  à  Bapaume,  pour  empêcher 
auflî  que  rien  n'entrât   dans  les  lignes. 
Comme  l'on  fçût  que  les  vivres  venoienc 
du  côté  de  faint  Paul ,  on  y  fit  aller  Mon- 
fieur de  Broille  avec  fon  infanterie ,  qui  ne 
le  prit  pas  faute  de  canon.  Le  onzième  du 
mois  d' Aouft  ,  on  fe  reiblut  d'attaquer  les 
lignes  ,  mais  le  Roy  écrivit  aux  Généraux 
que  Stenay  feroit  bien-tôt  pris,  &  qu'il 
leur  envoîroit  des  troupes  pour  leur  aider 
à  les  forcer.  Ils  luy  mandèrent  qu'ils  n'en 
pouvoient  trop  avoir  pour  «ne  a<Sion  pa- 
reille à  celle-là;  ce  qui  fit  changer  à  nos 
Généraux  la  refolution  d'attaquer  les  li- 
gnes ,  &  d'attendre  les  troupes  qui  dé- 
voient 
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voient  prendre  Stcnay  ,  pendant  lequel 
temps  ies  ennemis  firent  un  fofle'  perdu  de 
dix  à  onze  pieds  de  profondeur  ,  Se  de 
douze  à  treize  de  large;  &  entrela  ligne 
&  le  fofTc  perdu ,  ils  hrent  des  trous  dans 
terre,  à  deux  pieds  l'un  de  l'autre  ,  delà 
profondeur  de  trois.  Il  eft  vrai  c]ue  la  pi  ii- 
part  de  ces  trous  n'avoient  pas  ete'  faits 
afTez  creux  ,  outre  qu'il  leur  en  falloic 
davantage. 

Dans  ce  temps -là  l'Armée  de  Stcnay 
qui  avoit  e'té  pris  ,  arriva  aupre's  de  Pe- 
ronne.  Monfieur  de  Turenne  fut  au  de- 
vant d'elle.  Lorfqu'elle  en  partit ,  ils  mar- 
chèrent ,  &:  fe  vinrent  léger  au  camp  de 
Cefar  ,  d'où  Monfieur  de  Turenne  re- 
vint à  Ton  quartier,  &  Monfîeur d'Hoc- 
^uincourt  demeura  à  ce  camp.  Le  lende- 
main que  les  troupes  y  furent  campées , 
ils  curent  nouvelle  qu'un  grand  Convoi 
partoit  d'Aire,  avec  oeaucoup  decharct- 
tcsde  l'artillerie,  efcortées  de  trois-mille 
hommes  de  pied  ,  &  de  trois-mille  che- 
vaux ,  en  comptant  ceux  quiétoientfor- 
tis  des  lignes  pour  aller  au  devant  d'eux. 
Meilleurs  de  Turenne  &  d  Hocquincourt 
marchèrent  vers  ce  convoi  droit  à  faiut 
Paul,  qu'ils  prirent,  &  trois  ou  quatre 
châteaux,  où  ils  mirent  garnilon.  Le  con- 
voi rentra  dans  Aire  ,  &  ils  revinrent  à 
leurs  quartiers.  Enfuite  Monfieur  de  Tu- 
renne prit  le  Mont  fauuEloy.  Celui  qui 
^toit  dedans  ,  efperoit  d'être  fccouru , 
mais  il  ne  le  fut  pas.  Il  étoit  fortid'Ar- 

ras 
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ras  un  homme  l'cul  ,    que  Monfieur  de 
Mondejcu  avoir  envoyé,  cjuieft  l'unique 
(\m  en  ait  apporte  des  nouTelles  ;  &  je  croi 
auill  qu'il  n'en  eft  entre'  qu'un  fcul  dans 
la  ville  pendant  le  temps  que  nous  avons: 
été  devant  les  ligues.    Cet  homme  avoit 
avalé  une  petite  bocfte  d'or,  dans  laquel- 
le on  avoit  mis  on  billet.    Quand  il  fut 
au  quartier  de  Monlieur  de  la  Ferté  ,  & 
qu'il  y  eut  demeuré  un  jour  tout  entier 
fans  avoir  eu  envie  d'aller  à  la  felle  ,  Mon- 
fieur  de  la  Ferté  luy  fit  donner  des  lave- 
mens  ,   mais  ni  deux  ni  trois  n'y   firent 
nea  ,  on  luy  donna  un  breuvage  qui  ne 
fit  encore  rien.  Le  Maréchal  de  la  Ferté 
s'impatientoit ,  &  fe  refolvoitquafi  delo 
faire  éventrer  ,  difant  qu'il  valoit   bien 
mieux  perdre  un  homme    qu'une    place» 
aulU  importante  qu'étoit  celle   d'Arras. 
On  luy  redonna  un  brcuvag'î  qui  étcitfï 
fort  ,  qu'il  faillit  à  crever,   &  rendit  la 
petuc  boëlle.  Il  y  avoit  danslebiUet  :  j^e 
'»^  crains  point  la  force  des  ennemis  ^  quand  ils 
feraient  même  fur  les  ramparts ,  je  ne  tes  ap-: 
prehenderois  pas.  Il  ny  a  qu'une  fmle  chofè 
tjne  j'appréhende,  fans  dire  quelle  elle  écoicj 
cela  mit  les  Généraux  plus  en  peine  qu'au- 
paravant. Pendant  tout  le  liège ,  Monheuc 
de  la  Ferté  m'avoit  commandé  ,  étant  au, 
bioiiac  ,   de  prendre  garde  fi  les  ennemi* 
avaiiçoient  leur  travail  ou  non  }  &  fçavoiz 
fi  en  faifânt  les  attaques  la  nuit  ,  ils  a- 
voient  fait  leurs  logcmens.   Onvoyoitdiï 
nôrrc  camo  l'attaque  des  tranchées  ;  &c 
K  p.r 
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parle  feu  qu'on  tiroit  pour  avancer  &:  l'au- 
tre pour  défendre,  on  Yoyoit  bien  fi  ce- 
luy  qui  attaquoit  avançoit,  parce  qu'on 
Toyok  avancer  fon  feu  ;  &c  s'il  rcculoit , 
vous  voyiez  aufli  reculer  Ton  feu;  &  fi  l'au- 
tre alloit  ,  vous  voyiez  comme  il  avan- 
çoit  ;  &  s'il  ne  faifoit  feulement  que  de'- 
fendre  fon  retranchement  ,  vous  jugiez 
bien  fi  les  mêmes  ennemis  le  forçoient  oa 
non  par  lamêmeconnoiflance  dufeu,  & 
ainfi  jeluy  rendois  compte  tous  les  matms 
de  ce  que  je  pouvois  avoir  jugé  s'être  pallé 
la  nuit.  Comme  je  reconnus  que  les  enne- 
mis avoient  fait  un  folTe'  perdu  >  je  dis  à 
Monficur  de  la  Ferte  qu'il  falloit  des  pré- 
paratifs pour  cela  ;  en  fit  faire  environ 
cent  ou  fix-vingts  clayes  de  cinq  pieds  de 
large  chacune. 

Deux  jours  avant  que  d'attaquer  la  li- 
gne ,  Monfieur  de  "Turenne  vint  chez 
Monfieur  de  la  Ferté ,  qui  c'toit  logé  dans 
une  Eglife.  Ils  m'envoyèrent  chercher,- 
&e'rant  arrive' où  ils  e'toient,  ils  médirent 
qu'ils  avoient  relolu  l'attaque  des  lignes  , 
&  qu'ils  vouioient  que  j'en  fifle  le  deflein. 
Pour  cet  effet  on  fitapporter  du  papier  & 
une  c'critoire,  &  tout  le  monde  fortit  de 
la  chambre.  Il  n'y  refta  que  les  deux  Mare'- 
chaux  de  France  &  moi.  Je  leur  dis,  qu'il 
y  avoit  bien  des  chofcs  à  confidcrer  pour 
attaquer  cette  ligne;  que  le foflé  perdu  e'- 
toit  de  douze  à  treize  pieds  de  large,  Se 
qu'il  le  falloit  palier  5  quepour  cet  effet  il 
étoit  hcCoi^x  d'avoir  des  e«^hclles  ou  des 

che- 
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chevrons  qui  euflent  cjuinze  pieds  de  Jong; 
i]ue  c'e'toit  une  neceilue'  de  les  faii'c  porter 
iiu  bord  du  tbflé  perdu,  &  les  mettre  un 
pied  e«i  deçà  de  ce  foffe  ,  les  élever  en 
haut ,  &  puis  les  lailTcr  tomber  ;  que  l'au- 
tre bout  pafferoit  par  deil'us  le  foile' ,  tom- 
beroit  ,  &  porteroit  de  l'autre  côté  ;  & 
tjue  des  qu'il  y  auroit  trois  chevrons  pofez 
comme  cela  ,  ou  deux  échelles  feulement, 
les  foldats  qui  porteroient  les  clayes  ,  les 
mcttroient  delîus  ,  &  que  chaque  batail- 
lon feroit  trois  ponts  comme  cela  ;  que 
les  foldats  qui  porteroient  les  armes  pour 
tirer  ,  paflcroient  l'es  premiers  par  deflus 
ces  ponts  ,-  que  douze  autres  foldats  qui 
fuivroient  ceux-là,  auroient  leurs  armes 
fur  l'épaule  ,  les  uns  un  hoyau  ,  &  les  au- 
tres une  pelle  en  main  ,  dont  fix  abatroient 
les  terres  du  côté  de  la  ligne,  &  les  autres 
de  nôtre  côté  pour  combler  le  foflé  ,  alia 
que  la  cavalerie  y  pût  defcendrc  j  ouc 
d'autres  gens  avec  des  hoyaux  travaille- 
roient  vis-à-vis  cet  endroit-là  ,  allant  à 
la  ligne  pour  foiiir  les  trous,  &  faire  un 
chemin,  afin  que  la  cavalerie  pût  aller  à 
la  ligne.  Il  fut  propofé  de  mettre  des  clayes 
pardeflus  les  trous.  Je  leur  fis  connoî- 
tre  qu'un  cheval  en  mettant  le  pied  fur 
une  claye  à  l'endroit  du  trou  ,  la  claye 
enfonceroit  indubitablement  ,  &  que  le 
cheval  feroit  plus  cmbaralléque  s'il  n'y  a- 
voit  point  eu  de  claye  ;  que  pendant  qu'où 
combleroit  les  trous,  les  hommes  com- 
mandez niarcheroiciit  droit  à  la  Jif  ne ,  .Se 
K  X  'le 
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îc  mcttreient  dedans  de  même  c]ue  les  au- 
tres ,  les  uns  abbatant  la  terre  d'un  côté 
pour  la  ^tter  dans  le  fofle,  &  les  autres 
î'abbatant  auiïî  de  l'aucre  côte  pour  faci- 
liter la  defcente  à  la  cavalerie  j  que  ceux 
€]ui  n'etoicnt  point  commandez  à  ces  tra- 
-vaux  étant  dans  la  ligne  ,  fc  mettroicnt 
fur  la  bcrrae  ,  Se  n'entreroient  point  du 
tout  dedans  que  les  pafTages  ne  fufleur  faits 
pour  la  cavalerie  ,  mais  qu'on  feroit  feu- 
lement un  grand  feu  dans  le  quartier  des 
ennemis ,  qui  voudroient  venir  nous  atta- 
quer ;  ce  qui  leur  leroi:  fort  difficile ,  dau- 
tant  que  la  terre  qui  e'coit  depuis  la  bermc 
jufques  au  haut  de  U  ligne,,  empêcheroit 
qu'on  leur  pût  faire  grand  mal.,  &  tien- 
droit  la  cavalerie  qui  eft  dans  la  ligne  fort 
eloigne'c  d'elle  j  que  nôtre  cavalerie  qui 
cntreroit  dedans  ,  fcroitfavorifée  de  tous 
ces  moufquetaires  qui  feroient  le  long  des 
bermes,  &  fe  pourroit  mettre  aifément 
en  bataille,  foit  pour  faire  front  devant 
foi,  ou  à  leur  droite  ou  à  leur  gauche,  fc- 
lon  qu'elle  rrouveroit  à  propos  de  fe  met- 
tre ;  &  quand  la  cavalerie  feroit  entrée , 
l'infanterie  palTeroit  pardeflus  la  berme, 
&  fe  mettroit  en  bataille  ayant  un  efcadroti 
à  fa  droite  &  un  à  fa  gauche,  &  partiroic 
du  camp  de  cette  manière.  L'ordre  ayant 
c'te'  fait  de  la  force ,  Meffieurs  les  Géné- 
raux l'approuvèrent  ,  ic  m'ordonnèrent 
â'en  faire  faire  quatre  ou  cinq  copies  ,  Se 
me  défendirent  d'en  parler  à  peifonnc.  Je 
rieur  léj^'oiidis  ?  ç|ue  diront  Meflieurs  les 
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Lieutcnans  Généraux,  de  nefçavoir  ncn 
deroutccci.  Ils  me  dirent,  que  delà  con- 
fequcncc  dont  étoir  cette  affaire  j  iln'e'toit 
pas  neceilaire  que  trente-fix  Généraux 
fçuflent  ce  qu'on  avoir  refolu  ,  qu'il  n'y  en 
avoir  pas  un  qui  n'eût  fon  ami  ;  que  cet 
amicn  avoitunautre,  &  ainfîque  lacho- 
fe  ne  f'croit  pasfecrette;  qu'ellepourroit 
bien  aller  jufques  aux  oreilles  des  enne- 
mis ;  &  qu'il  feroit  allez  temps  que  ces 
Généraux  l'apprilTent,  lorfque  nous  mar- 
cherions.Monfieur  de  Turenne  dit  à  Mon- 
fieur de  la  Ferté ,  vous  n'avez  pas  tant  d'in- 
fanterie que  moy,  envoyez  Puyfegur  en 
mon  quartier,  pour  faire  un  e'tat  du  nom- 
bre que  vous  en  avez,  nous  verrons  avec 
Pouillac  la  quantité  qu'il  y  en  a  dans  mon 
Armée,  &  je  vous  en  donnerai,  afin  que 
vous  en  ayez  autant  que  moy.  II  fut  arrêté 
que'îbiiiicur  de  Turenne  prendroit  l'aile 
gauche,  parce  que  Monfieur  d'Hocquin- 
court  avec  la  maifon  du  Roy,  avoir  l'aî- 
le  droite  ,  &  que  Monfieur  de  la  Fetté 
feroit  au  milieu  ;  qu'en  failant  l'atta- 
que, on  mettroit  un  efcadron  à  ladroite 
&  un  bataillon  à  la  î^auche ,  Se  que  tout 
feroit  ainfi  ,  bataillon  Se  efcadron  entre- 
mêlé de  cette  façon-là.  Je  fus  au  quartier 
de  Monfieur  de  Turenne  ,  qui  nous  don- 
na environ  mille  hommes  d'infanterie. 
L'on  attaqua  les^  lignes  la  nuit  du  vingt- 
quatre  au  vingt-cinq  Aouit ,  entre  minuit 
&:  une  heure.  L'ordre  de  i'at caque  de  Mon- 
ûeur  de  U  Fetté,  étoit  l'efcadron  de  la  Rer- 
K  }..  ne: 
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ne  à  la  droite  de  Piedmont  ,  &  aînfî  de 
fuite.  La  coutume  veut  cju'on  donne  à 
tous  les  Officiers  Généraux  uu  ordre  de  la 
difpofition  de  l'attaque  que  l'on  fait,  de 
forte  que  j'en  avois  pour  chacun  de  Mcf- 
/icurs  les  Lieutenans  Généraux .  Mouficur 
de  Turenne  arriva  avec  fon  Arme'e  au 
quartier  de  Monfieur  de  la  Ferté ,  à  caufe 
qu'il  falloit  qu'il  pail  ât  fur  le  pont  de  l'Ef- 
carpe  >  pour  fe  mettre  du  côté  où  e'toic 
nôtre  attaque.  I]  dit  à  Monfieur  de  la  Per- 
te ,  qu'en  faifant  l'ordre  il  n*avoit  pas  bien 
fonge'  d'avoir  pris  l'aîle  gauche  ,  qu'il  ne 
la  vouloir  pas  prendre  ;  &  que  quoi  que 
l'Armée  de  Monfieur  d'Hocquincourt  eût 
la  droite  de  tous,  cela  n'empêchoit  pas 
qu'il  ne  diit  toijjours  avoir  la  droite  de  cel- 
le de  Monfieur  de  la  Perte'.  Monfieur  de 
la  Perte'  luy  dit  qu'il  feroit  comme  il  vou^ 
droit,  qu'il  ce  fe  ro'jcioit  p^idccck;  Si. 
me  vint  dire  qu'il  falloit  changer  l'ordre  j. 
que  nous  avions  la  main  gauche  au  lieu  de 
la  droite  ,  &  me  demanda  la  raifbn  pour 
laquelle  il  vouloir  changer  ce  qu'il  avoic 
arrêté  luy-même  en  fignant  l'ordre,  Jelu]f 
répondis  que  c'étoit  qu'il  vouloit  avoir  la, 
droite.  lime  dit  qu'il  y  avoir  autre  chofe 
que  cela.  Je  ne  fçai  pas  bien  ce  que 
c'eft  ,  luy  repartis-je  ,  mais  je  fuis  allu- 
re qu'ayant  l'attaque  de  la  main  gauche  $ 
vous  avez  à  combattre  une  partie  du  quar- 
tier de  l'Archiduc  ;  &  que  la  faufie  acta.- 
que  qu'on  y  fait  faire  par  la  Guillotie- 
re,  n'empêchera  pas  qu'une  partie  de  ce 

quar- 


1^54-       Di    M.    r>E    P  U  Y  5  EGU  R.       59  I 

quartier  ne  tombe  fur  vous.  Il  y  a  dans  ce 
quartier- là  huit  ou  ncuir-mille  hommes 
de  pied  ,  ainfi  vous  ne  devez  pas  douter 
que  ce  ne  foit  le  plus  fort  quartier.  Mais  , 
ais-je,  cela  n'importe,  hazard.  Les  Lieu- 
tenans  Généraux,  à  chacun  dcfqnclsj'a- 
•vois  donne'  un  ordre  de  I  attaque ,  s'appro- 
chèrent de  luy.  Il  leur  dit,  nousn*avoi>s 
pas  la  main  droite ,  nous  avons  la  gauche, 
&  il  faut  changer  nôtre  ordre.  Ils  vnirent 
autour  de  moi,  &:  me  dirent  :  Voilà  ce  que 
c'eft,  on  fait  des  ordres  fans  quenousy 
foyons  appellez,&  puis  il  les  faut  changer. 
Quand  vous  y  auriez  e'te\  dis- je,  les  Géné- 
raux les  peuvent-ils  pas  changer.  Ils  me 
re'pondirent  qu'il  étoit  nuit,  qu'il  n'y  avoit 
point  de  chandelle  ,  &  qu'il  failoit  fai-re 
des  ordres  nouveaux.  Je  leur  repartis  qu'il 
n'y  avoit  point  d'ordre  nouveau  à  donner, 
qu'il  taiioit  iaiflcr  achever  de  palîer  l'A r- 
me'ede  Monfieur  deTurenne  ;&  qu'apre's 
celal'cfcadron  de  la  Reine  marcheroit  le 
premier,  &  que  le  Régiment  de  Piedmont 
Je  fuivroit  ;  &  quequandle  Rcgim;nt  de 
la  Reine  auroitpafié  le  pont ,  je  luy  fcrois 
faire  front  vers  la  ville  ,  qu'il  auro;t  la  ri- 
vière d'Efcarpe  à  fon  aîle  gauche,  &:  ie  Ré- 
giment de  Piedmont  à  fa  droite;  fcque 
l'autre  efcadron  qui  viendroit ,  fe  metrroit 
à  l'aîle  droite  du  Régiment  de  Piedmont , 
&  ainfi  tous  les  autres  efcadrons  6c  batail- 
lons de  même  ,  jufqucs  à  tant  qu'elle  tint 
l'aîle  gauche  de  l'Armée  de  Monheur  de 
Turenne. 

R  4-  L'Ar- 
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L'Armée  étant  dirpo.'ée  de  la  forte  que 
}«  viens  de  vous  la  reprcfcnter  ,  Monficur 
«i  Hocqumcourt  attaqua  lur  la  droite  de 
tout,  &  Moiifienr  de  Turenne  par  le  mi- 
lieu i  &  comme  la  vjlle  retourne  un  peu 
Jfur  la  gauche  en  regardant  la  ligne  ,  il  fc 
trouva  que  l'attaque  de  Moniteur  de  la 
I.ertc  ne  tomba  que  fur  un  coin  del'aîle 

fauche  des  troupes  de  l'Archiduc  ;  &  par 
onheur  autant  pour  Monfieur  deTurei>- 
He  que  pour  Monfieur  de  la  Perte,  ilfc 
■lencontra  eue  toute  l'attaque  tomba  fuc 
le  quartier  de  Dcm  Fernand  deSolis  ,  Se 
juftement  à  l'endroit  des  Regimens  qui  é- 
toient  en  garde  à  la  tranchée.  Il  y  en  avoic 
quatre  hors  de  '.aligne,  &  qui  avoient  leur 
cam  p  proche  l'un  de  l'autre  ;  de  forte  qu'il 
V  a  voit  plus  de  mille  toifcs  deli^jncsoudc 
ledans  qui  etoient  pardez  par  ccsciuatrc 
itegimens  5  &  i  on  içait  que  pour  1  ordi- 
jiaire ,  quand  les  Rcgimens  vont  à  la  trai>  1 
chée,  Se  qu'ils  laiilent  garde  aux  lignes, 
jIs  y  lailîent  toujours  leurs  plus  mcchaus 
iicnimes.  Ainfi,  à  dire  le  vrai,  nous  ne 
trouvâmes  pas  grande  refiftance  de  ce  cô- 
té-là 5  &  nous  entrâmes  donc  dans  les  li- 
gnes. Monûeur  d'Hocquincourt  força 
Àu(fi  fon  quartier.  Moiilieur  le  Prince 
▼oyantquc  les  li^^nes  étoient  forcées  ,  crut 
qu'il  y  auroit  du  defodreparrai  les  trou- 
pes Efpagnoles,  Il  leva  fon  quartier  ,  & 
s'en  r.lla  a  celuy  de  l'Archiduc  ;  &  comme 
il  vint  au  pont  pour  palier^  il  trouva  tous 
les  fuyards  qui  y  venoienrauITu  Illesfix 
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arrêter  ,  afin  depiffer  reulementaveccua- 
tôrze  efcadrons  ;  &  fi-tôc  qu'il  fut  pallé, 
il  fit  décamper  le  quartier  deTArchidue- 
pour  fe  retirer,  &  luy  vint  droit  où  nous 
e'tions  proche  d'unmoulin  à  vent.  Mon- 
fieur  de  la  Ferte  qui  avnit  pourfuivi  les 
fuyards  qui  fe  rctiroicnt  vers  le  pont ,  fut 
contraint  de  revenir  auffi  vite  qu'il  y  c'toit 
allé.  La  plupart  des  cavaliers  &  (oldats 
qui  étoient  entrez  dans  les  lignes,  étoienc 
allez  au  pillage  dans  ks  tentes  qui  étaient 
encore  toutes  drefTées.  Comme  Monfîeur 
de  Turenne  vit  venir  Monficur  le  Prin- 
ce ,  il  dit:  Voici  des  gens  qui  viennent  à 
nous.  Je  luy  dis  ,  il  y  a  dequoiles  arrêter 
ici,  Monfieur  de  Turenne  répondit  ,ncus 
n'avons  point  de  canon.  Je  Inv  répondis 
que  j'en  avois  fait  entrer  quatre  pièces 
dans  la  ligne,  &  que  je  les  avois  faitprcii- 
dre  plus  fur  la  droite  ,  à  caufedu  feu  qui 
étoit  dans  ce  camp,-  &  de  crainte  qu'il  :îc 
prit  aux  poudres  ,  il  me  commanda  de 
les  aller  faire  venir.  Je  les  trouvai  à  cent 
pas  de  là-,  ons  les  mit  en  batterie,  &  ou 
les  tira  fur  les  efcadrons  de  Monfieur  le 
Prince.  Il  y  eut  treize  ou  quatorze  coups 
qui  donnèrent  dedans.  Cependant  com- 
me nous  avions  peu  de  monde,  au  lieu 
de  former  les  bataillons  à  lîx  de  haureur. 
je  ne  les  faifois  mettre  qu'à  deux  ,  afin  de 
faire  paroître  un  plus  grand  front ,  &^^ 
cavilcric  aufii  route  defroat,  Monficin: 
ic  Prince  jugeant  que  le  quartier  d-e  l'Ar- 
chidac  feroit  tetise  ,  fe  retira  au4îî  ,  -?Ci 
R  <.  yi/aii 
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alU  prendre  eu.  paiTant  les.  troupes  cjui 
étoient  dans  la  trauche'c  ,  les  fit  mar- 
cher devant  luy  ;  &  avec  Us  quatorze 
etadrons ,  fit  la  retraite  depuis  Arras  juf- 
quesàDûiiay. 

Il  eft  à  remarquer  que  cette  grande  Ar- 
mée qui  fe  retira  de <ievant  Arras,  paTa 
dans  le  camp  de  Mouchy-le-Preux  ,  les 
bagages  de  Monfieur  de  Turenne  e'tant  ^ 
la  gauche  ,  &  ceux  de  Monfieur  delà Ferté 
à  la  droite,  Se  qu'elle  pafia  toute  au  milieu 
d'eux,  fans  qu'un  fcul  homme  de  cavale- 
rie ni  d'infanterie  forsît  de  fonrangpour 
ies  aller  piller  ,  tant  ils  marchèrent  en  bon- 
ordre.  Quoi  que  l'atraque  n'ait  pas  été  ru- 
de ,  néanmoins  le  Régiment  de  Piedmont 
y  perdit  quatre  Capitaines  ,  fçavoirSorel, 
de  Souches,  la  Crefibnnicre&Goinpré;  du 
Liège  Lieutenant  de  la  Meflre  de  camp  , 
trois  Lieutenans  &  deux  Enfeignes  ,  avec 
cent  ou  fix-vingtsfoldats,  &  le  tout  à  cau- 
fe  qu'ils  s'étoient  trop  avancez  en  fuivant 
Monfieur  delaFerté,  que  la  cavalerie  de 
Monfieur  le  Prince  défit. 

Le  Roy  &  la  Reine  vinrent  deux  jours 
après  cela  à  Arras,  &  virent  les  lignes} 
&  tous  les  corps  ,  tant  des  ennemis  que  des 
noftres  ,  qui  avoient  été  tuez  le  long  déf- 
aites lignes.  La  Reine  donna  quelque  ar- 
gent pour  faire  enterrer  les  morts.  Les 
ennemis  perdirent  prés  de  quatre-mille 
lîofnmcs  avec  leurs  canons  &  leurs  baga- 
ges. L'Année  du  Roy  ,  après  avoir  con- 
fiait fa  Majellé  àPeronue  ,  rentra  dans  la 
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païs  ennemi ,  alla  vers  Bins  ,  &  de  là  à 
Maubcugc.  En  (ortant  dudu  Maubeugc  , 
Monteur  de  Sareufe  Meftre  de  camp  du 
Régiment  de  Picdmonc  ,  fur  attaque  par 
un  "parti  qui  fuivoit  i'Arme'e  qui  entra  dans 
la  ville  ;  Se  luy  qui  étoit  demeure'  dans 
les  Jeluitcs  ,  en  forrant  pour  fuivreTAr- 
mée  qui  n'e'toit  pas  encore  hors  de  Mau- 
beugc ,  fut  tue  par  ce  parti.  L'Armée 
rentra  dans  Tes  quartiers  d'hiver.  Le  Ré- 
giment de  Piedmont  fut  à  Soillons  ,  Se 
au  commencement  de  la  campagne  fuivaii- 
tc  ,  je  fus  fait  Meftre  de  camp  de  ce  Ré- 
giment. 

■p  N  cette  annc'e,  que  l'on  comptoir  15^  5. 
les  Armées  de  Meilleurs  de  Turcnne 
&  de  la  Ferte' ,  attaquèrent  Landrecy ,  qui 
tint  treize  jours  de  tranchc'e  ouverte.  Le 
Régiment  de  Piedmont  emporta  l'ouvra- 
ge a  corne  ,  &  le  logea  dedans  ;  &  l'autre 
garde  d'apre's  nous  pallaraes  le  folle  delà 
demi- lune  ,  &  nous  linges  deux  logemeng 
dans  l'cpailTeur  du  parapet,  &  nous  fer- 
mâmes la  pointe  de  la  demi-iune  àcinq^ 
toifcs  au  dedans.  Nous  étions- là  comme 
dans  une^redoute,  &  nos  logcmens  du  pa- 
rapet alloient  qualî  jufques  au  bout.  Le 
Roi  qui  t'toiràlaFere,  fc  retira  à  SoiHons- 
Il  cft  bien  vrai  qu'on  avoit  choiû-Ià  un 
mauvais  lieu  pour  ia  retraite  ,  dautantque 
SoilTons  n'cft  pas  une  bonne  place  ,  &  que 
de  plus  il  n'y  a  dans  la  ville  qu'un  feul 
moulin,  comme  nous  l'avons  déjà  ditci- 
R   6  dtft 
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dellu?  ,  c|ui  ne  fçaiuoit  moudre  au  plus 
que  deux  muids  de  bled  par  jour.  Le  paTs  . 
ctoit  allarmé»  tous  les  peuples  s'ctoienc 
retirez  dedans  ;  &  la  Cour  y  furvcnant 
de  furcroît ,  quiconque  auroit  invefti  cet- 
teplace  avec  millechevaux  ,  l'auroitprife 
infailliblement  j  mais  les  ennemis  ne  font 
pas  toujours  avertis  de  l'c'cat  où  font  les 
places;  &:  quelquefois  aulfj  ils  ne  veulent 
pas  croire  ceu^x  qui  en  ont  une  véritable 
connoifTance.  Cela  fut  caufc  que  l'Arme'c 
des  ennemis  n'y  voulut  pas  fuivre  leRoi. 
Lanoilre  fut  prendre  Conde'&  faint  Guil- 
laiu  ,  où  le  Roi  vint,  Se  logea  à  Boffu,  puis  . 
s'en  retourna  ;  &:  pour  nous,  nous  fûmes 
à  Lens ,  Se  puis  nous  entrâmes  en  quartier  . 
d'hiver. 

T  "Année  fuivante '1^56.  vers  le  quin* 
zie'me  jour  d'Avril ,  Monfieur  de  Tu- 
lenne  donna  rendez- vous  à  fes  troupes,, 
aux  environs  deChauny.  lime  fit  rhoi>- 
iieur  de  paflèr  chez  moi  à  Soifibnsr  oà' 
le  Régiment  de  Piedmont  étoit  en  garni, 
ion.  Il  me  donna  ordre  démener  ce Re*- 
oiment  à  Chauny  le  premier  jour  de  May,  . 
d'où  nous  fûmes  loger,  à  une  demi-lieuë 
de  là  avec  ledit  Régiment;  Je  luy  envoyai 
aufli-tôt  fa  garde.  Le  lendemain  je  le 
fus  voir,  ilmefitdîneravccl-uy.  L'apre's- 
dÎRc'e  je  luy  demandai  congé  d'aller  à 
Soiifons.  Il  me  dit  qu'ilne  melepouvoit 
pas  accorder  ,  &  qu'il  avoit  forme  un 
4c.flciu.qu!il  ifavcit  coramuiiinaé  àpei- 
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fonne  ,  mais  qu'il  me  le  vouloit  dire ,  & 
qu'il  fouhaitoit  que  je  fuile  de  la  partie; 
IL  me  fit  donc  fçavoi'r  que  fon  dcnein  e'- 
toit  de  mettre  dans  IcQuefnoy  un  grand 
convoi  de  farines  &  d'autres  munitions', 
&  qu'il  defiroit  que  cela  fût  fait  dans  deux 
ou.  trois  jours;  qu'il  attendoit  le  lende- 
main Jacquier,  qui  avoit  les  vivres  en  ce 
remps-là,  &  qui  ne  manqua  pas  d'y  Te- 
nir effectivement,  avec  beaucoup  de  fari- 
nes ,  qu'il  faifoitporter  fur  des  chevaux, 
des  baudets  &  des  charetes ,  &  me  marqua 
l'endroit  par  où  il  vouloit  pafl'er,  qui  e'toit 
par  laTroee  de  Premont.  Je  luy  dis  qu'il 
y  avoit  un  chemin  plus  court  de  deux 
iieuës  ,    &   par  lequel  on  courroit  bien 
moins  de  rifque  ,  quie'toit  de  traverferla 
rtvierc  à.Chauny ,  marcher  droit  à  Moii]?», 
de  Moiîy  aller  camper  à  Noielle  ;  &  a- 
prc's  y  avoir  demeure   leulement  quatre 
ou  cinq  heures,  il  en  falloir  partir  à  la 
pointe  du  jour  ,  &  aller  droit  à  Bernô- 
■ville,  &  de  là  au  moulin  de  Grugy  ,  da 
moulin  de  Grugy  à  la  Troe'e  de  Menevrc,, 
de  là  à  la  Demi  lieue  ,    &  de  la  Demi- 
lieu  ë  à  Cafteau  ,    &  lailler  le  Cafteau  à 
main  "auche,  marcher  avec  toute  l'Armée 
jufques  au  dernier  de'âle' ,  qui  n'e'toitqu'à 
denu-licuë  du  Quefpoy  ,  où  l'on  prcn- 
droitcfcorte  pour  conduire  les  farines  juf- 
ques dans  les  contrcfcarpes  du  Quefnoy  , 
&  où  le  parti  qu'on  auroit  envoyé' pour 
avertir  Monfieur  de  Beauvau  de  l'arrive'c 
du.  convoi  ,    donneroit  avis  s'il  n'y  au- 
R.  7  rois 
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roit  rien  encre  le  QueCnoy  &  le  défile  ;  & 
pendant  que  le  convoi  iroic  décharger 
les  farines  dans  les  contrefcarpes  du 
Quefnoy  >  les  troupes  cjui  feroient  au  der- 
ràer  défilé,  repaicroient  ;  &  que  lorfqu'on 
auroit  déchargé  le  convoi,  on  feroit  palier 
les  chafettes  Se  les  chevaux  qui  auroient 
porté  le  bled  ,  par-delà  le fecoud  défilé, 
où  ils  feroienc  repaître  ,  en  attendant  que 
l'Armée  les  eut  joint,  &  qu'après  qu'ils 
auroient  rcpû,  on  les  feroirmarcher  avec- 
une  partie  des  troupes  de  l'avant-garde, 
&  nous  retournerions  camper  à  Noielle. 
Dans  l'affurance  que  je  luy  donnai  que  ce 
chemin  étoit  le  plus  court,  quoi  qu'il  ne 
Je  parut  pas  (ur  la  carte  ,  il  le  ruivit,&  s'en, 
trouva  fort  bien.  Les  troupes  s'en  retour- 
nèrent aux  environs  de  Chauny  ;  &  quel- 
que-temps après  le  Régiment  de  Picd- 
mont  eut  ordre  d'aller  au  rendez -vous 
entre  Dourlans  &  Scrcan  -,  à  un  amas 
de  troupes  oui  s'y  faifoit  fous  Mefficurs 
de  Crequy  &  Defpiés  ,  oii  nous  demeu- 
râmes douze  jours  ,  au  bout  delquels  il 
arriva  un  Gentilhomme  de  Monfieur  le 
Cardinal ,  qui  leur  porta  un  ordre  de  mar- 
cher vers  Arras,  Le  fécond  jour  nous  ar- 
rivâmes au  pontdeGin;  l'ordre portoic 
que  nous  y  demeuraflïons  jufques  à  nou- 
vel ordre.  Nous  y  croyions  fejourner  le 
lendemain  ,  mais  à  trois  heures  après 
midi  le  Gentil -homme  dé  Monfieur  le 
Gardinal  qui  étoit  avec  nous ,  fit  fcmblant: 
qu'il  vcuoic  de   recevoir  une  lettre  ,•  & 

nous 
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nous  dit  que  cette  lettre  porcoit  ordre  de 
Monfieur  le  Cardinal  ,  qui  luy  mandoic 

3ue  nous  marchaiîlons  avec  toute  l'Armée 
evant  Doiiay  ,  &  que  là  nous  fçaurions 
ee  que  nous  avions  à  faire.  Nous  alJâmc« 
donc  à  Douay ,  &  nous  y  palTàmes  la  nuit, 
&  le  kndemam  tout  le  jour_  Les  troupes 
étant  en  bataille,  fans  que  l'on  pût  dref- 
fer  aucunes  tentes  »  parce  qu'en  nous  l'a- 
voit  défendu  ,  j'allai  chez  Monfieur  d'Ef- 
pies  ,  &.  luy  dis  qu'il  etoit  plus  d'onze 
heures.  LeGentil-hommede  Monfieur  le 
Cardinal,  répondit  qu'il  ne  ics  étoit  pas 
encore  ;  &  dans  ce  moment  regarda  à  fa 
iTiOiure,  &  puis  la  remit  dans  fe  poche. 
Je  luy  demandai  fi  nous  ferions  encore-là 
long  temps.  Il  me  répondit  que  nous  y 
ferions  jufqaes  à  nouvel  ordre,  5c  qu'il 
atteadoit  un  courrier  qui  devoit  arriver.. 
Le  courrier  >  luy  dis-je,  cft  dans  vôtre  po- 
che, aulîî- bien  que  les  autrcsordres  qu'on 
iious.a  donnez.  Sur  les  quatre  heures dti 
fcir  ,.il  nous  eu  montra  un  qui  portoit  que 
nous  devions  marcher  vers  Tournay. 
Kous  y  marchâmes ,  &  nous  allâmes  paf- 
fer  proche  d'Ourchy,  quiétoit  du  Gou- 
vernement de  la  Balîée.  Nous  eûmes  bien 
de  la  peine  à  contenir  nos  foldats  ,  à  caufe 
de'lenvie  qu'ils  avoient  de  piller.  Nous 
envoyâmes  un  parti  vers  Tournay  qui  re- 
vint, &  qui  nous  raporta  qu'il  n'y  avoit 
point  d'Armée  devant  ;  un  (ccond  parti 
nous  raporta  aufli  la  même  chofe.  La  ve- 
nté eft   que   l'on   vouloit  lors  affieoer 

Tour- 
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Tournay  ,  &  que  les  préparatifs  que  l'on 
avoir  faits,  e'toient  pour  cela.  Les  enne- 
mis avoient  un  petit  camp  volant  de  dou- 
ze ou  quiHze-ccns  hommes,  quif^ejetta 
dans  Tournay ,  ce  qui  empêcha  Monfieur 
de  Turenne  de  l'attaquer.  Il  fit  faire  un 
pontà  Mortai^neT  s'en  alla  droit  à  Valen- 
cicnnes  -,  Se   envoya  un  parti  pour  nou-s 
chercher,  lequel  parti  nous  ayant  rcncon- 
trd  ;  dit  à  Mondcur  deCrequy,  qu'il  avoic 
ordre  de  luy  dire  qu'il  falloir  mener  les 
troupes  à  Valenciennes,  où  c'toir  l'Armée, 
&  palTerent  au  pont  de  Mortai^ne,  auquel 
endroit  nous  demeurâmes  rrois  ou  quatre 
heures  >  &  le  loir  nous  en  partîmes  ,  allâ- 
mes paffer  à  Condc' ,  &  campâmes  à  une 
licuë  de  là.    Le  lendemain  j'allai  devant 
pour  voir  où  feroit  le  cam>p.  Je  trouvai 
Monfieur  le  Marquis  d'Uxelles, comman- 
dant le  quartier  de  Monfieur  delaFerte', 
qui  e'toit  demeuré  malade  à  Guife,   Mon- 
fieur  d'LJxellesprctendoit  loger  Monfieur 
de  la  Ferté  dans- le  château  cleBrebache, 
dans  lequel  jelctrouvai,  &mem.e«aau 
lieu  où  il  vouloir   camper  le  Régiment, 
ïl  avoir  pris  pour  le  quartier  de  Monfieur 
de  la  F  erré,  le  retranchement  que  les  en- 
nemis avoient  pour  loger  les  troupes  qi>i 
vrnoicntpourcoavrirValenciennes,crain- 
te  de  quelque  fege  ,  &c  par  confequeiK 
le  camp  ctoit.  défendu  de  tous  les  canons 
qui  croient  fur  le  rampart.    Ainli  nous 
fiimes  contraints  de  faire  des  trous  dans 
terre  comme  des  caves  >  pour  y  met- 
tre 
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tre  nosperfomics&  nos  chevaux.  Le  Ré- 
giment de  cavalerie  de  la  Reine  ,  c]uiétoit 
proche  de  nous  ,  fut  aufîi  dans  la  même 
peine  ,  auflï-bien  que  les  Regimens  d'in- 
fanterie d'Efpagny  &  de  Lignicres.  Je  dis 
à  Monlieur  le  Marquis  d'UxelIes  ,  que  je 
croyois  qu'il  fe  mocquoit  de  vouloir  laif- 
fer  ces  troupes-là  danscecamp,  quietoit 
vu  du  canon  de  la  place  j  &  encore  plus? 
de  ce  qu'il  vouloir  loger  Monfieur  le  Ma- 
réchal dans-Brcbache  ,  qui  ne  pouvoir  pas 
être  plus  prés  de  la  ligne  que  d'un  demi- 
quart  de  lieuë  ;  &  que  fi  c'étoit  pour  la 
commodité  du  château  >  il  y  avoir  une  au- 
tre incommodité',  fçavoir  qu'il  faudroit 
la  moitié'  de  l'Armée  de  Monlieur  de  la 
Ferté  pour  garder  ce  quartier-là  ;  que  je  ne 
croyois  pas  oue  quana  il  revicndroit ,  il  j 
toulût loger,  dautant  qu'il  n'y  trouveroit 
pas  dé  uif cce' ,  ci.  que  jamais  un  Gcncrî». 
ne  dcvort  camper  hors  de  la  ligne.  La  chofc 
demeura  en  cet  état  pendant  deux  jours 
entiers.  Le  jour  fuivant  je  fus  au  quartier 
de  Monfieur  de  Turenne  ,  qui  me  deman- 
da comment  toutalloit  au  noftre.Je  luy  ré- 
pondis que  to-utyalloitaflez  mal,  qu'on 
s'étoit  fervi  des  lignes  que  ceux  de  Valen- 
ciennes  avoient  faites,  pour  mettre  les 
troupes  qui  venoicnt  [onr  les  couvrir  ^que 
quand  les  Armées  pafioicnt  autour  d'eux-, 
on  étoit  vu  du  canon  >  &  qu'on  n'y  pour- 
voit durer:  qu'outre  cela  il  yavoiclurle 
fommct  de  la  hauteur,  environ  cent  pas  , 
où  l'on  pouvoit  mettre  du  canon  quiver- 

reic 
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roit  toute  la  ligne  de  Monfieur  de  la  Ferte',- 
&  que  fi  les  ennemis  y  en  avoient  mis  ,  on 
n'y  pourroit  pas  demeurer,  parce  qu'on 
feroit  battu  ,  &  du  côte  de  la  ville  &  du 
cêté  de  cette  hauteur  ;  que  fi  l'on  avoir 

EoulTc  le  camp  foixante  pas  plus  avant ,  la 
auteur  auroit  été  enfermée  dedans  :  mais 
que  Monfieur  d'Uxelles  m'avoit  répondu, 
qu'il  avoit  fait  faire  le  camp  ferré,  parce 
<ju'il  luy  falloir  des  troupes  pour  garder 
Brcbache  ,  où  il  vouloir  loger  Monfieur 
àe  la  Ferte' >  quoi  que  jeluy  euflcdirquc 
je  fçavois  bien  que  Monfieur  de  la  Ferré 
n'y  logeroir  pas.  Monfieur  de  Turennc 
me  dir  que  fi  je  voulois  rerournerenmon 
«|uartier ,  nous  verrions  la  ligne  enfemble* 
Je  luy  répliquai  que  je  n'étois  venu  que 
pour  avoir  l'honneur  de  le  voir  ,  &  que  je 
raccompagnerois  volontiers  par  tout  où  il 
Vôuàroit aller.  Nous vinfmesau quartier 
de  Monfieur  de  la  Ferré,  nouspaflâmes 
TEfcaut  fur  le  pont  proche  l'Abbaye  où  é- 
toienr  les  munitions  ;  &  comme  nous  y 
fumes  arrivez  j  Monfieur  d'Uxelles  vint 
joindre  Monfieur  de  Turennc,  qui  jugea 
à  propos  de  mettre  cette  hauteur  dans  la 
ligne,  &  de  poufier  la noftre toute  droite 
fur  la  hauteur.  Moi  je  la  voulois  faire 
pouffer  jufques  à  la  ferme  d'Urtebife  ,  un 
peu  plus  en  deçà,  à  l'endroit  d'un  petit 
cloché  qu'il  y  avoit.  Si  on  l'eût  poulTéc 
jufques-là  ,  il  n'y  auroit  point  fallu  de  di- 
gue ,  parce  que  la  retenui;  del'eau  del'é- 
dufe  qui  cftdans  la  ville,  ne  pouvoir  pas 
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la  faire  remonter  jufques-là.  Monfîeur  de 
Turenne  dit  à  Hautcrive,  qu'il  mefurât 
la  ligne  ,  &  qu'il  marchât  toujours  devan.r 
luy.  Monfieur  d'Qxelles  fuivoit  avec  Hau- 
terivc.  Je  m'apperçûs  qu'il  n'alloit  pas 
jufques  où  j'avois  dit  qu'il  falloit  aller ,  & 
qu'il  defcendoit  tout  court  une  montagne 

3u'il  y  avoit ,  pour  aller  joindre  la  rivière 
e  l'Efcaut ,  dont  l'eau  e'toit  enfle'e  de 
quatre  ou  cinq. cens  pas  de  large  de  ce  cô- 
té-là. Je  dis  à  Monfieur  de  Turenne  que 
les  ennemis  fe  metrroient  fur  le  haut  de  la 
montagne,  qu'ils  battroient  cette  ligne, 
&  qu'on  n'y  pourroit  pas  demeurer  ;  Se 
que  quand  ils  levcroient  l'cclufe  dans  la 
ville,  l'eau  baifleroit,  &  les  ennemis  paf- 
feroient  par  les  près  ,  la  ligne  ne  pouvant 
joindre  l'Efcaut ,  à  caufc  du  reflus  de  l'eau. 
Monfieur  d'UxelIes  dit  qu'il  fcroit  un  fort 

«tÂfiS  Ce  lOiiu)  vC  qu'il  y  iCroitC^uattC  dcailr 

baftions  ;  qu'il  donneroit  quinze  ou  vingt 
pieds  d'ouverture  au  foflé ,  &  douze  de 
profondeur  ,•  que  par  la  terre  qu'il  tire- 
roitdesfoflcz,  il  feroit  à  couvert  de  cette 
hauteur.  Il  eft  bien  confiant  que  la  terre 
qu'il  auroit  pu  faire  tirer  des  foflez,  ne 
luy  auroit  pas  donné  trois  toifes  de  hau- 
teur pour  fe  couvrir ,  &  que  la  montagne 
en  avoit  vingt  fois  autant.  Comme  je  vis 
que  Monfieur  de  Turenne  fe  laifloit  aller 
à  ce  que  luy  difoit  Monfieur  d'Uxelles  ,  je 
luy  dis  >  Monfieur  ,  je  n'ai  plus  que  faire 
ici ,  je  luis  allure'  que  fi  les  lignes  (ont  at- 
taquées de  la  façon  qu'on  les  fait,  elles 

fe- 
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feront  forcées  ,  &  je  peux  dire  avec  certu 
tude  que  fi  vous  ne  logez  des  troupes  fur 
cette  hauteur,  les  ennemis  s'/  venant 
camper,  on  ne  pourra  pas  refter  dans  le 
campquieftau  deflbus.  Il  médit,  je  vois 
bien  cela,  mais  nous  n'avons  •{>as  affez  de 
troupes,  Monfieur  de  NavailJes  doitve- 
nir  &  en  amener,  &  quand  elles  feront 
arrive'es  ,  je  les  logerai- là.  Je  luy  repartis 
qu'il  ne  falloir  pas  tant  de  troupes  pour 
garder  la  ligne,  quand  on  auroitprisia 
hauteur  ,  qu'il  en  failoit  pour  garder  la 
plainecnbas;  Scquelaraifon  e'toit,  que 
regardant  le  côté  de  la  hauteur  du  côté  de 
la  ville,  i'Efcautvenoit  pourpafler  droit 
à  cette  hauteur  ;  Se  en  palTant  à  droit, 
s'ouvroit  &  marchoit  pour  allerà  la  ville  j. 
que  le  ruifleau  du  QÛcfnov  venoit  droit 
à  la  hauteur  ,&  s'ouvroit  à  aroir  ;  &  qu'au 
deiTous  àc  la  butte,  lifc  rcrîCôntroicuntf" 
grande  plaine,  oùilyavoitune  ligne  que 
les  Lorrains  gardoient  avec  quelques  trou- 
pes de  l'Armée  de  Monfieur  de  Turenne. 
Si  on  fe  fût  logé  fur  la  hauteur  ,  &  qu'ori 
▼  eût  fait  un  petit  fort,  il  n'auroit  fallu 
entre  le  fort  &  i'Efcaut,  qu'une  redoute 
avec  une  ligne  de  l'un  à  l'autre,  que  l'on 
auroit  conduite  jufques  fur  le  bord  de  cet- 
te rivière,  fur  laquelle  on  auroit  fait  une 
autre  redoute ,-  qu'il  en  failoit  faire  de  mê- 
me du  côté  du  ruilfeau  du  Quefnoy,  Se 
eue  pour  garder  cette  ligne-là  ,  ilétoit  be- 
foin  de  quarante  hommes  à  chaque  redou- 
te ,.&  de  cent  dans  le  fort  ;  &  qu'avca 

deux- 
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deux-cens  foixante  hommes  ,  vous  garde- 
riez toute  la  ligne  de  ce  côte'- là,  &  que 
tout  cela  auroit  empêche  les  ennemis  de 
s'y  venir  loger,  .&  de  camper  toute  l'Ar- 
mc'e  derrière  en  neuf  ligues  ,  comme  ils 
s'y  font  campez.  Vous  me  direz  pcutrétre, 
pourquoi  neuf  lignes?  Et  je  vous  re'pon- 
drai ,  parce  que  l'Etcaut  &  la  rivière  du 
Quefnoy  les  ferroient ,  &  qu'ils  ne  purent 
pas  fe  camper  autrement.  Cela  fait  bien 
voir  que  quand  on  fait  une  circonvalation 
à  une  ville  ,  on  y  doit  prendre  tous  les  a- 
vantagcs  qu'on  trouve  dans  la  fcituation 
des  Ueux  où  vous  la  faites  j  &  ne  pas  dire 
quand  il  me  fera  venu  des  troupes  ,  je  me 
logerai-là;  car  il  fe  fautloger  furies  lieux 
qui  nous  font  avantageux  ,  pour  prévenir 
les  ennemis,  &  les  empêcher  de  les  pren- 
dre. Monfieur  le  Prince  prit  l'avant-garde 
de  l'Arme'e  des  ennemis,  vintluy-même 
reconiioitre  nôtre  ligne ,  6c  voir  fi  nous 
n'occupions  point  cette  hauteur  ;  &  com- 
me il  vit  que  nous  ne  l'occupions  pas, 
dans  la  crainte  qu'il  eut  que  nous  ne  nous 
avifaffioas  de  l'occuper  ,  envoya  hâter  fes 
troupes  de  venir ,  Se  fc  logea  fur  cette  hau- 
teur. Ma*ifieur  de  la  Ferte'  e'toit  arrivé 
trois  ou  quatre  jours  auparavant  l'Armée 
des  ennemis ,  &  comme  nous  avions  pouG- 
fé  la  ligne  un  peu  plus  avant  de  foncôte', 
&que  nous  avions  laifle  celle  qui  avoit  fer- 
vi  aux  ennemis,  il  lafitrafer,  en  difant 
^u'il  en  avoit  allez  d'une  devant  fcs  trou- 
pes. La  ligQc  ayanc  éce  faite,  mais  très- 

inau- 
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mauvaife,  elle  commençoit  depuis  l'£(- 
caut ,  faifant  front  vers  la  ferme  d'Urts- 
bife  Se  de  ce  petit  cloché,  où  il  falloituri 
pont ,  te  point  de  digue,  ellectoit  gardc'e 
par  les  Regimens  des  Gardes  èc  de  Belle- 
cens ,  &  par  celuy  de  cavalerie  de  la  Rei- 
ne ,  qui  venoit  en  bioiiac  lanuit.  Acccô* 
te'-là  de  la  ligne  ,  il  y  avoit  quatre  redans  j 
enfuite  commençoit  le  tour  de  la  ligne  > 
c|ui  regardoit  vers  faint  Amant,  où  le 
Régiment  de  Piedmont  faifoit  la  garde  , 
&  gardoit  encore  deux  autres  redans  du 
même  côte'  avec  une  fortie  ,  oùilyavoit 
barrière  pour  aller  dans  la  campagne.  A- 
pre's  le  Régiment  de  Piedmont ,  étoit  ce- 
luy d'Efpagny  ,  qui  avoit  trois  redans  à 
garder ,  puis  le  Régiment  de  Lignieres  qui 
en  avoit  autant  ;  &  enfuite  celuy  de  la  Per- 
te' 5c  autres ,  qui  avoient  encore  autant  de 
rcdans  à  garder.  Les  Gardes  &  lesSuiiïes, 
étoienr  campez  proche  les  tentes  de  Mon- 
fieur  de  la  Ferté,  la  Marine  proche  d'un 
pont  qu'on  avoit  fait  fur  un  canal ,  qu'il 
falloit  paiVer  avant  que  d'aller  au  pont  de 
l'Efcaut.  Quoi  que  les  ennemis  fufl'enC 
campez  fi  prés  de  nous,  on  nelaiflapas 
d'ouvrir  la  tranchée;  èc  au  lieu  de  la  faire 
ouvrir  aux  troupes  de  Monfieur  de  la  Fer- 
té, du  côté  d'une  Chapelle  &  d'une  Jufti- 
ce  qu'il  y  a  en  cet  endroit-là,  &  qui  eft 
une  hauteur  qui  voit  dans  Vaienciennes , 
auquel  côté  il  n'y  avoit  pour  toute  fortifi- 
cation que  deux  méchantes  tourelles ,  qui 
ctoieut  bâties  fur  le  haut  de  la  porte  ,  Se 
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que  vin<»t  coups  de  canon  auroient  jet- 
tc'es  par  terre  >  &  la  courtine  qui  étoit  ter- 
raflce  derrière  j  Se  l'Efcaut  qui  luy  fcr- 
voiE  de  folle,  que  l'onpouvoicpaUer ai- 
fc'ment  fur  des  ponts  de  jonc  &  attacher 
le  mineur  ,  rien  ne  pouvant  défendre  la 
brèche,  &  l'attaque  que  l'on  auroit faite 
de  ce  côté-là  ,  à  caufe  que  le  canon  &  la 
moufqueteric  auroient  airommé  tout  ce 
qui  fe  feroit  prcfenté  derrière  la  brèche  ) 
on  fit  ouvrir  la  tranchée  du  côté  de  Mon- 
ficur  de  Turennc.  En  regardant  la  ville, 
nous  avions  la  main  droite  de  l'attaque, 
ic  Monfieur  de  Turenne  la  gauche.  Ce 
qui  l'obligea  d'attaquer  par  là ,  fut  que 
k  quartier  de  fa  cavalerie  étoit  juftement 
à  la  queue  de  la  tranchée,  mais  cette  com- 
modité-là coûta  bon,  puifque  l'on  attaqua 
Valenciennes  par  le  feul  lieu  qui  fut  forti- 
fié. L'on  difpofa  la  garde  de  la  tranchée 
de  Monfieur  de  laFertéen  fept  jours  ,  Se 
ainfi  nous  avions  fîx  nuits  franches  pour 
la  garde  de  la  tranchée  ,  mais  nous  étions 
toutes  les  nuits  au  bioiiac.  Nous  pouflâ- 
mes  la  tranchée  ,  &  Monfieur  delaFerté 
voulut,  quoi  qu'il  y  eût  prés  de  quatre- 
vingts  pas  jufqiies  au  glaifisdelacontre- 
fcarpe ,  que  ce  fût  U  Régiment  de  Pied- 
montqui  l'attaquât ,  &  me  commanda  de 
le  faire.  Monfieur  de  Gadaigne  ,  quoi 
qu'il  ne  fût  que  Lieutenant  Colonel  delà 
Marine,  &  moi  Meftre  de  camp  de  Pied- 
mont  &  Maréchal  de  camp,  étoit  pour 
lors  Lieutenant  General,  &  cette  nuit-Ià 
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de  o;ardc  avec  nous.  Je  luy  communiquai 
k  dcflein,  &  la  façon  de  laquelle  je  me 
voulois  fcrvir  pour  attaquer  la  contrc- 
(iarpc  ,  pour  voir  s'il  le  trouveroic  bien, 
ou  s'il  y  voudroit  au^rmenter  ou  diminuer 
uelque  chofe  ,  afin  qu'il  n'eût  qu'a  le 
'aire-j  parce  qucc'e'toitluy  quicomman- 
doit.  Apres  l'avoir  vu  &  conféré  enfem- 
ble,  il  le  trouva  bon.  Je  fis  le  détache- 
ment dés  le  camp  ,  comme  je  voulois 
faire  l'attaque  ,-  &  j'ai  toujours  tenu  & 
fuivi  la  maxime  de  difpofer  ma  garde  dés 
le  partement  du  camp  ,  &  la  manière 
dont  je  la  voulois  pofcr  darts  la  retran. 
chée  ;  ainfi  dés  que  j'y  arrivois  ,  les  trou- 
pes en  défiloiencpar  la  queuëàmefure  que 
j'y  entrois  ,  &  la  tranchée  n'étoit  jamais 
cmbaralléej  car  quand  une  file  entroit, 
l'autre  fortuit.  L'heure  venue  de  faire  l'at- 
taque ,  &  qu'on  eût  aflemblé  les  maté- 
riaux neccffaires  pour  cela  ,  nous  attaquâ- 
mes la  contrefcarpe  ;  mais  il  nous  fut  im- 
polTîble  de  nous  loger  fur  le  haut ,  &  noHS 
fïimes  contraints  de  faire  un  logement  à 
la  moitié  du  glafTis  ,  un  autre  au  pied  du 
glalFis  de  la  contrefcarpe,  &  ouvrir  le  glaf- 
lis  entre  le  logement  du  pied  &  celuy  du 
milieu, &  y  mettre  des  blindes  ddrus,pour 
empêcher  que  nous  ne  fuiïions  vus.  Il 
fellucauflî  faire  une  ligne  de  quarrc-vingts 
pas  de  long  ,  pour  joindre  k  logement  du 
pied  du  glaiTis  avec  la  tranchée.  A  cette 
attaque-là  »  nous  eûmes  fix-vingts  fol- 
dâts  tant  morts  que  blefVez,  deux  Sergens 
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de  tuez  &  trois  de  blelTez  ,  un  Capitaine 
nomme  Morcl  >  &  Neuf'chcles  Lieute- 
nant de  la  Meftrc  de  camp ,  un  autre  Lieu- 
tenant ,  &  deux  Euleignes  dangcrcufe- 
mcnt  bleltez  ,  un  autre  Lieutenant  &  deur 
Enfeigncs  de  tuez.  Le  Régiment  de  la  Ma- 
rine nous  releva  ;  jccroyois  qu'il  feloge- 
roit  fur  le  haut  de  la  contrefcarpe  ,  mais 
il  ne  k  fit  pas,  non  plus  que  les  Gardes 
Se  les  Suifics,  ni  tout  ce  qui  entra  en  gar- 
de aprc's  nous.  Quant  ce  vint  au  tour  da 
Régiment  de  Monlieur  de  la  Ferte' ,  il  me 
dit  :  Mon  Régiment  relevé  aujourd'hui, 
où  il  y  a  plus  de  dcux-ccnsOfficicrs  en  gar- 
de ;  les  autres  n'ont  pas  ofc'  regarder  la 
contrefcarpc  ,  j'ai  envie  de  la  faire  atta- 
quer. Je  luy  dis  ,  Monfieur  ,  vous  ferez 
fort  bien,  car  ii  vôîre  Régiment  ne  l'em- 
porte pas  ,  il  n'y  a  point  de  troupes  dans 
le  Royaume  qui  le  puiiîeut  faire  ,  c'eft  le 
meilleur  Corps  que  j'aye  jamais  vu.  U 
n'y  manqua  pas.  Son  Régiment  entrant 
en  garde,  il  dit  qu'il  falioit  attaquer  la 
Contrefcarpc  ;  &  pour  cet  eifet  leur  fît 
tenir  prêt  tout  ce  qui  étoit  neceflairc  pouc 
fine  le  logement.  La  nuit  &  l'heure  de 
l'attaque  étant  venue  >  il  la  fit  attaquer 
vigoureufcment.  Pendant  ce  temps -la 
toute  l'infanterie  étoit  au  bioiiac  ,  chacun 
jetcant  Icsycusducôtédelat^tanchcc:,  Se 
regardant  les  feux  ce  Tattaq^ye/,  qui. fu- 
rent très  -  grands  de  part  5c  d'autie.  Ce 
Régiment  y  fit  parfaitement  bign  ,  Se 
iiciumouis  il  n'y  pût  jamais  f^ire  un  loge- 
S  meut. 
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ment ,  &  fut  bien  battu  ,  dont  toute  l'in- 
fanterie ne  fut  pas  fâcliec  ,  quoy  qu'elle 
plaignit  Paillct  Lieutenant  Colonel  ,  qui 
y  fut  tué.  Monfieur  le  Mare'chal  de  la  Pert^ 
venant  à  la  ligne  de  la  garde  de  Picdmont 
Monfieur  le  Colonel ,  me  dit- il ,  je  viens 
de  me  lafier  de  voir  tuer  des  gens.  Je 
luy  répondis  que  je  le  croyois  bien  :  Que 
le  pauvre  Pailler  e'toit  bleflé  ,  &  qu'il 
en  mourroit  ,  qu'il  faifoit  une  grande 
perte  ,  &  que  c'e'toit  un  brave  homme. 
Il  me  dit  encore,  qu'il  avoir  le  tiers  de 
fon  Régiment  ou  de  tuéou  deblelTé  ,  Se 
fi  le  logement  n'étoit  pas  fait.  Je  luy  ré- 
pliquai,  vous  voyez  bien  par  là  qu'il  eft 
plus  mal-aifé  à  faire  que  vous  ne  croyiez  j 
&  quand  il  arrivera  que  d'autres  Rcgimcns 
ne  le  pourront  pas  faire  >  vous  ne  crierez 
pas  tant  contre  eux.  Il  me  dit, je  vois  bien 
que  le  morceau  tombera  encore  fur  Pied- 
mont;  la  chofc  arriva  comme  il  nous  l'a- 
Toit  dite. 

Le  jour  que  nous  devions  entrer  en  gar« 
de,  j'allai  à  la  tranchée,  pourvoir  comme 
quoi  jedifpoferois  ma  garde.  Jcpaflaien 
revenant  chez  Monfieur  de  laFerté,  qui 
<ftoit  dans  fa  chambre  alTis  fur  un  fauteuil» 
&  Monfîeur  de  Bellefont  qui  devoit  mon- 
ter la  garde  cette  nuit-là,  étoit  adîsau- 
Jirés  de  luy  avec  le  Chevalier  de  Clairvil- 
e.  Ils  s'entretenoicnt ,  &  parloicnt  de  la. 
façon  qu'on  vouloir  attaquer  la  contre- 
fcarpe.  Je  me  coulai  derrière  la  chaife 
de  MoBUcur  le  Maréchal ,  quincm'avoic 
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point  apperçu  ,  &:  qui  ne  me  vit  point, 
Monficur  de  Bellefont  qui  e'coirarfis  vis- 
à-vis  de  luy  ,  &qui  mevovoicbien  ,  Juy 
die  par  deux  foi»  :  MonGcur,  nous  irons 
voir  avec  Monfieur  de  Puyfcgur  à  la  tran- 
chée,comme  quoi  nous  dirpoieronsTatta- 
oue.  Monfieur  le  Mare'chalrc'pondit,  je 
luis  General  d'Arme'e,  c'eftàmoiàvous 
donner  mes  ordres  ,  &  à  vous  de  les  faire 
exécuter  par  les  Colonels, Meftrcs  de  camp 
&  Capitaines  qui  les  doivent  faire.  A  U 
féconde  fois  qu'il  eut  dit  la  même  chofc, 
Monlîcur  le  Maréchal  delaFcrtc  tourna 
la  tête,  &  me  vit  derrière  luy.  Il  me  dit, 
Toyez  comme  nous  difpoferons  pour  la 
garde  de  l'attaque.  Je  luy  répondis  qu'il 
n'e'toit  pasbcfoinquc  j'y  regar dalle  ,  que 
Monfieur  de  Bellefont  mêle  diroit ,  qu'il 
devoit  recevoir  les  ordres  de  Iuy,&  qu'cn- 
fiaite  il  nous  les  donneroit.  Vous  ne  vous 
devez  pas  fâcher  ,  me  dit-il.  Je  ne  me 
fiche  point ,  luy  rc'pondis-je ,  il  y  a  trois 
jours  que  je  fçai  >  que  vous  voulez  que 
nous  attaquions  lacontrefcarpe.  Je  viens 
de  la  tranchée  pour  voir  ce  qu'il  y  fau- 
droit  faire,  je  ne  l'ai  pas  trouvé  plus  avan- 
cée quelle  étoit  >  lorfque  nous  l'avons 
quittée.  Tout  ce  que  je  vous  puis  dire ,  eft 

Iuc  je  ferai  mon  portlbleavec  le  Régiment 
e  Piedmont  pour  l'emporter.  Je  m'en  al- 
lai au  camp  pour  difpofer  tous  les  déta- 
chemcns  qu'il  me  falloir  faire  pour  l'at- 
taquer. Arrivant  à  la  tranchée,  je  rencon- 
trai Monfieur  de  Bellefont  Licucenanc 
S  3.  Gc- 
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General  ,  &  Monficur  le  Chevalier  de 
Crairville.  Toutes  les  gardes  pofees  dans 
la  tranchée  ,  &  les  hommes  détachez 
prêts  à  donner  ,  le  Chevalier  de  Clairvil- 
Icaflisdans  la  tranchée  ,  tonrnoit  le  dos  à 
la  ville  ;  &:  parlant  à  un  Ingénieur  qui 
avo.it  une  bonne  cuiralTefur  luy  ,  luydi- 
foit  c]u'il  falloir  faire  un  logement  à  la 
gauche.  L'Ingénieur  qui  le  regardoit,pre- 
■nait  la  gauche  fuivant  la  féanceque  tcnoit 
Je  Chevalier  de  Clairville  ,  en  luy  difant 
^ue  ce  fiit  fur  la  main  droite.  Je  vis  dés-là 
K^n'il  febtouilloit.  Je  dis  en  particulier  au 
Sergent,  qu'il  prît  du  côtéquc  je  voulois 
qu'il  prîr,  &  nç  s'amuiat  pointàl'lngc- 
nieur  i  je  dis  ia  même  chofe  à  l'Officier 
qui  le  foûtcnoit.  Je  l'çavoisbien  la  diffi- 
culté qu'il  7 a  à  fai  re  un  logement  à  la  poin- 
te d'une  contrefcarpe  ,  j'avois  détaché 
des  gens  pour  attaquer  les  redans  de  la 
main  droite  ,  &  dclagauche  dcceluy  du 
jnilieu  que  nous  attaquions  ;  &c  cela  me 
réiilfit  fort  bien,  jeles  emportai  tous  trois, 
•&  je  fis  un  logement  à  chacun  ;  après  quoi 
je  me  trouvai  un  peu  embarafle  pour  la 
communication  de  ceux  de  la  droite  &  de 
la  gauche  à  celuy  du  milieu.  Le  jour  com- 
mençant à  paroître  ,  je  dis  à  Monficur 
de  Bdlefont  ,  que  je  le  priois  de  com- 
mander  à  ceux  d'Efpagny  qui  étoicnt  en. 
garde  avec  nous  ,  èc  qui  nous  dévoient 
relever  à  cinq  heures  du  matin  de  la  tê- 
te de  la  tranchée  j  de  m'apporter  des  faf- 
cines  .;  mais  voyint  que  U  chofc  alloit 
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lentement  ,  je  ne  gardai  que  trois-cens. 
hommes  à  la  tête  du  travail ,  &  envoyai 
le  rcrte  des  loldats  chercher  des  fatcines  5 
&.  tous  les  Officiers  du  Regijpcnt,  Capi- 
taines &i  Enfeignes ,  y  riavaillercntavec 
tant  de  diligence  «Se  degenerofiré  ,  qu'en 
moinsjd'une  heure  &  demie  lacommun:- 
cation  des  logemcns  des  trois  redans  fut 
faite.  Je  me  iervis  de  l'invcnnon  de  paf- 
ler  les  fafcines  à  travers  des  piliilides  > 
c'eft-à-dire  qu'une  fafcine  en  tencit  cintj 
oufix,  tantclleétoic longue,  &uous)et- 
lions  la  terre  contre  les  taicincs  ,-  &:  en 
moins  de  rien  deux-cens  quàianct  toifes 
de  communication  furent  taitcs.  Par  le 
moyen  de  l'attaque  que  j'avois  fait  faire 
aux  rcdaus  de  droite  Jcdegauche,  je  fis 
abandonner  tous  ceux  qui  defPendoient  les 
travers  entre  ces  trois  redans-là.  Moailcur 
de  Turennc  fit  aulfi  attaquer  la  contrefcar- 
pe  qui  étoi:  de  Ton  cote  ,  Mouiicur  de 
Crequy  quiv  commsndoit,  fut  tort  blelîe',. 
&  fi  on  ne  la  prit  pas.  Monheur  de  Tu- 
renne  Içachant  que  nous  avions  pris  la  nô- 
tre ,  vint  voir  uôîre  travail ,  qu'il  trouva 
fort  bon,  &  goûta  bien  l'attaque  ce  ces 
deux  redans,  6c  le  front  que  cela  nous  don- 
noit  pour  fr.irc  grand  feu  ;  parce  que 
n'ayant  qu'un  petit  logement  à  U  tétc  du 
travail,  on  n'y  pouvoir  tenir  que  peu  de 
gens,  &  parconfcquentil  ëtoitâiLede  le 
reprendre  j  &:  fî  d'ordinaire  on  les  trou- 
Toi:  minez,  ainlî  quel'c'toir  celui-la,  dans 
lequel  je  ne  Youlois  pas  qu'il  entrât,  je  n'y 
S  5  avisas 
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aTois  mis  qu'un  Sergent  nommé  J'Amiral, 
*c  qui  depuis  a  écc  Capitaine  dans  le  Ré- 
giment du  Roy,  de  crainte  que  s'il  y  en 
eût  eu  beaucoup  ,  ils  ne  les  euflent  fait  _ 
fauter  ;  &  je  leur  avois  de'fendu  ,  quelque 
allarme  que  les  ennemis  donnaflent  à  ce 
Jogement,  de  n'y  jetter  point  de  gens  da- 
Tantage,  mais  de  tirer  feulement  parie 
côté  droit  &  gauche  ;  parce  que  s'il  euf- 
fcnt  été  remplis  de  loldats  ,  ils  les  au- 
roient  fait  fauter.  Incontinent  après  que 
Monfieur  de  Turenne  fut  forti  du  loge- 
mentjMoiificur  de  laFerté  vintqui  m'em- 
brafla  fort;  &  me  dit  :  Que  jufques-làlc 
travail  n'avoir  avancé  que  par  la  garde  de 
Piedmont.  Etant  forti  de  la  tranchée  ,  je 
paflai  au  quartier  de  Monficur  de  la  Ferté  , 
&  luy  dis  que  les  ennemis  avoient  des 
ponts  fur  l'Efcaut ,  qu'il  y  avoit  déjà  trois 
eu  quatre  jours  qu'ils  mettoient  une  gar- 
de de  cavalerie  fur  la  hauteur  de  la  ferme 
dLTrtebife,  que  cela  étoit  de  fon  côté  ,  & 
qu'il  la  pourroit  bien  faire  pouffer,  que 
la  cavalerie  alloit  tous  les  jours  chercher 
des  fafcines  pour  porter  à  la  digue,  qu'au 
fortir  delà  on  pourroit  pouffer  cette  gar- 
de ,  &  voircequilsfairoientlà-derncre; 
&  même  fi  on  les  poulVoit  de  là ,  qu'il 
faudroit  maintenir  cette  hauteur  ,  &  y 
mettre  du  canon  pour  les  chaflèr  de  leurs 
camps.  II  fe  pafla  encore  deux  ou  trois 
jours  avant  qu'on  y  envoyât.  A  la  fin 
an  Jeudy  ,  Monficur  de  Graudpré  eue 
permilfion  de  poufler  cette  garde  au  re- 
tour 
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tour  de  mettre  ces  fafcines  à  la  digue  5  ce 
qu'il  fit.  Il  la  poulfa  vivement  ,  Se  vit 
tout  le  quartier  des  ennemis  ,  qui  e'toic 
«âmpé  en  neuf  lignes  derrière  cette  butte  , 
tous  les  uns  fur  les  autres.  Monfleur  de 
Grandprc'  revint  aprc's  qu'il  eut  vu  cela, 
&  il  ne  pût  refoudre  les  Généraux  à  main- 
tenir ce  porte.  Monfleur  le  Prince  voyant 
qu'on  avoit  chalTe'  fcs  troupes  de  là-def- 
fus ,  &  croyant  qu'on  le  voudroit  garder  , 
dit  à  Monficur  le  Marquis  de  Caralccne, 
fi  les  ennemis  gardent  ce  pufte  ,  dont  ils 
ont  chafle  les  noftres,  &  fi  nous  ne  les  en 
chaflbns  pas  ,  avant  qu'ils  s'y  foient  re- 
tranchez ,  il  faudra  perdre  Valenciennej, 
&  nous  retirer  la  nuit.  Voyant  que  nous 
ne  le  maintenions  point ,  &  croyant  qu'on 
le  propoferoit  au  Confeil  dans  nôtre  Ar- 
mée ,  &  qu'on  pourroit  venir  s'y  loger , 
ils  fe  hâtèrent  pour  difpofer  le  fecours  au- 
plutôt.  Ils  ne  croyoicnt  pas  pouvoir  être 
prêts  avant  quatre  ou  cinq  jours  ,  néan- 
moins ils  le  furent  en  deux.  Ils  firent  en- 
trer des  gens  dans  la  ville  ,  &  il  y  ea  entroit 
cjuafi  toutes  les  nuits  ,  &  tous  les  jours- 
pour  marquer  le  jour  qu'ils  commence- 
roient  leur  attaque  ,  &  l'heure  qu'il  fau- 
droit  qu'on  levât  j'e'clufe  pour  faire  couler 
les  eaux.  Comme  je  voyois  que  la  retenue 
nefaifoitpas  monter  l'eau  davantage,  je 
prévis  bien  ce  qui  arriva.  Je  dis  à  Melficurs 
les  Généraux  que  la  digue  ne  fubfifteroit 
pas ,  quoi  qu'on  y  pafiàt  les  gens  de  pied  , 
&  quelques  hommes  menant  leurs  che- 
S  4  vaux 
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V.U1Y  en  main  ;  pai  la  rajfon  qu'en  ouvrant 
l'cclviCcy  l'eau  cjui  e'-oic  retenue  auioit  un 
grand  cours,  &  romproitla  dijîueen  plu- 
fîcurs  endroits  ;  ce  qui  arriva,  llsdifoicnt 
que  l'autre  communication  ne  pouvoit 
pas  leur  être  coupée  par  le  quartier  de  Ga- 
daigne,  Se  de  l'Abbaye  où  ctoientles  vi- 
"vres.  Je  dis  que  ce  quartier-là  leur  ferpic 
coupé  aufll- bien  que  l'autre  ,  parce  qu'ea 
ouvrant  J'éclufe,  l'eau  iiroi.t  plus  haute 
que  le  litordmaire  delariviere,  au  bord 
de  laquelle  il  y  avoit  quantité  de  petits 
folTez  qui  fe  rempliflbicnt  de  Ton  eau  ,  qui 
leur  fervoit  à  blanchir  leurs  toiles;  &  ccm- 
Tiie  ces  folTcz  n  'avoient  pas  quatre  pieds  de 
large  ,  qu'il  les  falloit  boucher  du.  côte 
delariviere  avec  delaterrc,  julqucsàren- 
d.roit  qui  étoit  par  de  là  le  camp  ,  qu'au- 
trement cela  noyeroit  le  pont  d'un  canal 
<}ui  étoit  proche  d'un  des  quartiers  de  Ga- 
daigne  j  ce  qui  arriva.  La  nuit  du  Samedi 
au  Dimanche,  les  ennemis  paflercntfur 
leurs  ponts  en  trois  corps  ;  ils  en  avoienç 
plufieurs.  Les  Efpagnols  qui  étoient  les 
plus  prés  de  nous,.  >  paflérent  les  prcmicrsî, 
&  au  njême-temps  qu'ils  étoient  palkz  5 
ils  ne  faiioicnt  que  tourner  le  front  de- 
vers nous ,  &  fc  mettoicnt  en  bataille  ,  & 
nous  entouroient  ;  là  où  un  Régiment 
manquoit,  l'autre  le  joignoit  auprès  ;  là 
où  les  Efpagncls  finiiroicnt ,  le  corps  des 
WalonsSc  des  Italiens joignoicnt»  o:  cir- 
convaloient  demême,  &  ainfî  les  troupes 
de  M.ouiîeur  le  Prince  après  ceux-là.  Tou- 
tes 
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tcslesnuirs,  ayant  cejle  qu'on  nous  atta- 
qua ,  nous  avions  des  hommes  oui  Cor- 
toicnt ,  &  qui  alloient  battre  l'eftrade, 
pour  nous  avertir  fi  les  troupes  avançoienri 
Cette  nuit-Ià  on  de'tendit  dclaifi'crfortir 
pas  un  cavalier  hors  des  barrières.  Nous 
avions  auffi  dcrriercnostpaukmens  qua- 
tre ou  cinq  cfcadrons  toutes  les  nuits,  & 
pendant  celle-là  nous  n'enavions  point.Lcs 
ennemis  vinrent,  &  attaquèrent  la  ligne 
du  côté  de  Bcllelcence  &  des  Gardes,  en 
demandant  qui  va4à  ,  ilsre'pondirentque 
c'étoicnt  les  charpentiers  de  Domjoiian 
qui  venoient  couper  nos  palilFades.  Il  eft 
vray  qu'il  y  en  avoit ,  mais  c'e'roientdes 
bâtons  qui  n'e'toicnt  pas  fi  gros  que  le 
bras,  &quitenoienttres-peu  en  terre  ,  & 
les  lignes  e'toient  les  plus  méchantes  que 
j'ayc  jamais  vues.  Ils  les  atranuercntdonc, 
&  ic  premier  endroit  Qu'ils  forcèrent ,  fut 
ieciuartier  que  défendoit  Belleicence  pro- 
che la  digue,  &  l'endroit  que  les  Gardes 
gardoient ,  qui  eroit  foiitenu  du  Régiment 
de  la  Reine  qui  fit  merveille.  Tous  lesCa* 
pitaines ,  Officiers  ,  &  la  plus  grande  par- 
tie des  cavaliers  ,  y  furent  tuez  ou  bleficz: 
pour  l'infanterie  de  ce  côte-là-,  je  n'endi- 
lai  pas  de  même. 

Les  troupes  qui  dévoient  nous-attaqucr 
du  côté  que  nous  faifions  front ,  attaquè- 
rent un  Icul  rcdant  des  noifrcs ,  qui  e'toie 
au  bout  de  la  ligne c;ueg:'.rdoJcniîes  Gar- 
des. Ringal  Capitaine  au  Régiment  def 
Bàedmont ,  voyant  les  Gardes  attaquez  y 
S  5  & 
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&  qu'il  ne  l'etoic  pas  encore,  à  caufe  de 
fon  frcre  Pradel  Capitaine  aux  Gardes,  luy 
qui  commandoir  dans  ce  redant  ,  fortic 
avec  une  partie  de  Tes  gens ,  Se  s'en  alla 
droit  où  étoient  les  Garaes  ,  où  il  fut  blcf- 
(é  ,  &  mourut  trois  jours  après  avoir  été 
mené  à  la  ville.  Les  ennemis  forcèrent  ce 
redant,  &  la  barrière  où  commandoitLi- 
gnaiv  Capitaine  de  Piedmont ,  qui  fit  des 
merveilles ,  &  repoufla  par  trois  fois  les 
ennemis;  mais  à  la  fin  il  fut  prisprifon- 
nier.  Nos  deux  autres  redans  ne  furent 
point  attaquez  par  ceux  qui  étoient  devant 
eux,  mais  par  ceux  qui  étoient  entiez  par 
le  quartier  des  Gardes  ,  qui  marchoient 
en  bataille,  ayant  nôtre  lit^ne  à  la  gau- 
che, &  la  ville  à  la  droite.  Quand  je  vis 
que  tout  ctoit  forcé,  je  dis  à  mon  fils  aî- 
né j  qui  étoit  enfeigne  Colonel  du  Régi- 
ment, qu'il  fe  fauvât.  Je  luy  donnai  deux 
Scrgens  Se  cinq  ou  fixfbldats,  &  luy  dis 
v]ue  s'il  rcncontroit  quelque  Officier  à  che- 
val ,  qu'il  luy  donnât  fon  drapeau  ,  afin 
de  le  fau  ver.  Il  le  donna  à  Saintot  Capitai- 
ne du  Régiment ,  quilefauva.  Pour  moi 
je  m'en  allai,  &  mevoulois  retirer  dans 
«ne  Eglile  qui  étoit  proche  de  la  ville , 
dins  laquelle  nous  gardions  les  prifon- 
niers  de  gucrrcj  mais  ("Amiral  me  dit  qu'il 
ne  falloir  pas  aller-là,  &  queccsprifon- 
«iers  feroient  les  premiers  qui  nous  tuë-- 
roient,  quand  ils  verroient  arriver  leurs, 
•eus.  Nous  marchâmes  donc  droit  aa 
quartier  de  Monfieur  de  Grandpré  ,  où 

nous 
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nous  trouvâmes  feizc  ou  dix-huit  cfca- 
drons  en  bataille  ;  &  comme  je  ne  fçarois 
pas  quels  ils  etoient ,  jclcurcnai:  Quoi, 
Meflieurs  ,  un  gros  de  cavalerie  comme 
eft  le  vôtre  ,  laill'e  forcer  les  lignes  ,  fans 
foùtcnir  l'mfantcrie  ,  &  fans  faire  aucun 
fcmblant  d'aller  aux  ennemis  5  Je  fuis  af- 
fûté que  fi  vous  y  vouliez  aller ,  vous  les 
de'feriez  ,  ils  n'entrent  qu'en  defordre  , 
parce  qu'ils  n'entient  que  par  des  barriè- 
res. La  ligne  ayant  été  abandonnée  par 
ceux  qui  lagardoicnt,  s'il  y  eût  eu  quel- 
qu'un de  vous  autres  pouf  foûtenir  le  Ré- 
giment de  la  Reine  ,  ils  ne  feroient  jamais 
entrez;  &  commeperfonnene  répondoir, 
je  recommençai  la  même  chofe  trois  ou 
quatre  fois,  en  leur  difant  des  mjures.  A 
la  lin  Monfieur  de  la  Ferté  demanda  qui 
parloitlà;  je  le  connus  à  fa  voir  ,  &  luy 
dis:  C'cft  Puyfegur,  Monfieur,  qui  par- 
le à  vous ,  la  ligne  eft  forcée -,  l'onpour- 
roit,  fi  on  alloit  aux  ennemis  ,  leschairer 
de  ce  cô:é-là.  Il  répondit  qu'il  y  falloit 
marcher;  &  de  fait,  ils  marchèrent  en- 
viron vingt  pas ,  comme  (i  ils  eufienc  vou- 
lu aller  droit  à  eux;  mais  ils  entendirent 
crier  tout  d'un  coup  fur  leur  droite  :  Tuêy 
lue ,  ils  firent  un  caracol  ,  abandonnè- 
rent Monfieur  le  Maréchal  ;  &  au  liea- 
d'aller  2nx  ennem.is,  ils  tournèrent  le  dos, 
&  fe  retirèrent,  croyant  gagner  le  ponc 
qui  étoit  proche  h  quartier  de  Gadaigne  , 
&  qui  avoitefté  emporte  vSc  (ubmeigé  par 
k  moyen  d«  l'eau  qui  entra  par  les  fofleT^' 
S  6  fÀitï- 
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faits  le  long  de  l'Etcaut,  dont  j'ai  parlé  ci- 
tlcflu?  ,  &  c]iii  lervoient  à  blanchir  les  îoi- 
les  ;  &  le  tout  pour  ne  les  avoir  pas  voulu 
bouclier,  comme  j'avois  dit  qu'il  létal- 
îpit  taire.    Il  cft  certain  que  le  dcfordrc 
«ftoit  fi  grand  parmi  cette  cavalerie  ,  cju'ils 
fc  jctcoient  en  bas,  du  haut  de  certaincf  i 
4unes  qu'il  y  a ,  &  ton-iboient  pclc-mélc  j 
fur  des  tentes  de  Monfieur  de  Rellefont., 
Monfieur  de  la  Fene  y  fut  pris,   &  Tans 
Chcras  ion  Capitaine  des  Gardes  ,  il  auroic 
c'tc  tué,  dautant  que  ce  pauvre  Gentilhom- 
me ,  pour  luy  fauver  le  coup  ,  le  reçût 
<ians  la  tête,  &  en  mourut  fix  jours  apre's 
avoir  c{é  fait  prilbnnicr.    Ricoulie  Gen- 
lilhommc  de  Monfieur  lePnnce,  Tcren- 
contra-là,  qui  arrêta  Monllcur  de  la  Fcr- 
té ,   oC  empêcha  qu'il  ne  fût  tué.  Monlieur 
de  Morct,  le  Comte  d'Errrécs ,  le  Lieu- 
tenant des  Chevaux  légers  «le  Monfieur  le 
Cardinal,   rEnfognc,  &  beaucoup  de  fc$ 
Gens-d'armcs  &:  Chevaux  légers^,  furent 
p,ris  prifoiuii«rs.   Je  ne  pouvois  pas  aller 
imiVï  vîte  que  ces  MciTiCurs  ,  je  marchai 
droit  a  ce  j  or.t  j  aux  environs  duquel  ctoit 
toute  cette  cavalerie,  &  tout  le  long  du, 
canal.  Je  me  fis  faire  place  avec  les  Ser- 
ï»cns  que  j'avois  avec  moy  ,  &  je  pallai  par- 
*lel]u-s  des  tratcs  qu'il  y  avoir ,  &  que  l'eau 
.u'avoit  pasemporcez.  Qiiandje  fus  paflé, 
\c  vis  cics  bataillons  qui  venoient  droit  à. 
icux-qui  e'toicnt  au  bord  du  canal.  Je  dis  à 
cette  cavalerie  ,  vous  êtes  de  grands  co- 
■y.iius  >  tournez  vers  ccs.tfpiJRes-la,  voiis 
'    "  les, 
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les  battrez ,  &  vous  vous  fauvcicz  droit  à 
Arias.  Au  lieu  de  faire  ce  que  je  leur  di- 
fois  >   quoi  qu'ils  viilent  bien  qu'en  fe  jet- 
tans  dans  le  canal ,  ils  n'en  pourvoient  pas 
foitir  quand  ils  y  (croient,   iJsne  laiflercnt 
pas  de  s'y  jetrcr  tout  d'un  coup.  Us  etoicnt 
plus  de  quinze-cens  dans  ce  canal ,  qui  fu- 
rent tous  noyez  avec  leurs  chcraui ,  parce 
qu'on  ne  pouvoïc  pas  les  iecounr  nilescn 
tJier.  Pour  moi,  avec  fept  ou  huit  ,  je 
me  mis  dans  une  mazure  entre  les  deux 
ponts  ,  qui  e'toicnt  voûtez  pardeffus,  dans 
lacjueiic  étant  entre' ,  je  dis  à  l'Amiral  qu'il 
fortit  avec  fon  halebardc  ,  &  qu'il  fit  fem- 
b!ant  d'être    des  troupes  de  Moniîcur  le 
prince,  pour  regarder  s'il  ne  tiouveroit 
pas  quelque  OiHcicr  :   &:  s'il  en  trouvoit 
quelqu'un  ,  qu'il  l'amenât  où  nous  étions, 
afin  de  nous  rendre  à  luy  >  pour  empêcher 
qu'on  ne  nous  tuât ,  attendu  que  c'c'toicnt 
des  CurcUns  qui  donnoient  par  là  ,  &  qui 
ne  ("ont  pas  troupes  tiop  bien  réglées  ^  car 
ce  font  des  païfansram allez  ,   qui  n'ont 
que  leurs  fufiis  fur  l'épaule  ,  &  un  gros 
couteau  pendu  àlcur  ceinture  au  lieu  de  fi- 
bre. La  vérité  eft  qu'il  ne  fut  pas  long- 
temps à  nous  rendre  réponfe.  Je  luy  dis 
qu'il    falloir  retourner.    Il  me  répondit 
qu'il  le  vouloir  bien  ,  mais  qu'il  alloitde'- 
pouilltr  fon  bufle  ,  le  mettre  fur  fa  chair  , 
&  fa  chcmifepardcfiusj  ce  qu'il  fit;  &  un 
moment  après  ,   comme  il  voulut  fortii, 
nous  entendîmes  du  bruit  au-defius  de  la 
YPÛce  où. nous  éiions.  le  dis  allurémeiît  ils 
.  .  S  7  dc'C- 
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defcendront  ici-bas ,  il  faut  prendre  celuy 
qui  entrera  ici.  Nous  le  prîmes,  dont  il 
eut  grand  peur  ,  &  nous  demanda  quar- 
tier. Je  luy  repondis  que  je  luv  ferois  bon 
quartier.  Se  même  que  je  le  recevrois  de 
l'jy;  &  luy  ayant  demandé  quel  ile'toit, 
il  me  dit  qu'il  étoit  Lieutenant  reformé  du 
Régiment  d'un  Colonel  Walon.  Je  le  priai 
d'aller  avec  l'Amiral  ,  pour  voir  s'il  ne 
trouveroit  pas  encore  quelque  Officier, 
afin  que  nous  puflîons  être  conduits  en  fu- 
reté' dans  la  ville,  &  que  chacun  de  nous 
payeroit  rançon  félon  les  Charges  qu'il 
avoir.  Ilfortit,  n'alla  pas  loin,  &  ame- 
na un  autre  Officier  avec  luy.  Nous  nous 
fîmes  conduire  à  laville.  L'Amiral  &  un 
autre  Sergent  du  Régiment,  marchoient 
avec  leurs  halebardes ,  &  faifoicnt  com- 
me fî  nous  eulTions  été  leurs  prifonniers. 
Comme  j'entrai  dans  la  vilk,  &  paffant 
devant  le  logis  du  Gouverneur ,  quin'eft 
pas  bien  éloigné  de  la  porte  ,  Monlieur  de 
RicoulTe  ,  oui  venoit  de  conduire  Mon- 
fieur  de  la  Ferté  chez  Monfieur  deBour- 
nonville  Gouverneur  de  la  ville  ,  écoit  de- 
Tant  cette  porte  ,  lequel  me  voyant ,  vint 
à  moi ,  &  me  dit  que  Monfieur  le  Prince 
avoir  commande'  àtous  fes  gens  de  me  fai- 
re chercher,  pour  voir  fi  j'e'tois  prifon- 
nier;  &  que  fi  cela  ttoit ,  ilvouloitque 
ceux  qui  m'auroient  pris,  me  menafieiir 
à  luy,  II  me  prit  donc  ,  &  me  mena  chez 
Je  Gouverneur  ,  &  dit  à  ces  Officiers  qu'il 
lépoudoit  de  ma   rançon.   Te   kur   dis>, 

Mcf. 
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j  McfTieurs  ,  allez -vous  en  ,  menez  ces 
J  cinq  Officiers  que  vous  avez,  dont  il  y  a 
S  un  Capitaine,  deux  Lieutenans  &  deux 
'  Enfeignes,  dans  une  hôtellerie  ;  &  quand 
vous  les  y  aurez  conduits  ,  venez-vous- 
en  ici  me  dire  où  ils  font  ,  je  vous  re'- 
ponds  de  leur  rançon  ,  &  de  celle  des 
trois  Sergens  qui  font  avec  vous.  Comme 
je  leur  difois  ces  paroles,  je  vis  une  En- 
fcignc  du  Régiment  de  Piedmont,  nom- 
me Tuillet ,  trere  de  R.ouzierc  Capitaine. 
Ce  pauvre  Gentilhomme  avoit  le  bras  czC- 
fé,  étoit  tout  nud  ,  n'ayant  que  fa  chemi- 
fe.  Je  le  fis  aller  avec  les  autres;  &  dis  à 
CCS  Meilleurs  ,  pour  mon  epee  qu'ils  a- 
Toient ,  laquelle  étoit  d'argent,  qu'ils  me 
Ja  gardaflent ,  que  je  leur  payerois  la  va- 
leur de  ce  qu'elle  peferoit.  Je  içavois  bien 
ce  qu'elle  pefoit ,  parce  que  je  i'avois  de'- 
ja  retirée  de  ceux  qui  m'avoientpris  pri- 
fonnier  à  Honnecourt.  Us  menèrent  ces 
Ofilciers  à  l'aigle  noir. 

Dans  ce  temps-là  Monfîeur  le  Prince 
entra  dans  la  ville  ,  &  vint  au  logis  de 
Monfieui  de  Bournonvillc  j  &  luy  dit  : 
Monfieur  de  Bournonville  ,  voila  Puyfe- 
gur  ,  qui  cft  un  de  mes  bons  amis  ,  Se 
que  j'aime  bien  ;  je  veux  qu'il  foitprifon- 
nier  fur  fa  parole,  &  tous  ceux  qui  font 
pris  du  Régiment  de  Piedmont  ,  dont  il 
voudra  répondre  ,  comme  aufli  de  tous 
lesprifonuicrs  des  autres  troupes.  Mon- 
fieur de  Bournonville  luy  répondit,  qu'il 
ae  manqueroit  point  de  faire  ce  que  fon 

AU 
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AltefTc  luycommandoir.  Apres  il  me  dit , 
mencz-moi  voir  Monficur  le  Maréchal  de 
la  Ferré.   Je  luy  dis,  je  m'en  vais  l'aver- 
tir de  riionneur  que  vous  luy  voulez  fai- 
re.    Je  montai  dans  l'a  chambre  ,    &  le 
trouvai  tout   nud  en   chemife  devant  le 
feu,  quoi  que  l'on  lût  lors  dans  les  gran- 
des chaleurs  ,    mais   c'eft  qu'il  avoir  eu 
beaucoup  chaud,  ;    &  que  ceux   qui  l'a- 
voient  pris  ,  l'avoient  fait  marcher  un  peu 
rudement.  Il  fe  jetta  promptcment  dans 
Je  lit,  &  je  fus  dire  à  Monfleur  le  Prince  > 
que  Monfieur  de  la  Fc:té  attendoit  avec 
impatience  l'honneur  de  le  voir;  que  s'il 
cureté  levé',   il  féroirdclcendu  pour  rece- 
voir cet  honneur-là.  Monfîeur  le  Prince 
monta;  &  en  entrant  dans  la  chambre , 
alla  droit  au  lit  de  Monlieur  de  la  Fcrte', 
l'cmbralTa;  &:  luy  dit:   J'auroisfouhaitc 
que  vôtrexamarade  eut  été  pris  plutôt  que 
vous-,  je  luy  aurois  appris  à  écrire  la  véri- 
té ;  ce  n'cft  pas  que  )e  le  craigne  en  cam- 
pagne ,  je  vous  apprehenderois  bien  plus 
que  luy.    Tout  ce  que  j'ai  à  vous  dire; 
puifque  vous  êtes  mon  priionnier ,  elt  que 
vous  lerez  en  liberté  le  pliitoft  qu'il  me 
fera  polTible  ;   mais  comme  il  faut  tenir 
quelque  forte  de  nefurcSc  de  faconde  vi- 
vre avec  ces  gens-icy,  cela  m'empêchera 
de  vous  renvoyer  dis   demain.    Pour  de 
rançon  de  vous ,  je  n'en  veux  point  ni  de 
vôtre  areenr,  mais  je  veux  bien  coucher 
celuy  que  le  Roy  donnera  pour  vous  reti- 
rer. Monûeur  de  la  Ferié  luy  Recentrer 

nûcir 
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merciemens  ,  &  le  pria  de  liiy  donner  ua 
paficporc,  pour  envoyer  à  Nancy  à  Ma- 
dame fafcmme.  l'allai  chercher  une  ecri- 
toirc  ,  &  Monfieur  le  Prince  écrivit  ce 
paireport ,  &  le  figna  dans  la  chambre  de 
Moniieur  oc  la  lertc.  Le  Page  partit  deux 
heures  après  pour  Nancy  ,  auquel  je  don- 
nai une  kttrre  pour  Moniîeur  de  I5ridieu 
Gouverneur  de  Guife  ,  pour  faire  tenir  à. 
ma  femme  à  Soilîous.  Monfieur  de  la 
Jertc's'étant  levé' de  fon  lit ,  &s'étant  mis 
proche  du  feu,  il  vit  entrer  fon  Valet  de 
chambre  qui  pleuroit.  Il  luy  demandais 
caufe  qui  l'obligeoit  à  pleurer,  mais  il  ne 
la  luy  voulut  pas  dire.  Eft-ce  qucChcras 
cit  more,  dit  Monfieur  de  la  Perte  ?  Ce 
Yalet  de  chambre  luy  repondit  :  Non  , 
Monfieur  ,  ce  n'eft  pas  cela.  Qu'eft-ce 
donc  ?  Monfieur  ,  répondit-il  ,  quand 
Monfieur  le  Prince  cft  monté  ici-haut ,  je 
fuis  defceudu  pour  lâcher  de  l'eau  j  ilya- 
voit  tant  de  monde  >  que  je  ne  l'ai  pu  faire 
dans  la  cour  ;  je  fuis  forti  un  peu  hors  de  la 
porte  ,  pour  aller  contre  une  muraille  ,  dej 
gens  font  venus  qui  m'ont  pris  ,  m'ont 
fouillé  ,  &  m'ont  enlevé  votre  bource 
bleue.  C'étoit  une  grande  bource  de  ve- 
lours bleu  ,  dans  laquelle  il  y  avoit  fii-cens 
loiiis  d'or.  Monfieur  de  la  Perte  fe  tour- 
na, &  de  la  rage  qu'il  eut ,  prit  le  Valet  de 
chambre,  renleva,  &le  jetta  dans  le  feu. 
J'aidai  vue  à  le  retirer,  &  le  fis  fortir  fes 
chaulTes  brûlées.  Monfieur  le  Maréchal 
me  dit,  ne  luis-jc  pas  reduu  à  une  grande 
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cxtrcmitc  ,  j'avois  hier  dans  le  coffre  dcr- 
rictc  mon  caro/Te  cent-mille  livres  en  or,  Se 
je  n'ai  pas  aujourd'hui  un  fol  ici  ,•  j'ai  per- 
du tout  cela.  Je  luy  dis  qu'il  ne  fe  devoit 
point  fâcher ,  qu'il  trouveroit  allez  de  cré- 
dit ,  &  l'appaifai  un  peu.  Six  jours  après  il 
arriva  un  Trompette  de  la  part  dcMon- 
/îeur  le  Cardinal  >  qui  cnvoyoit  à  Monficur 
de  Moret  quatre-mille  livres, trois-mille  U- 
Trcs  à  Monfieur  de  Grandpré  ,  prifonnier 
ic  blefTié,  &  mille  e'cus  à  Ton  Lieutenant  des 
Chevaux  légers,  &  leur  écrivoit  à  chacun 
d'eux.  Il  me  fit  auiïî  l'honneur  de  m'écrire 
par  lemêmcTrompette;  mais  dans  la  let- 
tre il  ne  me  parloir  point  d'argent.  lime 
manda  feulement  qu'il  fçavoit  bien  que 
j'avois  payé  ma  rançon,  &  qucjcdevois 
bien-tôt  fortirj  qu'il  mcprioirde  donner 
de  l'argent  à  fcs  Gcns-d'armes  ,  &  à  fes 
Chevaux  légers  qui  étoient  bleflez  &  pri- 
fonniers  ;  d'avoir  foin  d'eux ,  &  qu'il  me 
rendroit  ce  que  je  leur  donnerois.  Je  dis  à 
Monfieur  de  Moret,  Monfieur  le  Cardi- 
nal me  mande  de  donner  de  l'argent  à  fes 
Gens-d'armes  ,  vous  êtes  Lieutenant  de- 
cette  Compagnie ,  il  vous  en  envoyé ,  vous 
leur  en  pourrez  donner.  Monfieur  Droini 
Lieutenant  des  Chevaux  légers  leur  en 
pourra  donuer  aulfi.  Il  me  dit  ,  non , 
il  faut  que  ce  foit  vous  qui  leur  en  don- 
ne ;  car  fi  c'e'coit  moy  qui  leur  en  donnât , 
il  ne  me  le  rendroit  jamais.  Je  me  laif- 
fai  aller, &  je  donnai  jufques  à  trente-troisl 
piftoks  à  ces  Gens-d'armes  &  à  ces  Che- 
vaux 


\6^6.       DE    M.    DE    PuySEGUR.      417 

Taux  légers.  Le  premier  argent  que  je  tou- 
chai à  Valencicnnes  ,  fut  d'un  honnête 
homme  nomme'  Janiquart  ,  gros  mar- 
chand devin,  qui  avoir  correspondance  à 
Rheims  avec  un  appelle  laVicuville,  &à 
Paris  avec  un  nommé  Jacques  Vancfcel. 
Je  le  fus  trouver  avec  les  Officiers  ,  de  qui 
j'e'tois  prifonnier,  un  matin  fur  les  huit 
heures  ,  &  luy  demandai  s'il  avoir  cor- 
refpondance  en  quelque  ville  de  Fran- 
ce. Il  me  dit  qu'il  en  avoit  à  Rheims  &  à 
Paris  ,  avec  ceux  que  je  viens  de  nom- 
mer. Je  le  priai  d'e'crire  pour  Rheims  à 
Monficur  de  la  Vieuville,  qu'il  reçut  mille 
(feus  que  l'on  luy  donncroit  ,  pour  être 
rendus  par  luy  à  Monfîeur  dePuyfegur, 
Mettre  de  camp  du  Régiment  de  Pied- 
mont  ;  &  luy  dis  que  j'cnvoirois  un  Tam- 
bour porter  fa  lettre  St  fa  re'ponfe.  II  dit 
en  prefencc  de  ces  deux  Officiers ,  fi  c'eft 
Monfîeur  qui  a  commande'  dans  Dixmu- 
de  ,  dans  Bergucs  &  dans  Ypre  ,  je  luy 
baillerai  les  mille  e'cus  qu'il  demande  ,  & 
ne  prendrai  qu'une  lettre  de  luy  ,  pour  me 
les  faire  rendre  à  Rheims  piftole  pour 
piftole,  ne  voulant  point  d'autre  gain  que 
cela.  J'en  fis  quelque  difficulté',  deliranr 

3u'il  touchât  mon  argent  avant  qu'il  me 
onnât  le  fîen.  Ces  Officiers  me  difoient  > 
Monfîeur,  puifqu'il  vous  veut  bien  don- 
ner l'argent ,  prcncz-le  ,  &  nous  le  don- 
nez; l'Armée  va  marcher,  &  nous  n'au- 
rons pas  la  peine  de  revenir.  Je  confentis  à 
la  bonté  de  ce  Marchand  ,  &  à  l'empref- 

fc- 
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fcmcnt  que  me  faifoient  ces  Officiers.  Jcl 
payai  ma  rançon  de  mille  florins,  cinquan-', 
te  e'cus  pour  celle  de  Marconnicr  Capitai- 
ne ,  vintjt  (feus  pour  chaque  Lieutenant, 
quinze  e'cus  pour  chaque  Enfcigne ,  & 
Tingt- deux  livres  pour  chaque  Sergent. 

Dans  ce  tcrnps-là  Monfîeur  de  Monde- 
jeu  manda  à  un  Marchand  de  Vaicncicn- 
nes  de  me  donner  quarante  mille  Iivrcs.Ce 
Marchand  me  les  vint  offrir.  Je  luv  dis- 
que  je  remerciois  Monfieur  de  Monaeiei^., 
II  me  demanda  fi  je  ne  voulois  point  iuy 
faire  réponfe.  Je  Iuy  dis  que  j'avois  pro- 
mis à  Monfieur  de  Bournonville  de  n'ecri- 
xeàperfonne,  fansTapcrmilTion  ,  &  fans^ 
Iuy  faire  voir  ma  lettre ,  que  cela  feroic 
caufc  que  je  n'e'crirois  point  à  Moniteur 
de  Mondejeu.  Monfieur  de  l'Angléc  m'en- 
Toya  une  lettre  de  change  de  dii  mille  li- 
vres ,  dont  je  ne  voulus  point  me  Tervir. 
Madame  du  Liège  ma  belle-mcrc ,  m'en 
envoya  une  de  fix-millc  livres  ,  par  le 
moyen  de  Cramelin.  Un  nomme'  Mathon 
qui  c'toit  dans  les  vivres  ,  e'crivit  à  Ton 
frère,  quis'apelloitauflî  Mathon  ,  &c  qui. 
c'toit  Prévôt  d'Avennes  ,  pour  nie  faire, 
donner  à  Valencienncs  tout  ce  dont  j'au- 
rois  bcfoin.  Il  écrivit  à  Monfieur  Icart ,, 
fans  conditionner  la  lettre  ,  mais  feule- 
ment ce  que  j'aurois  befoin.  Monfieur  I- 
cart  me  vint  trouver  j  &  me  dit  qu'il 
m'apportoit  une  lettre  pour  me  la  faire 
Yoir,  que  Monfieur  Mathon  Prévôt  d'A^ 
Ycnncs  iuy  écnvoit  ,    par  laquelle  il  Iuy 

mau- 
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iT.andoit  cju'il  me  donnât  ce  dont  j'aurois 
bclbin  ;  quefije  voulois ,  il  medenncroit 
dix  mille  c'cus,  &  eue  je  n'aurois  qu'à  met- 
tre le  reçu  derrière.  Je  l'en  remerciai. Mon- 
fîcur  de  Mordcjeu  crût  que  ce  Marchand 
ne  m'avoi:  pas  offert  Pargent  qu'il  luvor- 
donnoit  de  me  donner  5  &  comme  il  alla 
à  Arras  ,  il  le  retint  ,  &  m'envoya  fon 
Trompette  pour  Içavoir  de  moi  ce  qui  en 
c'rcit.  Je  luy  dis  qu'il  me  l'avoir  offert ,  & 
je  priai  Monfieur  de  Bournonville  de  trou- 
ver bon  que  je  filTe  un  complimenta  Mon- 
teur de  Mondejeu  ,  pour  le  remercier.de 
toutes  les  bontezt|u'il2voitpourmoy.  il 
n:c  le  permit,  &  jeluye'crivis. 

Deux  jours  apre's  que  je  fus  entré  dans 
Valencienncs  ,  ne  fçachant  ce  que  mes  en- 
fans  croient  devenus  ,  n'ayant  point  été 
averti  s'ils  étoicnt  pris  ou  non  par  ks  trou- 
pes de  l'Arme'c  de  Monfieur  le  Prince', 
Monfieur  de  RicoufTe  s'en  Vînt  à  moy  ,  Se 
me  dit:  Je  croiqu'.M  vrus  feroit  un  e.ranà 
piaiûr ,  (i  l'on  vous  difoir  des  nouvelles  de 
vôtre  fils  aîré.  Je  luy  dis  qu'oiiy.  Il  me 
fit  conduire  par  un  Officier  de  fon  AltcC 
fe,  quiavoitc'rc' acheter  des  prunes  au  lo- 
gis du  Pre%5t  de  Valençiennes,  &  quia-  ' 
voit  vu  mon  fils  fous  le  prunier  ,  quin'a- 
voit  qu'une  me'chantc  chemife  furfoi.  Je 
m'y  fis  conduire ,  Si.  le  trouvai  fous  l'arbre 
en  cet  équipage.  Il  me  dit  qu'il  falloic 
cent  livres  pour  le  tirer  delà.' Je  les  don- 
nai ,  &  l'ethm^nai  avec  moy  dans  une 
ciaifon  que  j'avois  loiiée  proctc  le  logis 

ie 
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de  Monfieur  le  Gouverneur  }  &  en  pafTant 
à  travers  de  la  grande  place  ,  j'entrai  dans 
la  boutique  d'un  vendeur  d'habits  de  treil- 
lis &  de  toile  ,  &  luy  en  achetai  un  de 
treillis  tout  complet,  avec  une  chcmife ,  & 
Je  menai  à  mon  logis.  Quantité  d'Olfi- 
^<iers  du  Régiment  de  Piedmont  qui  a- 
^iroient  été  dépouillez  ,  me  prièrent  de  les 
aflîfter,  &  de  les  vouloir  habiller.  Je  leur 
dis  que  je  les  aimois  comme  mes  enfans» 
que  je  voulois  les  traiter  de  même.  Je  les 
habillai  tous  de  treillis  comme  mon  fils  , 
&  leur  prêtai  de  l'argent  pour  vivre. Mon- 
fieur de  Mondejeu  fçachant  que  Monfieur 
le  Comte  de  Grandpré  étoitptifonnier , 
blelTe'  &  taxe'  comme  Lieutenant  General 
à  vingt-mille  livres  pour  fa  rançon,  les  luT 
envoya  pour  la  payer  >  &par  cemo^enic 
cira  de  prifon. 

Comme  l'Arme'e  des  ennemis  voulut 
aller  allleger  Conde' ,  on  fit  commande- 
ment à  tous  ceux  qui  avoient  des  prifon- 
niers  ,  de  les  mener  à  Valencienncs  ,  Se 
de  les  mettre  entre  les  mains  de  Monfieur 
de  Bournonvillc.  A  mcfure  qu'on  les  luy 
menoit,  &  ne  lesconnoiflantpas,  il  les 
vouloit  envoyer  en  prilon  ;  dequoiilles 
voyoit  tellement  fâchez,  que  cela  le  tou- 
choit  ,  &  leur  difoit  :  Meilleurs ,  je  ne 
puis  faire  autrement ,  j'ai  bien  du  de'plai- 
fir  d'être  contraint  de  vous  y  envoyer.  Si 
pourtant  vous  connoilfiez  Monfieur  de 
Puyfegur,  j'ai  ordre  de  Monfieur  le  Prin- 
«  de  Y©us  lailTer  libres  fur  fa  parole.  Ils 

luy 
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luy  difoient  tous  ,  Monfieur  de  Puyfegur 
ne  nous  refufcrapoint  cette  grâce.  Il  me 
les  envoyoit  par  fon  Secrétaire,  qiiipre- 
noit  leurs  noms,  puis  nous  fîgnions  eux 
&  moi}  comme  quoi  je  répondoispour 
eux;  &  en  peu  de  temps  je  répondis  pour 
plus  de  fix- vingts  Officiers.  Jefisprefler 
Monfieur  le  Prince  de  me  vouloir  lailTer 
fortir,  puifque  j'avois  paye'  ma  rançon. 
Il  me  fit  dire  par  Monfieur  de  Marchin, 
qu'il  e'toit  vrai  que  je  l'avois  paye'e ,  mais 
qu'il  ne  pouvoit  pas  melaifler  aller,  par- 
ce que  j'avois  vu  toute  l'Armée  ,  qu'Urne 
connoiflbit  bien  ,  &  que  je  pourrois  don- 
ner des  avis  en  France  qui  luy  pourroienc 
nuire  5  mais  qu'il  me  promettoit  que  dans 
le  huitième  d'Odlobre  il  me  laifleroit  for- 
tir  ,  &  qu'en  attendant  il  m'envoîroità 
Malines  ,  avec  MelTîeurs  les  Chevaliers 
de  Rohan  &  de  Moret,  &  quelques  au- 
tres Officiers.  Il  envoya  fon  carolTe  pour 
nous  prendre  &  nous  y  mener.  Nous  allâ- 
mes coucher  à  Tournay  ,  delà  à  Oudenar- 
dc,  &  puis  à  Malines,  où  j'avois  cinquan- 
te &  un  ou  cinquante-deux  Officiers  ,  & 
trois-cens  foldats  du  Régiment  de  Pied- 
mont,  à  chacun  defquels  foldats  je  don- 
nois  tous  les  jours  un  demi-po:  de  bierre , 
&  pour  dix-huit  deniers  de  formage ,  & 
les  r'habillai  tous. 

Dans  le  temps  que  j'c'tois  prifonnicr  à 
Valcnciennes ,  j'en  avois  fait  fortir  quel- 
ques-uns des  meilleurs  ,  fous  le  prétexte 
que  c'ccoicnc    des  valets  qu'on  deman- 

^oit. 
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doit.  L'affiitancc  que  je  fis  aux  Officiers 
du  Rc^imeiit  ,  &  à  beaucoup  d'autres 
joint  à  ce  que  je  donnois  aux  foldats, 
montoità  vinwt-mille  Jiyres.  Tous  les  Of- 
ficiers m'ont  fort  bien  paye',  ck.  n'ai  nul 
fujct  de  m'en  plaindre.  Pour  ce  qui  cft 
des  (bidats,  je  leur  donnai  de  bon  cœur 
les  avances  que  j'avois  faites  pour  eux ,  3c 
•j*aurois  ericore  mieux  fait  fi  je  l'eulïê  pà 
faire. 

Le  premier  jour  d'Odobrc  Monfie  jr 
le  Prince  envoya  le  Trompette  de  Mon- 
fieur  dé  Marchinmc  prendre  à  Malincs  , 
&  me  conduifitàTournay  ,  où  je  demeu- 
rai huit  jours  dans  l'hôtellerie  de  l'ctoi- 
le  d'or ,  allant  tous  les  jours  quand  je  vou- 
lois  dîner  &  fouper  chez  Monfieur  le 
Marquis  de  Trefigny  qui  en  e'toit  Gou- 
verneur. Au  bout  de  huit  jours  le  même 
Trompette  revint  avec  un  palTeport,  pour 
me  conduire  avec  mon  fils  juiquesàPe- 
ronnc,  d'où  je  partis  pour  m'achemine'r 
à  Paris,  &  de  là  trouver  le  Roy  qui  c'toic 
au  bois  de  Vincennes.  Monheur  le  Car- 
dinal voulut  parler  à  moyen  particulier. 
Te  le  fus  trouver.  Il  me  dit  que  j'avois 
e're'  impatient  ,  &  que  je  devois  cncofe 
un  peu  attendre  ,  qu'il  m'auroit  retire', 
8c  qu'il  ne  m'en  auroit  rien  coûte.  Jeluy 
re'pondis  qu'il  fulloit  être  bien  patient 
pour  demeurer  cnprifon;  que  pour  moi 
je  tenois  pour  maxime  ,  que  quand  on 
-e'toit  prifonnier,  il  e'toit  toîi jours  ben  d'en 
"fortir- Je  plutôt  que  l'on  pouvoir  5  mais 
■       '  '  tjue 
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que  je  voyois  bien  que  (on  Eminence  me 
difoit  cela  ,  de  peur  de  me  rendre  la  ran- 
çon que  j'avois  donnée.  II  m'entretint 
fort  fur  ce  qui  Te  faifoit  en  Flandres.  Je 
luy  dis ,  qu'à  moins  qu'il  retirât  Monfieur 
le  Prince  d'avec  les  ennemis  ,j  étois  aflurc 
qu'il  ne  feroit  jamais  de  grands  progrés  eu 
cespa'is-là;  que  c'étoitluy  quileur  faifbit 
entreprendre  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  har- 
di à  faire  ;  &  que  fi  les  ennemis  l'avoient 
voulu  croire  ,  il  nous  auroit  bien  empêche 
de  faire  beaucoup  de  chofes  que  nous  a- 
Yions  faites.  Il  me  répondit  que  les  enne- 
mis fairoi:nt  auflî  grand  cas  de  Monfieur 
de  Marchin.  Je  luy  répondis  qu'ils  avoienc 
raifon  ,  que  c'étoit  un  habile  homme.  Il 
me  dit  que  Monfieur  le  Prince  avoit  une 
ambition  déréglée  ,  qu'il  ne  pouvoir  fouf- 
frir  perfonne  ,  &  que  la  Reine  ne  confcn- 
tiroit  jamais  à  le  raire  retourner  >  àcau- 
fc  de  l'affaire  de  Gerzé.  Nôtre  conrerfa. 
tion  finit  par  l'arrivée  de  Monfieur  de  No- 
gent,  qui  luy  vint  apporter  le  pied  d'un  liè- 
vre que  le  Roy  venoit  de  prendre  avec  des 
chiens  courans  dans  le  Parc.  Voyez  un 
peu,  dit-il,  on  eft  enfermé,  on  parle  d'af- 
faires, &  cet  homme  nous  vient  interrom- 
pie  avec  lepied  d'un  lièvre.  Je  luy  dis,  mx 
foi ,  je  croi  que  vous  auriez  mieux  aime 
qu'il  vous  eût  apporté  celui  de  Monfieur 
le  Prince.  Ah  1  Puyf<?giir,  dit-il,  vous  fai- 
tes grand  cas  de  Monfieur  le  Prince.  Oiiy, 
luy  répondis-jc  ,  j'en  fais  cas  ,  &  fuis  cer- 
tain qu'il  u'y  a  point  d'homme  dans  le 
'   •  T  mon- 
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monde  qui  fçache  fi  bien  la  guêtre  cju'il 
l'a  [çaic ,  ni  c]ui  foie  auflî  vaillant  que  luy. 
Je  forcis  de  fon  cabinet ,  &  m'en  allai  pour 
m'en  retourner  à  Paris  ,  lans  efperance  de 
nul  bienfait  ;  &  je  n'eus  pas  même  la 
hardicffe  de  luy  redemander  les  trente- 
trois  piftoles  que  j'avois  données  à  fes 
Gens  -  d'armes  &  à  fes  Chevaux  légers  > 
&  defquelks  je  n'ai  c'te'  rembourfequ'a* 
prés  fa  mort  par  Monfieur  le  Duc  Ma- 
zarin. 

Il  faut  maintenant  parler  de  ce  qu'on 
pouvoir  faire  pour  retirer  les  troupes  delà 
tranchée  de  Valenciennes,  pour  empêcher 
qu'elles  ne  fuflcnt  perdues  comme  elles 
ont  été.  Le  quartier  de  Monfieur  de  Tu* 
renne  étoit  à  la  queue  de  la  tranchée  de 
l'attaque  de  l'une  &  de  l'autre'^Armée ,  6c 
les  ponts  qu'il  falloir  que  les  ennemis  paf- 
faffenc ,  après  avoir  forcé  celui  de  Mon- 
fieur de  la  Ferté,  pour  venir  enfuite  à  celui 
de'Monficur  de  Turenne,  croient  rompus* 
De  l'autre  côté  la  digue  étoit  auffi  rompue, 
on  ne  pouvoir  pafier  non  plus  daas  le  quar- 
tier des  ennemis  fur  la  hauteur  qu'ils  oc- 
cupoient:  il  n'y  étoit  demeuré  que  uois- 
cens  chevaux ,  en  comptant  quelques  Dra* 
gons  qui  étoient  de  ce  nombre-là, Romain- 
ville  Maréchal  de  camp  de  Monfieur  le 
Prince  ,  coramandoit  ces  troupes-là,  &  a- 
voit  fait  unegiande  rangée  de  mèches  at- 
tachées à  des  picques ,  à  la  hauteur  delà 
moitié  de  l'homme,  &  un  homme  qui  ti- 
roitla  corde  quiiesartachoitifaifoit  bran- 
.  1er 
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1er  toutes  ces  mèches.  On  tiroit  quelques 
coups  de  la  batterie  qui  c'toit  fur  la  hau- 
teur ,  mais  ce  n'e'toit  que  pour  perfuader 
que  les  troupes  ctoient  encore  dans  leur 
<]uartier ,  quoi  qu'elles  n'y  fuffent  plus.  Se 
-on  ne  s'avifa  jamais  d'envoyer  reconnoî- 
tre  ce  qui  éroit  fur  cette  hauteur-là.  Je  ne 
dis  pas  qu'on  n'y  envoya  pas  de's  la  premie. 
reinuit ,  mais  durant  dix  ou  douze  jourfi 
<3ue  les  ennemis  y  demeurèrent, Le  courant 
de  l'eau  rompit  la  digue  ,  de  forte  que  de 
pas  un  (eul  coté ,  les  troupes  qui  avoient 
battu  celles  de  Monfieur  de  la  Ferte' ,  ne 
pouYoieht  aller  au  quartier  de  Monfieur 
deTurenne^  &  même  le  Régiment  de  Ver- 
vins  ,  que  Monfieur  de  Turenne  envoyoit 
ail  quartier  de  Monfieur  de  la  Ferte',  fut 
pris,  <^tant  embarafl'd  fur  la  digue  ;  &  il  eût 
fallu  que  les  ennemis  euflent  repaflefur  le 
même  pont,  &n'euflent  pu  tomber  que  fur 
le  quartier  des  Lorrains  ,  parce  qu'ils  n'au- 
roientpâ-entrer  dans  celui  de  Monfieur  de 
Tufeune,  n'y  ayant  pas  de  pont  fur  le  ruiC- 
-fcau  qu'il  falloir  pafier  pour-y  entrer. 
•  'Toute  cette  explication  que  je  fais  ici  ; 
«'eft  que  pour  faire  voir,  qu'on  ne  dévoie 
pas  être  fi  prefle  de  forcir  du  quartier  de 
Monfieur  de  Turenne  ,  fans  lever  la  tran- 
chée, dautant  que  perfonne  ne  pouvoir  al- 
ler à  eux  -,  &  il  e'toir  prés  de  midi  aupara- 
■VQUt  qu'on  eut  débouché  la  porte  ,  par  où 
il  falloir  que  lès  rroupes  oue  les  ennemis 
•fifcht  pafler  à  travers  la  ville  ,  pour  aller 
•fïu  ouartier  de  Monfieur  de  Turenne ,  foJr- 
T  z  tif. 
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tilleht ,  attendu  qu'il  y  avoit  une  fi  grande 

Quantité  de  fumier  ,  qu'on  ne  la  pouvoir 
éboucher  j  ainfi  rien  ne  pouvoir  aller  fur 
la  tranchée  ,  que  les  troupes  qui  la  defen- 
doicnt.  On  n'avoir  qu'à  faire  marcher  la 
tranche'e  de  Monfieur  de  Turenne  la  pre- 
mière ,  pour  fe  joindre  à  fa  cavalerie,  &  la 
tranche'e  de  Monfieur  de  la  Fertc  ,  auroit 
iuivi  celle  de  Monfieur  deTurenne.  Les 
ennemis  qui  défendoient  l'attaque  n'au- 
Toient  pûles  fuivre,  &  fi  l'infanterie  les  eut 
fuivi ,  la  nôtre  auroit  fait  tête,  &  eût  pii  ê- 
«re  foiitenuë  de  nôtre  cavalerie  ,  &  on  au- 
loit  pu  même  retirer  le  canon.  Mais  bien 
loin  de  tout  cela  ,  les  Gardes  abandonnè- 
rent la  tranche'e  >  &  s'allèrent  mettre  dans 
l'Abbaye  où  étoient  les  muuitious.  La 
garde  de  Monfieur  de  la  Fertc  fut  encore 
prife.  Monfieur  de  Turenne  écoit  à  la  tête 
de  fes  troupes  ,  &  fes  domefbques  furent 
jî  faifis  de  peur,  qu'ils  abandonnèrent  fa 
*antc,  &  mcmefacafTette  ,  dans  laquelle 
Monfieur  de  Bournonville  me  dit  qu'il  s'é- 
toit  trouvé  une  lettre  que  Monfieur  le  Car- 
dinal luy  e'crivoit,  par  laquelle  il  luy  man- 
doit  qu'en  faifant  la  capitulation  de  Va- 
iencicnnes  ,  il  prît  garde  de  ne  pas  laiffer 
prendre  la  qualité  de  Duc  à  Monfieur  de 
Bournonville,  parce  que  celaferoittort  à 
fon  frerc  qui  e'toit  en  France,  à  qui  le  Roi 
eu  avoit  donne'  la  qualité'.  Qu'il  y  en  a- 
■voit  aulïl  une  autre  ,  par  laquelle  il  luy 
mandoit  de  dire  à  Monfieur  de  Crequy  > 
qn'il  e'toit  trop  emporte  de  faire  difficulté 
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4'obeïi;  à  Monfieur  deCafteliiau,  &  cju'il 
youloit  qu'il  luy  dît,  qu'il  le  feroic  bien 
obeïc  quand  il  commanderoit  quelque 
choie.  l'Armée  de  Monfieur  deTurennc 
fe  retira  au  Quefnoy)  où  elle  demeura  pen- 
dant quelquesjours  ,  après  quoi  elle  alla 
afTieger  la  Capelle,  qu'elle  emporta  en  peu 
de  temps.  Er  comme  il  y  avoit  peu  de 
gens  du  Régiment  de  Piedmont  qui  fe  fuf- 
fent  fauvez  de  la  de'route  ,  on  donna  ordre 
au  Régiment  de  faire  un  faulTe  attaque  à 
une  demi-lune.  OnprelTalaplace  de  tous 
cotez.  Se  le  Régiment  de  Piedmont, au  lieu 
de  faire  fa  faulfe  attaque  ,  emporta  la  con- 
tre(carpe  &  la  demi-lune ,  quoi  que  Mon- 
fieur de  Chamilly  qui  commandoit  dans 
la  Capelle,  criât  à  ceux  qui  dc'feudoienc 
cette  demi- lune,  qu'ils  n'avoient  que  faire 
d'appréhender  ,  parce  que  ce  n'ctoit  qu'un 
refte  de  Piedmont  qui  les  attaquoit.  Il 
n'y  avoit  qu'un  Capitaine  nommé  Ron- 
zieres,  deux  Lieurcnans ,  &  quelques  cent- 
cinquante  hommes.  Le  Capitaine  &  les 
deux  Lieutenans  y  furent  tuez  ,  Se  vingc- 
quatre  ou  vingt-cing  foldats  aufli  ,.ou  tuez 
oublefTez. 

I  'Annéfuivanre  lé  sy.onalla  pour  alïïc- 
ger  Cambray.  Nous  ^vions  toujours 
c'té  de  l'Armée  de  Monfieur  de  la  Fcrté,  le- 
quel ne  vint  point ,  &  on  nous  fit  marcher 
avec  Monfieur  de  Turenne.  Nous  mar- 
châmes comme  lî  nous  euffionsToulu  al- 
ler vers  Aire.  Comme  nous  fûmes  arriTcz 
T  5  au 
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au  quartier  où  l'on  coucha  une  nuit,  Mon- 
fieur  de  Tu  renne  pnt  des  troupes  de  caVai 
lerie ,  &  des  hommes  commandez  de  l'ini 
fanterie ,  &  me  dit  qu'il  vouloit  que  j'alaf» 
fe  avec  luy.  Nous  marchâmes  toute  là 
nuit,  &  à  fix  heures  du  matin  nous  arrivâ- 
mes devant  Cambray,que  nous  invertîmes 
de  tous  cotez  ;  &  furprîmes  fi  bien  la  villes 
qu'il  n'y  avoit  dedans  pour  toutes  troupes 
que  la  morte-paye  ,  &  quelques  cinquante 
maîtres.  Les  habitans  6c  le  Gouverneur  > 
étoient  mal  enfemble.  La  place  e'tàntin- 
Teftie,  &  lereftede  l'Armc'e  arrivé,  on  fit 
les  ponts  de  communication  ,  &  auffi-tôt 
on  bailla  des  outils  à  toutes  les  troupes, 
pour  travailler  en  diligence  à  faire  la  li- 
gne. Dans  ce  temps  MonfieurtleTùrennc 
avoir  envoyé  un  parti  vers  le  Quelnoy, 
pour  fçavoir  de  MonfieurdeBeauvau'qui 
en  e'toit  Gouverneur  ,  s'il  n'avoir  point  de 
nouvelles  de  Monfieur  le  Prince  ,  &  pour 
luy  dire  que  s'il  enavoit,  il  luy  en  mandât 
par  ces  gens-là;  finon  quand  ilen  auroit , 
il  luy  fît  fçavoir  au  camp  de  Cambray  où 
il  étoit.  Il  y  envoya  encore  un  autre  parti 
avec  un  duplicata  de  lettres.  L'un  de  ces 
partis  fut  pris  par  les  troupes  de  Monfieur 
le  Prince  ,  lequel  né  croyoit  pas  venir  de  ce 
côce'-là;  mais  f^achant  le  peu  de  monde 
qu'il  y  avoit  dansCambray,  &  que  l'Ar- 
mée d'Efpagne  n'e'toit  pas  prête  pour  le 
venir  fecouru- ,  il  fe  refolut  de  venir  avec 
i'a  cavalerie  qui  faifoit  dix-huit  efcadrons, 
"droit  à  Cambray.  Il  falioit  qu'il  paflât  par 

Va- 
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Valenciennes ,  &  comme  il  cnf'ucàdtux 
lieuës  prés,  il  prit  le  devant  ,  &yvintde- 
manderauGouverneur,&  à  ceux  qui  com- 
mandoient  dans  la  ville,  s'ils  n'avoicnt  pas 
eu  nouvelles  de  i'Arme'e  de  France.  Ils  îuy 
dirent  que  non  ,    mais  que  depuis  vingt- 

Suatre  heures  on  avoir  oiiy  cirer  des  coups 
e  canon  du  côte  de  Cliambray.  Il  leur  dit, 
je  tiens  Cambray  aflleoé,  &  je  veux  tâcher 
de  le  fecourir,  auparavant  que  les  ennemis 
ayent  fait  leurs  lignes.  Faites-moi  prépa- 
rer palTage  pour  mes  troupes.  Ceux  de 
Valenciennes  qui  n'avoient  pas  accoutumé 
delaifTer  paiTer  des  troupes  dans  leur  ville,- 
Iuy  dirent  que  s'il  y  vouloir  paiîer  ,  ils  kiy 
donneroient  paflage.  Monfieur  le  Prince 
accepta  le  parti,  &  fît  palTer  les  troupes  à 
travers  la  ville.  Il  fit  repaître  ceux  qui  e- 
toicntpaflez  les  premiers.  Auffi-tôt  qu'ifs 
furent  à  un  quart  dcfieuë  de  la  ville  ,  il  fit 
marcher  les  autres  un  peu  plus  loin  ,•  & 
après  qu'ils  eurent  repu,  il  prit  ceux  qui 
avoient  pailé  les  premiers  ,  &  avança 
avec  cinq-cens  chevaux  fur  une  hauteur, 
d'oii  il  voioit  le  camp  &  les  lignes.  li  vit 
qu'on  travailloit ,  &  jugea  par-là  que  c'e'- 
toit  tout  de  bon.  Il  revint  à  Tes  troupes,  & 
fit  venir  tous  les  OiHciers  ,  aufquels  il  dit 
que  nous  alîiegions  Cambray  ;  &;  que  il 
on  demeuroit  trois  jours  fans  le  fecourir  , 
les  lignes  feroient  en  c'tat  de  ne  pouvoir 
être  forcées  ;  que  l'Armée  Efpagnole  é- 
toit  loin  ,  &  que  l'on  (croit  trop  long- 
temps à  l'attendre,  &  qu'ainfi  il  falloir  cn- 
T  4  trer 
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trer  dans  Cambrsy  ,  &  Jeltcourir;  que 
pour  cet  effet  il  e'toit  nccelTairc  de  marcher 
fur  lesfepc  à  huit  heures  du  foir.  II  difpo- 
ia  donc  fa  cavalerie  en  trois  lignes  ?  fix  ef- 
«adronsà  chacune  ,  (Scieur dit  :  Je  mets  fix 
cfcadrons  à  la  première  ligne,  Guitault  les 
commandera;  j'en  mets  fix  à  la  féconde, 
dans  laquelle  je  ferai,  &  fix  à  la  ligne  de 
«lerriere.  Bien  des  gens  croyent  qu'on  eft 
plus  en  fureté  à  la  ligne  du  milieu  qu'à  la 
première, &  moi  je  croi  que  non, parce  que 
îa  première  peutrencontrer  les  ennemis  , 
jl'etant  point  à  cheval ,  les  peut  furpren- 
dre  ,  &  pafi'er  outre  ,  comme  il  faut  faire  > 
lorfqu'on  veut  fecourir  une  place.  Il  faut 
toujours  pouffer  devant  (bi  toutcequ'oa 
y  rencontre,  Se  aller  jufquesàla  contre- 
fcarpe  ;  &  fi  l'on  eft  fuivi  quand  on  efb-là> 
al  faut  abandonner  les  chevaux  &c  fe  jcttcr 
dedans.  Il  ne  faut  jamais  tourner  pour 
chargcrceuï  qui  vous  fuivent ,  mais  mar- 
cher toujours  pour  entrer  dans  la  place.  Il 
Te  trouva  que  la  première  ligne  de  Mon- 
teur le  PriiiCe  pafla  heuieufement ,  &  s'il 
eût  pris  par  le  chemin  creux  ,  commeoa 
croyoit  qu'il  feroit ,  il  eft  certain  qu'il  n'y 
auroit  pii  pafTcr.  On  y  avoitmis  fort  bon 
ordre  ,  mais  par  bonheur  pour  luy,il  prit 
plus  fur  la  droite  ,  &  tomba  dans  la  garde 
du  Régiment  de  Paluau,  qui  demanda  aux 
troupes  de  Monfieur  le  Prince  :  (^iv/vf, 
ils  répondirent  Guitaut;  les  autres  criirent 
<)u'ils  difoicut  Paluau  ,&:  les  laificrcnt  paf- 
fer  fans  leur  faite  grand  mal,  Monfieur  ie 

Prince 
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Prince  vint  avec  fa  fccondc  ligne, oui  trou- 
va les  troupes  qui  s'e'coient  relîcrre'cs  ;  il 
pafla  auiïi ,  &  les  força.  Monfieur  de  Co- 
miacj  le  Boulet  &fon  Pa^equilefuivoïc  » 
furent  pris  aupre's  de  luy;  l'autre  rang  paf- 
fa  encore,  ic  entra  ;  ils  furent  à  la  paliïïa- 
dc,  Se  entrèrent  dans  la  cantrefcarpe.  Nô- 
tre cavalerie  qui  devoir  ks  avoir  chargez 
jufques-là,  ne  les  (uivit  pasj  il  y  en  eue 
feulement  quelques-uns  ,  qui  pour  dire 
qu'ils  avoient  tiré  furies  ennemis,  quand 
ils  pafioientjtirerent  leurs  piftolcs  en  l'airj 
comme  s'ils  eulTent  fait  unefalve.  Je  fis 
obferver  à  tout  nôtre  Rcgiiticnt,  comme 
quoi  CCS  gens -là  faifoient  pour  couvrir 
leur  lâcheté',  &  qu'au  inoins  ils  dévoient 
tirer  leurs  piftoletsrcomme  quand  on  tire  à, 
des  hommes  qu'on  a  devant  loi.  Des  tr©H~ 
pes  du  Roy,  Hauterive  Mare'cbal  des  logi» 
de  l'Armée  j  fut  tue',  non  par  les  ennemis  y 
mais  par  un  des  nôres.  Le  jour  c'tant  vcnui 
Moniieur  de  Turcnne  dit  qu'il  £èvooloic 
retirer,  toute  l'Armée  battit  aux  champs  3 
&  en  attendant  qu'elle. fût  diipofccpom 
marcher,  il  de'pécha  un  courrier  à  la  Ccur, 
pour  Luy    donner  avis  que  Monficur  le 
Prince  étoit  entre'  dans  Cambray  arec  dix- 
huit  efcadrons,  qu'il  le  voit  le  licge,  fc  teti- 
roit,&  alloit  logera  Crevecœur.  Unes'cx- 
cufa /ur  pcrfonnc  de  l'entre'e  des  troupes 
dans  la  ville.  Quand  Monfîeur  le  Prince  y 
fut  entrc'jles  ennemis  firent  cmq  ou  fix  fal- 
.  ves  de  coups  de  canon  &  de  la  moufquete- 
lie.  Mcnficox  de  Turenne  fit  paflïer  cewtes 
T  5  « 
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les  troupes  des  autres  quartiers  dans  le 
lîcn,&  puis  il  nous  fit  marcher  -,  mais  véri- 
tablement nous  ne  marchions  pas  trop 
bien  ,  parce  que  l'infanterie  étoi'  à  l'ârric- 
re-garde,  qui  fc  retiroit  d'une  ville  ,  dans 
laquelle  il  e'toit  entre' dix  huitefcadrons  , 
commandez  par  le  plus  habile  homme  dti 
monde  &  le  plus  vaillant ,  &  que  de  Gàm- 
bray  à  Crevecœur  il  n'y  a  que  des  plaines. 
Monfieur  de  Varennes  Lieutenant  Gene- 
ral dans  l'Arme'e,  vint  fe  mettre  àla  tétc 
du  Régiment  de  Piedmont.  le  luy  dis  que 
je  n  ctois  pasracne  de  1  y  voir  après  avoir 
mis  un  Ci  bon  ordre  à  nôtre  retraire  ,  & 
ayant  mis  l'infanterie  à  l'arrierc-garde,  en 
fc  retirant  d'une  ville  danstiaquelleily  a- 
voit  bon  nombre  de  cavalerie  ,  &  à  cette 
heure  que  je  voyois  que  nôtre  cavalerie,qui 
avoir  ravanr-(»arde>  parce  que  les  ennemis 
croient  derrière  nous,alloit  fi  vîte.quenous 
ne  la  pouvions  pas  fui vrej  quejetrouvois 
l'ordre  fort  beau  &  fort  bon, mais  qu'il  me 
fcmblerojt  meilleur  fi  la  cavalerie  n'alloic 
pas  fi  promptement,  &  qu*on  la  feparât  en 
deux;  cj^u'on  en  mit  la  moitié  marchant 
droit  à  Crevecœur,  Si.  qu'ion  mît  aulTi  l'in- 
fanterieen  deux  lignes  fuivant  lacavalerie 
qHÏ  iroit  audic  Crevecœur  >  ic  l'autre  moi- 
tic'  de  la  cavalerie  derrière;  qu'on  détachât 
des  pelotons  de  moufquetaires  pour  met- 
tre aux  aîlcs  de  la  cavalerie  qui  fcroit  l'ar- 
riere-garde  ,  &  qu'ainfi  je  croyois  que  les 
troupes  feroient  en  plus  grande  {^uret^. 
Monfieur  de  Varennes  le  fut  dire  à  Mon- 
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fîcur  de  Turenne  ,  cjui  fit  arrêter  la  cavale- 
rie ,  &  la  mu  comme  je  viens  de  dire. 

Monfieur  le  Cardinal  voyant  cj ne  le  fiegc 
de  Cambray  n'avoitpas  réiilli,  envova  or- 
dre à  Monfieur  de  la  Ferte',  qui  avoir  des 
troupes 'vers  la  frontière  de  Champagne, 
d'invertir  Montmidv  ce  qu'il  fit.  Monfieur 
de  Turenne  croit  venu  avec  l'Armc'e  cam- 
per à  Fonfomes  &,  àFcrvac.  Il  reçiîtordrc 
du  Roy  d'envoyer  dix  Compagnies  des 
Gardes  avec  le  Régiment  de  Piedmont ,  &: 
lîx  autres  Regimens  vers  Laon  ,  où  Mon- 
fieur de  Navailles  les  joindroit.  Nous  mar- 
cnàmes  droit  à  Laon,  &  nous  logeâmes 
dans  le  fauxbourg.  Je  commandois  les  fix 
Regimens  d'infanterie  ;  Se  quand  je  Cçûs 
que  Monfieur  de  Navailles  e'toit  arrive' à 
Laon  ,  je  fus  pour  le  voir  ,  mon  cheval  s'a- 
battit fous  moi  fur  le  pave,  je  me  bleflai  à 
la  hanche,  &  n'achevai  pas  le  voyage.  Le 
fie.ge  de  Montmidv  dura  long  temps,  Jç 
partis  de  Soilîons  pour  y  aller.  Le  Roy  e'- 
toit à  Sedan  ,  où  j'allai  pafler.  Le  lende- 
main que  j'y  fus  arrivé  ,  on  eut  nouvelle  de 
la  redition  de  Montmidv  ,  &  que  l'Armc'e 
marchoit  pour  aller  affieger  Harbemont  ,- 
que  la  Cour  croyoit  bien  plus  fort  qu'iF 
n'étoit.  11  ne  tint  que  vingt-quatre  heures  ;. 
on  le  rafa.  Nous  vinfmes  camper  àlvoy. 
Le  Roy  étoit  parti  de  Sedan  pour  aller  vers 
Peronne  ,  on  y  fit  marcher  une  partie  des^' 
troupes  de  Monfieur  de  la  Ferte'jComman- 
de'es  par  Monfieur  le  Marquis  d'Uxelles. 
Nous  Yinfmcscamper  à  Mouchy-la  Gache, 
T  #  ow 
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où  nous  demeurâmes  huit  jours.  Les  Gar- 
des qui  gardoient  Monficur  d'Uxclles, 
comme  Lieutenant  General  de  l'Armée, ne 
legardoicnt  qu'avec  un  Sergent  &c  vingt 
hommes  ,  &  il  vouloit  que  je  luy  donnalTè 
un  Capitaine  avec  quarante  hommes.  Je 
luy  dis  que  pour  les  quarante  hommes  ,  je 
les  luy  donnerois  avec  un  Oilîcier  ,  mais 
que  je  ne  luy  donnerois  pas  un  Capitaine, 
n'y  ayant  point  d'apparence  de  raifon 
qu'un  Capitaine  de  Piedmont  relevât  un 
Sergent  des  Gardes.  II  e'toit  dans  ce  temps- 
lâ  poftulant  avec  Monfieur  de  Caftelnau 
pour  être  Maréchal  de  France.  11  fe  plai- 
gnit à  la  Cour  deceque  je  neluy  voulois 
pas  donner  un  Capitaine.  On  m'écrivit  de 
le  faire.  J'envoyai  à  Monfieur  le  Cardinal 
pour  tâcher  d'empêcher  que  cela  ne  lût  i 
mais  Monfieur  le  Cardinal  qui  aimoit 
mieux  luy  donner  un  Capitaine  pour  le 
garder  que  de  le  faire  Maréchal  de  France, 
m'envoya  un  fécond  ordre  pour  luy  en 
donner  un  ;  ce  que  je  fis ,  5^  dis  à  Monfieur 
d'Uxellcs  ,  on  vousaccorde  un  Capitaine, 
mais  on  ne  vous  accordera  pas  le  bâton  de 
Maréchal  de  France  ,  quoi  qu'aflurémenx 
je  puis  dire  qu'il  lemeritoit;  &  on  croira 
avoir  allez  fait  pour  vous ,  de  vous  donner 
la  même  garde.  Nous  fûmes  )oindre  Mon- 
fieur de  Turenne ,  marchâmes  vers  CalTel, 
&  allâmes  camper  à  Oiiafl:.  Je  fus  furie 
matin  voir  Monfieur  de  Turenne,  qui  étoit 
logé  où  demeuroient  les  Jefuittes  Irlaa- 
4ois.  Co.rome  j'ctois  ayeç  luy  ;  eu  luy  vin.t 

duc 
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dire  qu'il  y  avoit  deux  Capucins  qui  defî- 
roieiit  parler  à  Iuy,&  qui.venoient  de  Bour- 
bourg.  Il  me  die  que  je  les  allalle  faire  en- 
trer. Il  s'informa  d'eux  quels  gens  il  y  a- 
voit  dans  Bourbourg.  Ils  luy  répondirent 
qu'ils  n'y  avoir  point  de  troupes.  Apres 
qu'il  les  eut  entretenu  quelque  temps,  ii 
leur  fit  donner  la  fauve-garde  qu'ils  de- 
mandoient ,  &  me  commanda  d'aller  faire 
prendre  les  armes  aux  Regimens  de  Pied- 
mont  &:  d'Efpagny,  Se  envoya  ordre  à  qua- 
tre ou  cinq  cfcadrons  de  monter  achevai. 
Nous  marchâmes  èc  allâmes  à  Bourbourg. 
Il  me  commanda  d'entrer  dans  la  ville  ,  d'y 
demeurer ,  &:  d'empêcher  qu'on  n'y  ht  au- 
cun dcfordrej  ce  que  je  fis.  Quatre  jours 
aprc's  ,  il  mit  Bout-du-Bois  avec  le  Régi- 
ment Royal ,  &  les  Anglois  dedans.  II  me 
demanda  fi  nous  ne  pourrions  pas  bien  af- 
fieger  Mardik.  Je  luy  disqueoùy.  Il  de- 
meura fept  ou  huit  jours  proche  de  cette 
place,  fans  néanmoins  l'ofer  attaqucx>par- 
ce  que  l'Armée  e'coit  à  Dunkerque. 

Pendant  tout  le  temps  qu'ils  furent  daiis 
ce  quartier,  Meflieurs  les  Lieutenans  Gé- 
néraux qui  croient  trois  ,  deux  dans  foB 
Armée ,  Si.  le  troifiéme  dans  celle  de  Mon- 
fieur  de  la  Ferre',  alloient  tous  les  foirsrc- 
counoître  Mardik  j  &  moy  qui  lesvoyois 
aller,  je  remarquois  bien  qu'ils  ne  con- 
noilToicnt  que  l'envelope  qui  avoit  été  fai- 
te pour  aggrandirle  fort.  Je  les  laiflai  faire 
fans  leur  rien  dire.  Le  jour  pris  pour  entrer 
en  garde  &  ouvrir  la  tranchée  >  le  Rcgi- 
T  7  xncnt 
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ment  de  Picardie  s'avifa  de  demander  une 
attaque  ,  piiifc|ue  les  Gardes  en  avoient  u- 
nc,Sc  qu'il  étoit  plus  ancien  Régiment  que 
Piedmont.  Je  leur  dis  que  pour  l'ancien- 
neté',  j'en  dcmeurois  d'accord  )  mais  que 
l'Armc'e  de  Monlîeur  de  la  Fcrte'e'toit  une 
Arme'é  fepare'e  de  celle  de  Monfîeur  de 
Turenne, encore  bien  qu'elle  marchât  avec 
la  fienne  ;  &  quoi  que  Monfieur  de  Turen- 
ne donnât  le  mot  à  toutes  les  deux,  qu'elles 
ne  laifToient  pas  néanmoins  d'être  frpa- 
re'es,  qu'elle  portoit  le  nom  de  la  Ferté  , 
qu'il  y  avoit  un  Lieutenant  General  d'artil- 
lerie ,  comme  à  celle  de  Monfieur  de  Tu- 
renne, que  les  EtatsMajors  Croient  leparez, 
&  même  les  Etats  des  fonds  pour  le  paye- 
ment. Par  ces  raifons-là  nous  l'emportâ- 
mes contre  Meflîeurs  de  Picardie. Nous  al- 
lâmes pour  entrer  en  garde^  un  Jeudy  au 
Toir,  Monfieur  dé  Pradelcommandoit  la 
garde  des  Gardes.  Je  croi  qu'il  avoit  bien 
"vingt  Compagnies. avec  luy  qui  faifoient 
prés  de  deux-mille  hommes.  J'arrivai  avec 
ie  Régiment  de  Piedmont  au  lieu  qui  m'a- 
voit  e'te'  marqué  ,  j'y  trouvai  Monfieur  de 
Turenne  ,  Caftelnau  ,  d'Uxellcs  &  Pradel  ; 
■&  les  approchant, je  m'apperçûs qu'ils  par- 
loient  tout  bas.  Je  leur  en  demandai  la 
caufe.  Parce,  dircnt-ils  ,  que  les  ennemis 
nous  entendroicnt  d  nous  parlions  haut. Et 
comment  fçavez-vous  ,  lear  dis-je  ,  que  les 
ennemis  font-là  ?  Parce  ,  me  répondirent- 
ils  ,  qu'il  y  a  huit  jours  que  nous  venons 
reconnoîtrc .  Ec  moi  je  vous  dis  que  les  en- 
ne- 
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ncmis  ne  (ont  point-là  ,    &  que  du  Heu  o*i 
TOUS  montrez  qu'ils  font ,  il  y  apins  de  fix 
cens  pas;  ce  que  vous  montrez  ce  font  les 
battions  du  vieux  fort  qu'on  a  rafez-Sur  ce- 
la je  leur  dis  qu'iln'y  avoir  point  de  temps 
à  perdre  ,  &  que  les  Gardes  n'àvoîent  qu'a 
prendre  l'attaque  de  la  droite  ou  de  la  gau- 
che ;  &  que  quand  ilsauroientchoifi,  7*1- 
rois  me  loger  à  la  perte  du  fort  MardfJr;'  Se 
voilà,  dis-je  ,  comme  vous  avez  tous  bien 
reconnu.  Les  Gardes  prirent  la  droite.  Je 
me  mis  à  latéte  du  Régiment  dePiedmunt, 
paflaj  à  travers  le  fort  raze' ,  &  m'ai  lai  met- 
tre à  la  porte  de  l'ancien  fort  de  Mardik. 
Lesennemisnc  fe  defendoient  qu'avec  des 
grenades ,  &:  quelques  coups  de  moufquets 
qu'ils  tiroient  du  haut  du  baftion.Les  Gar- 
des s'allèrent  porter  à  l'endroit  qu'ils  a- 
voient  reconnu  pour  attaquer  un  baftion 
de  ce  fort  qui  avoir  efté  razé,  &  où  il  n'y  a- 
Toitperfonne.  Le  lendemain  matin  le  jour 
étant  grand  ,  Monfieur  de  Pradel  vint  voir 
nôtre  travail,  &  me  dit  que  nous  aviçns  e'té 
mieux  conduits  qu'eux.  Enverite',  dis-je, 
pcrfonne  ne  m'a  conduit  ,    j'y  fuis  venu 
moy-rrême;  &  aulfi-tôt  que  j'aurai  fait 
faire  cette  batterie  fur  le  haut  de  ce  baftion, 
ces  gens-là  feront  prifonniers  de  guerre.  Il 
7  avoir  trois  pièces  de  canon  qui  c'toient 
proche  de  moy  ,  dont  l'une  e'toit  de  vinqt- 
cjuatre  ,&  les  autres  de  douze,  Surcelle^de 
Tingt-quatre  ,  il  y  avoir  foixante  chevaux, 
&  fi  l'on  ne  pût  jamais  la  faire  marcher. 
LeschcYauxétoieut  fi  haraflez,  qu'ils  ne 

pou- 
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pouYoient  donner  un  coup  de  collier  ,  ou- 
tre que  quand  l'un  ciroit ,  l'autre  ne  tiroir 
pas.  Je  dis  aux  foldats  qui  c'ccient-là, qu'il 
faI|oit  mener  cette  pièce  de  canon  jufques 
furie  haut  dubaftion,  Scque  jene  voulois 
qu'autant  d'hommes  qu'il  y  avoit  de  che- 
vaux. Je  dis  à  la  Louvicre  Lieutenant  de 
l'artilicrie,  l!on  -vous  donne  cent  e'cusde 
chaque  pièce  de  canon  que  vous  mettez  en 
batterie;  vous  avi'z  Toixante  chevaux  qui 
ne  la  peuvent  tirer ,  je  m'en  vais  faire  boire 
à  foixante  foldars  à  chacun  pour  un  fol 
marqué  d*eau  de  vie ,  &  je  mettrai  la  pièce 
en  batterie.  Je  fis  de'teler  les  chevaux >  «Se  fis 
attacher  des  cordes  àl'avant-train  duc^- 
.non,  &aucôte'deseflieux  5  5;  quand  j'eus 
mis  les  foldats  aux  cordes  pour  tirer  >  je 
leurs  dis  qu'ils  priffent  garde  à  tirer  tout 
d'un  même-temps  >  ce  qu'ils  firent  fi  bien 
&  fi  à  propos  >  qu'en  moins  d'une  heure  & 
demie  les  trois  pièces  furent  pofees  fur  la 
plate-forme.  Il  y  eut  un  charpentier  de  tué 
dans  le  temps  qu'on  les  y  mettoit.  Les  pie- 
ces  n'eurent  pas  tiré  dix  ou  douze  coups., 
que  les  ennemis  demandèrent  àfe  rendre. 
Ils  vouloient  la  compofiiion  trop  bonne  , 
Monfieur  de  Turenne  ne  voulut  pas  la  leur 
accorder  telle  qu'ils  la  defiroient.  Le  len- 
demain ils   fe  rendirent    prifonniers    de 
guerre.  Ce  jour-là  on  c'toit  aile'  aufoura- 
ge,  huit  foldats  duRegimentde  Picdmoac 
furent  pris  par  les  ennemis.  Je  priai  Mon- 
fieur de  Turenne  de  m'en  donner  huit  de 
seux  qui  étoicnt  dans  Mardik  >  pour  les  é- 

chan^ 
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chacçcr  contre  les  miens  cjuiavoient  étc 
pris.  Il  meâtunere'ponfe,  donc  je  ne  fus 
pas  trop  fatisfait ,  en  difant  qu'il  ne  pou- 
voir pas  donner  les  loldats  qui  croient  là- 
dedans  pour  échanger  avec  ceux  du  Régi- 
ment de  Piedmont,  parce  que  c'étoient  des 
foldats  du  Régiment  Italien  de  Carlepon- 
ti ,  fort  ancien  ,  &  les  meilleurs  hommes 
qui  fulîent  dans  TArmc'e  d'Efpague.  Je  luy 
repartis  que  je  ne  les  croyois  pas  meilleurs, 
n'y  d*un  Régiment  plus  ancien  que  ceux 
de  Piedmont ,  Se  qu'il  me  fembloit  que 
ceux  qui  preaoïent les  autres,  dévoient  é- 
tre  meilleurs  que  ceux  qui  étoient  pris. 
Quand  je  ris  cela,  je  fis  fauver  fept  ou  haie 
Capiraines  de  ce  Régiment  de  Carleponti  « 
&  bien  des  Officiers  encore.  Leur  Colonel 
&  tous  les  Capitaines  s'enfeptirent  fi  o- 
blijiez,  que  loifqu'on  allîegea  Dunkerque» 
quand  il  y  avoitcuelqu'un  de  blc/Téoudc 
malade  qu'on  'ouloit  faire  pafler  en  furè- 
te',  on  n'«voit  qu'à  dire  qu'il  e'toic  du  Ré- 
giment de  Picdn:onc,  &  Catleponti  lefai- 
ioit  pailer  à  travers  de  la  ville  deGravelinc, 
où  il  commandoit. 

1  'Aniic'efuivanteié^S.  l'Armée  de  Mon- 
fieur  de  Turennc  alla  mettre  le  fiegc  de- 
vant Dunkerque.  Le  Régiment  de  Pied- 
mont fut  avec  luy  ,  on  le  prit,  &  on  donna 
un  combat  contre  les  troupes  d'Efpagnc 
qui  venoient  pour  le  fecourir  :  nous  le  ga- 
gnâmes. Le  Roy  pendant  ce  temps -là  e'toic 
malade  à  Calais.  Apres  onpritBergucs, 

Par- 
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Furnes  &  Di  xmudc.On  fit  des  courf es  dans 
le  pais  ennemi,  &  puis  on  revint  afTieger 
Graveline  ,  où  le  Régiment  Royal  &c  celuy 
de  Montauzier,arriverent.  Graveline  e'tant 
pris,  on  alla  vers  Ypres  ,  &  l'on  battit  les 
troupes  du  Prince  de  Ligne.  L'on  prit  Me- 
nin,  &  on  revint  aiïieger  &  prendre  Ypres. 
Pendant  le  fiegeMonfieur  le  Maréchal  de 
Culemberg  vint  avec  fes  troupes  ,  &  s'al- 
la porter  à  Mcnin.  Apres  la  prife  d'Ypres  , 
on  alla  prendre  Oudcnarde ,  enfuite  on  fit 
la  tre've  ,  &  après  la  tre've  la  paix ,  &  le  Ma- 
riage du  Roy.  Monfieur  le  Prince  revint 
en  France,  entra  par  la  Capelle,&  vine  paf- 
fer  àSoilTous.  Je  luy  avois  envoyé'  un  relais 
àChavignon,  &  il  me  fitl'honneur  de  ve- 
nir loger  chez  moi.  Je  luy  fis  lameilleurc 
chère  qu'il  me  fut  polïïble.  Il  me  fit  beau- 
coup d'houMeur,  &  me  témoigna  bien  de 
l'amitié,  me  difant  que  fi  la  rivière  n'eût 
pas  été  fi  grolTe ,  il  n'auroit  pas  pafie  à  Soif- 
fons,  pour  ne  pas  loger  chez  moy  ,  de  peur 
que  cela  ne  me  pre)udic)ât.  Je  luy  repartis 
que  l'honneur  qu'il  me  faifoit,  ne  me  por- 
teroit  point  de  préjudice,  que  je  ne  pouvois 
être  plus  mal  avec  Monficur  le  Cardinal 
que  j'y  étois,  &c  qu'ilm'avoitfait  tout  le 
mal  qu'il  m'avoit  pii  faire  ,  &  qu'ainfi 
Monfieur  le  Prince  ne  pouvoit  rien  appré- 
hender pour  moy  ,  &  que  j'étois  trop  heu- 
reux d'avoir  Thonneur  de  le  voir  chez  moi. 
Il  partit  le  lendemain  de  SoifTons  pour  al- 
ler à  Meaux  avec  des  relais  de  carolTes  que 
je  luy  donnai.  Il  ne  voulut  recevoir  aucu- 
nes 
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rtes  harangues  ni  vifite  des  Corps  de  ville 
de  Solfions  ;  &  du  qu'il  n'en  vouloir  point 
tju'il  n'eut  eu  l'honneur  de  voir  le  Roy  au- 
paravant. U  s'en  alla  donc  à  Meiux  >  luy 
quatrième  dans  (on  carofle  ,  fçavoir  Mon- 
•fieur  le  Duc  d'Anguien,Mon(îeur  deBout- 
fcville  &  Guitaut.  11  alla  de-là  à  Coulo- 
miers  chez  Monfr.  deLongueville,  d'où  il 
partit  pour  aller  trouver  leRoi  à  Marfeillc. 

■pN-Aris  les  fervices  <:]ue  j'ai  rendus  au  Roy, 
^-'^  j'ofe  dire  que  j'ai  contribué  &  empê- 
ché que  les  Gouverneurs  ne  foient  plus  les 
maîtres  abfolus  de  leurs  places  ,•  &  cela  par 
les  avis  que  j'ai  donné  au  feu  Roy,  &  que 
l'on  fuit  à  prefent  ;  fçavoir  que  la  Majeftc 
me  parlant  un  jour  de  Monfieur  de  Bifcara, 
&  m'en  difant  beaucoup  de  bien ,  je  luy  di» 
que  j'étois  bien-aile  qu'elle  m'en  difoit 
bien  du  bien,  qu'elle avoitraifon  ,  &  que 
c'étoitun  trcs-honnéte  homme  ;  mais  que 
j'avois  vu  autrefois  fa  Majcllé  bien  en  colè- 
re contre  luy  ,  quand  il  ne  vouloit  pas  ren- 
dre Verdun.  Le  Roy  me  dit,  n'avois-je  pas 
raison  ,  il  etoit  mon  Lieutenant  d?.ns  Ver- 
dun ,  &  ne  me  vouloir  p^s  rendre  la  place  , 
après  que  Monfieur  de  Marillac  eut  été  ar- 
rêté pnfonnier  ?  Je  luy  repartis,  il  efl  vrai. 
Sire ,  qu'il  avoir  tort  en  ce  qui  vous  regar- 
de,mais  il  n'avoir  pas  tort  luivant  la  façon 
dont  tous  les  gens  d'honneur  en  ufent. Vô- 
tre Majefié  ne  Tavoit  pas  choifi  elle-même 
pour  le  mettre  dans  cette  place  ,  Monfieur 
de  Marillac  luy  avoir  procuré  ce  bien-là ,  il 

étoit 
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étoit  obligé  de  l'y  fervir  ,  &  de  ne  rendre 
point  laviUetant  flu'il  vivroJt ,  à  d'autres 
cu'à  luy  ,  m  fans  Ton  ordre.  11  faut  que  c« 
{oient  les  Rois  qui.  mettent  les  p.er/bnue* 
dans  les  places,  &  dans  toutes  lesCliaroes^ 
par  le  chois  qu'ils  en  doivent  faire  eux- 
mêmes ,  &  ne  les  pas  accorder  à  la  prière 
des  particuliers  ,  parce  que  le  fcntimcnt 
d'un  honnête  homme  ,  eft  de  pouvoir  être 
reconnoiflant  du  bien  qu'on  luy  fait ,  en- 
vers celuyqui  le  luy  procure.  Les  raifons 
qu'allèguent  ceux  qui  donnent  des  Gou- 
vernemens  ,  font  de  due  :  C'ellmoiquiles 
donne  ,  &  ainfi  on  m'en  doit  la  reconnoif- 
fànce.  On  re'pond  à  cela  ,  vous  ne  m'avez 
point  choifî,  cela  provient  de  la  demande 

3u'on  a  faite  pour  moi  ;  celui  qui  m'a  mis 
ans  la  place  ,  je  le  dois  abfolumenc  fervir, 
autrement  je  pafl'crois  pour  ingrat.  Le  Roi 
▼oyant  que  je  perfiftois  toujours  en  lacho- 
feque  j'avoisdice,  me  repartit:  Mais,  Puy- 
Tegur,  Il  cela  (è  doit  faire  de  la  façon  que 
vous  alléguez  ,  je  n'ai  donc  point  de  place 
à  moi,  car  je  les  ai  toutes  donnc'es  î  parla 
demande  que  des  particuliers  m'en  onc 
faite.  Je  vis  que  cela  i'embaraiïbit ,  je  lui 
dis:  MaiSjSirejVous  éies  bien  allure  de  ceux 
qui  vous  les  ont  fait  donner.  Il  me  re'pon- 
ait,  point  trop.  C'e'toit  à  faint  Germain  en 
Laye  que  je  lui  pailois  ainfi  ,  le  loir  après 
fon  foupe'.  Je  pris  congé'  de  lui ,  en  lui  de- 
mandant fi  fa  Majefte'  ne  me  vouloit  rien 
commander, que  je  m'en  allois  àNoyonsOÙ 
c'toit  lagaraifon  du  Régiment.  Il  me  repar- 


»B  M.  Di  Pars  ECU*.      45  j 
tit,  je  m'en  vais  demain  à  Vcrfailles  ,  foyez 
ici  de  bon  matin  à  mon  lever, je  veux  parler 
àvous.Ilctoicfi  macinal,(]ue  quoi  que  dans 
le  mois  de  Décembre  ,  &  que  je  fufle  arrive 
entre  quatre  &  cinq  à  faint  Germain  ,  pour 
me  trouver  à  (on  lever  ,  il  y  avoir  plus  de 
deux  heures  qu'il  l'étoit  déjà.  Je  trouvai 
fon  anti-chambre  ouverte  ,  &grataiàla 
porte  de  fa  chambre.  Bignicr  ,  autrement 
dit  le  Cadet,  garçon  de  la  Chambre,  m'ou- 
vrit la  porte,  &  me  dit  qu'il  y  avoir  plus  de 
deux  heures  que  le  Roy  etoit  levé.  Je  m'ap- 
prochai delà  chemine'e,  où  je  trouvai  Ar- 
chambaut,  qui  me  dit  :  Que  le  Roy  n'avoir 
point  dormi  pendant  toute  la  nuit,  qu'il  e'- 
coit  dans  fou  prie-Dieu, &  qu'il  avoir  ordre 
de  me  faire  entrer  quand  je  ferois  arrive'. 
Le  Roy  commença  de  me  dire  qu'il  n'avoir 
pu  dormir  la  nuit ,  3:  qu'il  avoit  fonge'  à  ce 
que  je  luy  avois  dit  touchant  les  Gouver- 
ncmens  ;  qu'il  falloir  qu'il  y  mît  ordre  ,  & 
que  je  luy  donnafTe  un  expédient  pour  ce- 
la. Je  luy  dis  qu'il  ne  devoir  rien  apprehen- 
Aer.   Il  me  rc'pondit  qu'il   apprehendoit 
tout,  &  qu'il  vcaloit  trouver  un  remède, 
&  que  je  luy  en  dilTe  mon  fentimenr.  Je  luy ,. 
dis  que  pour  y  remédier,  il  falloir  mettre 
dans  les  places  qui  lui  e'toient  fufpeâ:es,des 
Compagnies  des  vieux  Corps,  &  des  Petits 
vieux  ,  qu'il  les  avoit  remis  à  trente  Com- 
pagnies ,   qu'il  fuffifoit  d'en  avoir  vingt 
pour  rArme'e,&  difperfer  les  dix  autres  ^e 
chaque  Régiment  dans  les  places  5  que  s'il 
fiilloit  dix  Compagnies  dans  une,  il  en  fal- 
loir 


loic  prendre  <inq  d'un  Rcgimcnt,  &tin<| 
d'un  autre  qui  fullent  à  fa  Majef  te  j  &C  que 
quand  ces  gens- là  feroicnc  dedans  ,  11  e'coit 
fiffuréque  (i  un  Gouverneur  ne  vouloir  paj 
obéir  à  fes  ordres, &  qu'il  vin:  à  faire  <iuelr 
^uechofe  contre  fon  lei:viqe,il  ne  fàyarok 
,qu'envoyerjinbillet  au  Capitaine  qui  conir 
jînandoit  ,.il  pjendroit  Je  Gouver^euf.,  &  le 
îïifiencrpicoji  faMajeflé  voudroit.  Je  com- 
nvcncçtai,-  iné  dit-il ,  dans  quinze  jours  ^ 
Jïicttre  des  troupes  dans  les  places,  cornme 
.vous  me  le  dites.  Je  mettrai  dans  Galais 
.cinq  Compagnies  de  Picardie  &  cinq  de 
'Navaif  ue ,  &  autant  dans  Sedan  ; .  &  pour 
vous  autresjje  vpus  mettrai  du  côté  du  H.^ 
-vrc  &  de  Broùagc.  Jeluy  dis  ,  Sirc  ,  ilwe 
fexpble  que  vous  commencez  par  un  bom.- 
me  qui  ne  doit  pas  être  fufpect  à  vôtre  Ma- 
jefté.  Qui  voulez-vous  dire  ,  dit  le  Roy , 
cft-ce  le  Comte  de  Cbaroft  î  Oiiy  ,  Sire.  Il 
«ne  répondit:  Tu  ne  remarques  donc  pas 
.bijcnce  qu'il  dit  quand  il  parle  de  Monfieur 
if  Cardinal,  il  diç  Toujours  ,  leMakrÇ;a  dit 
;ÇCçi ,  le  Mâiçrcadit  cela  ?  Je  répondis. que 
ç!étoit  une  façon  de  parler  qu'il  avoir, mais 
que  je  le  tenoi.s  fort  attaché  au  fervice  de  fa 
Majefté;  qu'outre  cela  Uavoit  l'honneur 
d'être  Capitaine  des  Gardes  de  Ion  Corps. 
Cela  n'y  fait  rien,  répliqua  le  Roy ,  je  com- 
mencerai pAr-là,  &  quinze,  joîirs  après  il 
€nvoya,à  Cal^js&  àSedandix  Ço;Tipagnies 
de,  Picardie  &  dix  de  Navarre.  Dànstetce 
rnêm-e  converfation  ,  il  me  dit  qu'on  faifoU 
ies  Ge^etâU'X  fpf  tpuiilans  dans  ks  Armées 

qu'ils 
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qu'ils  commandoient  ,  parle  moyen de« 
troupes  qu'ils  avoien:  à  eux  ou  àleursa- 
xnis,  ce  qui  luy  déplaifoic  fort.  J'ajoutai 
que  cela  railbit  encore  un  autre  defordre  , 
qui  e'toit  que  les  Généraux  favorifoient  les 
troupes  qu'ils  avoient  à  eux  dans  l' Arme'cj 
que  s'ils  avoient  mille  hommes  dans  leurs 
Resimens,  ils  leur  faifoient  donner  trois 
mille  rations  de  pain,  &  qu'a  peine  ils.çii 
Touloient  donner  aux  autres  pour  les  hom- 
mes etFeclifs  qu'ils  avoiét,&  faifoient  tou- 
jours payer  complètes  leurs  troupes,  foit 
de  cavalerie  ou  d'infantericj  que  s'il  y  avoic 
un  bon  quartier  de  rafralchinement ,  il  le 
leur  donnoient  5  que  quand  on  e'toit  dans 
un  fiege  ,  fi  une  attaque  alloit  tomber  au 
cour  de  leur  Régiment,  ils  la  faifoient  fane 
par  ceux  que  leur  Régiment  rclevoit ,  ou 
bien  ils  attendoicnt  qu'ils  fuirentfortis  de 
garde  pour  faire  faire  l'attaque  par  un  au- 
tre, afin  de  conferver  leurs  troupes.  Le  Roi 
refolut  de  ne  plus  mettre  de  Rcgimens  de 
Généraux  dans  leurs  Armées  ;  il  un  Gene- 
ral commandoit  l'Armée  de  Picardie ,  foa 
Régiment  étoit  dans  celle  de  Champagne» 
d'Italie  ou  de  Catalogne  ;  mais  il  ne  put  pa? 
continuer  ces  ordres-  là ,  parce  qu'il  mou- 
rut, &  Moniieur  de  Charoft  pria  la  Reine 
delui  ôter  les  Compagnies  qu'il  avoic  dans 
Calais  ;  &  Monfieur  le  Cardinal  Mazarin  , 
fit  forcir  celles  qui  étoient  dans  Sedan, dau- 
tant  qu'il  choifit  le  Gouverneur  8c  la  place 
pour  fa  retraite ,  encas  de  difgrace.  Pour 
moi  j'ai  die  au  feu  Roy  deux  fois  en  ma 

Yl€, 
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vie  «  qnc  je  m'étoniiois  de  ce  que  je  royois 
<]ue  tout  le  monde  vouloit  avoir  des  places 
pour  fa  feurete'  ic  pour  {c  maintenir  à  la 
Cour,  &  fe  tenir  dans  le  Louvre,  où  fa  Ma- 
jefté  les  pouvoit  faire  arrêter  ,  quelques 
places  qu'ils  eufTent ,  n'y  ayant  point  d'au- 
tre fureté  pour  un  homme  qui  eft  à  la 
Cour,  que  celle  qu'il  peut  prendre  étant 
bien  avec  fon  Roy. 

TTNEpuis  ce  temps. là,  l'année  qu'on  alla 
^^^  aflîeger  Eellcgardc,  Monfieur  le  Cardi- 
nal voulut  que  jeloyAlTeun  defTeinpour 
loger  les  troupes  ,  fans  les  faire  entrer  dans 
le  coeur  du  Royaume,  &  le  moyen  de  les 
faire  fubfifter.  Jeluydrcdaïunétat  deslo-- 
gcmens  des  troupes,  que  je  commençai  de- 
puis Mets  &  Verdun  ,  revenant  le  long  de 
la  frontière  de  Champagne  jufques  à  Ca- 
lais, leBoulonnois,  Abbeville,  &  jufques 
à  Dieppe ,  &  de  leur  faire  donner  cinq  fols 
par  jour  pour  Tivre,&  dire  qu'il  falloit  caf- 
fer  tous  les  Regimens  particuliers  des 
Gou'verneurs  ,  pour  mettre  des  troupes  en 
garnifon  quifurtentauRoy  ,afin  qu'il  fuft 
maître  de  fes  places ,  &  que  les  Gouver- 
neurs obcilTentà  fesordreSj  ce  qu'ils  n'oiic 
jamais  fait  que  depuis  qu'ils  ne  font  plus 
les  maîtres  des  troupes.  Monfieur  le  Car- 
dinal, bien  loin  de  faire  ces  chofes-Ià)rcm- 
plit  Brifac ,  &  toutes  les  places  qu'il  avoir , 
de  gens  &  de  troupes  qui  écoient  à  luy  , 
comme  étoient  qualî  tous  les  Gouverneurs 
des  pUces  particulières,  quoi  qu'ils  euffcnt 

achc- 
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achète  leurs  Gouvenicmens.  II  ne  fe  prc- 
cautionnoit  pas  feulement  du  côté  des  pla- 
ces ,  mais  il  s'afTuroit  de  tous  les  Généraux 
d' Arme'es,que  l'on  peut  dire  avoir  e'te'  àlui> 
comme  aulli  prefque  toutes  les  troupes, 
hors  les  vieux  2c  petits  vieux  Regimens  > 
qui  n'ont  jamais  e'te' à  d'autres  qu'au  Roi, 

Mcnficur  le  Cardinal  nés 'eft  pas  feule- 
ment contente'  de  maltraiter  les  troupes 
t]uie'toientau  Roy, mais  on  fçait  que  fa  co- 
lère eft  venue  julques  contre  moi,  en  me 
faifant  défaire  du  Régiment  de  Piedmonc 
par  force  ,  &  menacer  dem^  faire  callèr. 
11  me  fit  écrire  une  lettre  ,  par  laquelle  le 
R07  m'ordonnoit  de  m'en  défaire  pour  la 
moitié  de  cequ'il  valoit.  Le  malheur  qui 
eft  en  moi ,  eft  qu'on  ma  cru  rout-à-fait  au 
Roy,  commeileft  vrai  que  l'y  ai  toujours 
été,  fans  qu'on  m'au  jamais  piifeparer de 
fon  fervicc,  comme  on  le  peut  juger  par 
mes  Mémoires.  Monfr.  le  Cardinal  voyoic 
le  Roy  grand  ,  il  craiguoit  qu'il  n'eut  un 
jour  quelque  Favori  qui  luy  donnât  envie 
de  fe  {(éfairede  luy;&  que  quelcue  précau- 
tion qu'il  piitprer.dre  ,  tautdansl-  choi>: 
des  Généraux  que  des  places  cu'il  avoit  ci\ 
fa  difpofition,  le  Roy  ne  fiir  toujours  en  é- 
tat  de  fè  palier  de  luy ,  puilqu'il  avo  t  bien 
refifté  à  toutes  k§  révoltes  qui  ctoicnt  ar- 
rivées dans  fon  R  yaurae  ,  tant  des  places 
que  des  Provinces,  par  iafidei-icéinviola-' 
blc  de  fes  vieux  &  petits  vieux  Regimens. 
Mouiîeur  du  Turcnr.c  ay.tiit  air  à  Monileur 
le  Cardinal, que  tant  que  je  ferois  dans  l'in- 
V  fan/ 
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fanteric  &  dans  les  Armées  ,  il  n'en  feroit 
jamais  le  maître  abfolu ,  &  qu'il  m'en  fal- 
loir ôter  ,  qu'autremenc  il  ne  vicndroit  pas 
à  bout  des  Armées,  &c  qu'il  n'y  auroit  ja- 
mais de  furcte'  pour  luy  de  s'y  retirer. 
Monfieur  le  Cardinal  fut  fort  aife  que 
Monfieur  de  Turcnne  luy  eût  donné  lieu 
de  pouvoir  me  faire  quitter  le  fervice,  & 
n'en  laiil'a  pas  perdre  l'occafion.  La  vérité 
cft  que  s'il  eût  été  mal  avec  le  Roy  ,  luy  ,  & 
tout  autre  General  d'Armée,  quel  qu'il  eût 
cté  ,  je  l'aurois  arrêté  fur  un  (impie  billet 
<le  fa  Majelfé.  Le  feu  Roy,  par  l'avis  que  je 
luy  avois  donné  ,  avoit  mis  un  vieux  &  un 
petit  vieux  Régiment  dans  toutes  les  Ar- 
mées qu'il  avoit,encore  qu'il  y  eût  dans  ces 
Armées  des  Compagnies  de  Ion  Regimenî 
des  Gardes  ;  &  où  il  en  falloir  deux  ,  il  en 
mettoit  deux,  &  il  ne  faifoit  cela,  que  pour 
avoir  des  troupes  bien  affidées  pour  arrê- 
ter les  Généraux  quand  ils  luy  déplai- 
loient  ;  &  pour  le  faire  aifément ,  fa  Majc- 
fté  écrivoit  un  billet  à  un  Intendant ,  &  à 
quelque  Officier  d'Armée  quin'étoit  pas 
d'intelligence  avec  le  General.  Oncom- 
muniquoit  ce  billet  aux  Commandans  des 
•vieilles  troupes ,  on  s'enalloitchezle  Ge- 
iîcral ,  &  on  l'arrêtoit.  On  en  a  vu  l'exem- 
ple dans  les  perfonnes  de  Meilleurs  de 
Bouillon  &  de  Marillac.  Je  n'ai  jamais  pu 
concevoir  d'où  pouvoir  provenir  cette 
grande  averfion  que  Monfieur  de  Turenne 
avoir  conçu  pour  moi ,  car  je  puis  dire  que 
je  le  croyois  mon  meilleur  ami.  Il  aroit  été 

le 
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le  premier  Meftre  de  camp  d'un  nouveau 
Régiment  ,  qui  en  avoir  commande  un 
vieux.  Il  fut  couplé  avec  le  Régiment  de 
Piedmonc,  &  les  deux  ne  firent  qu'un  ba- 
taillon. Depuis  ce  temps-là,  il  avoit  tou- 
jours fervi  dans  l'Arme'e  où  e'toit  le  Régi- 
ment de  Piedmont  :  quand  il  logeoic  dans 
le  quartier  gênerai ,  il  venoit  coucher  dans 
mon  logis  ,  dînoit  &  foupoit  avec  moi ,  ne 
voulant  point  manger  chez  les  Généraux. 
Du  depuis  lorfqu'ii  alloit  à  l'Armée,  ou 
qu'il  en  revenoit,  il  me  faifoit  toujours 
l'honneur  de  venir  loger  chez  moi  y  en  uu 
mot,  je  faifois  fond  fur  fon  amitié.  J'attri- 
bue donc  tout  ce  malheur  à  l'affaire  deVa- 
lencienncs,  où  j'avois  dit  franchement  les 
chofes  comme  elles  étoient ,  &  en  ce  qu'é- 
tant devenu  Colonel  de  la  cavalerie ,  il  la 
▼ouloit  mettre  en  un  fort  haut  point ,  ce 
«ju'il  ne  pouYoit  pas  faire  fans  abaiflcr  l'in- 
fanterie qu'il  prctendoit  faire  obéïr  à  tou- 
te la  cavalerie  ,  jufques  à  un  fimple  Capi- 
taine de  dragons ,  qu'il  vouloic  faire  com- 
mander dans  une  place  où  le  Régiment  de 
la  Marine  étoit.Ce  fut  à  Furnes  que  la  cho- 
fe  arriva  ,  5c  ce  fut  un  nommé  Clodore  qui 
refufad'obéïr.  Il  le  fît  arrêter,  &  le  fut  lîx 
fcmaines  durant;  &  quand  il  parloitaux 
Officiers  d'infanterie,  pour  obéïr àceux 
de  la  cavalerie,  ils  luy  dilbicnt  qu'ils  ne  d&- 
voicnt  pas  le  faire, &  que  Monfîcur  de  Puy- 
fcgur  leur  avoit  dit  qu'ils  ne  le  hfTent  pas, 
&  cela  le  fâchoit.  Tout  ce  qui  luy  a  été  dif- 
putc  par  l'infanterie,  a  été  réglé  par  le  Roi, 
V  1  ainfi 
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ainfi  qi'.c  jcl'ai  t'crit  dans  mon  Livre.  Il  me 
dcmandoir  quelquefois  ,  quelleraifon  j'a- 
vois  de  porter  fi  haut  le  parti  de  l'inf'ante- 
lic  ?  Et  je  luy  rc'ponùois,  que  j'avois  l'hon- 
neur d'être  Colonel, &  parconfequent  Of- 
iicier  du  Colonel  derinfantcrie,qucjc  ne 
"voulois  rien  lailTer  pafler  au  prejuaicc  de  Cx 
Charge,  &  que  je  dcfirois  fuivrc  toujours 
les  anciens  Ordres  ,  jufques  à  ce  que  le  Roy 
<n  eût  fai  t  d'autres. 

On  peut  dire  que  Monfieur  de  Turenne 
s'eft  un  peu  trop  déclare' contre  les  vieilles 
Troupes;  on  fçait  bien  qu'il  a  voulu  que 
les  Rcgimens  marchaflent  du  jour  de  la 
Commiflion  de  leurs  Meftres  de  camp  ,  & 
^us  les  Capitaines  commandaffent  a  tous 
les  autres ,  de  quelques  Regimens  qu'ils 
eufTent  cte' ,  du  jour  de  la  Commilîion  de 
leur  Compagnie  ;  m:tis  le  Roy  n'a  pas  vou- 
lu fclaiiler  aller  à  Tes  perfuafions,  &  lésa 
maintenus  ,  &  néanmoins  il  s'eft  un  peu  re- 
lâche' fur  ce  fujet  :  car  de  tout  temps  les 
vieux  Regimens  e'coient  la  recompenfe  des 
Capitaines  des  petits  vieux  Regimens  & 
des  autres.  Qiiand  il  s'en  trouvoir  qucl- 
■qu'un  qui  avoit  bienferv.i,  onlerecom- 
penfoit  en  le  mettant  dans  un  yieux  ,  parce 
<]uc  les  petits  vieux  pouvoient  êcre  caflez  , 
ou  réduits  à  deux  Compagnies  ,  comme  je 
les  ai  vus  ,  &  les  vieux  Regimens  n'e'toient 
jamais  au-delfous  de  vingt  Compagnies  j 
même  les  CommiiTlons  des  Capitaines  des 
vieeux  Regimens  ,  n'e'toient  pas  faites  com- 
me celles  d'aujoiicd'laui ,  le  Koy  n'y  faifoit 

pas 
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pas  appeler  la  claufe  qu'on  y  infère  à  pre- 
icnt,  fçavoir  pour  être  entrcrcnu  tant  &fi- 
longuement  c]ue  ladite  Compagnie  fera 
fur  pied  pour  nôtre  Ici-vice. 

/^  Eux  qui  liront  CCS  Mémoires,  ne  feront 
pas  furpris  de  voir  auejcn'ayeoas  fait 
wne  fortune  plus  ccnfiderablc  ,  piiUqu'ils 
connoîtront  par  tout  ce  que  j'ai  écrit,  un 
peu  trop  de  tranchifc  dans  mes  difcours, 
&  nulle  attache  pour  Monfieur  le  Cardr- 
nal ,  quiétoitle  tout-puilTant  ;  &  parcon- 
fcquent  un  obrt:.Tcle  invincible  à  pouvoir 

f'arvcnir>  dequoi  jemefoucîois  trespeu  y 
orfquele  fervicedu  Roy  y  pouvoir  erre  le- 
zc' ,  &  auquel  je  bornois  Icul  toute  mon 
ambition» 

Les  manières  de  ce  temps- là,  e'toient 
bien  différentes  de  celles  d'à-prefcnt ,  où 
les  Miniftres  &  les  Généraux  d' Armées 
n'ont  d'autre  but  quel'interêt  duRoy  qui 
fait  tout  par  luy-même;  car  pour  lors  les 
Miniftres  aulTî- bien  que  beaucoup  de  Gé- 
néraux, ne  cherchoicnt  qu'à  le  faire  un 
parti  5  pour  fe  pouvoir  maintenir  en  cas  de 
difgrace,  Cainfi  que  je  l'ai  fait  voir  ci-de- 
vant] &  dans  lefquels  je  n'ai  jamais  voulu 
entrer  ;  au  contraire  j'ai  toujours  beaucoup 
fronde  contre,  ne  pouvant  fuuffnr  que  le 
Roy  fût  mal  fervi,le  faifant  connoîcre  dans 
toutes  les  occaiions  ,  &  enfin  le  difant  hau- 
tement. Et  fi  c'eft  pour  toutes  ces  raifcns 
que  j'ai  perdu  ma  fortune  ,  j'enfuis  trea- 
confole,  puifqu'elles  n'ont  eu  pour  fonde- 
V  }  ment 
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ment  qu'un  véritable  attachement ,  &  un 
excès  de  zèle  &  d'aftedion  pour  le  foûticn 
&:  la  gloire  de  cette  Couronne.  J'emporte 
du  moins  avec  moy  cette  fatisfadlion  ,  d'a- 
voir fervi  le  feu  Roy  &  celuy  d'à-prefcnt 
tres-fidelement  ,  ayant  mc'pnfe'  tous  les 
biens  qui  m'ont  e'cé  offerts  pour  les  defler- 
vir  ,&  n'ayant  pas  même  voulu  profiter  de 
l'état  où  ctoient  lors  les  affaires ,  pour  ob- 
tenir des  honneurs  &  des  Charges  ,  ainfi 
que  beaucoup  de  gens  moins  fcrupujcux 
que  moi,  ont  fait;  &  l'on  peut  dire  que  ce 
n'eft  pas  tant  pour  les  krvices  qu'ils  a- 
voient  rendus  ,  que  pour  la  crainte  du  mal 
qu'ils  pouvoient  faire.  Cependant  Dieu  a 
recompenfé  ma  fidélité,  car  bien  que  je  me 
fois  trouvé  en  tant  d'occafions  perilleufcs, 
l'efpace  de  quarante-cinq  ans,  fans  difcon- 
-tinuer  ,  &  toiàjours  en  guerre  ,  que  j'aye  vu 
plus  de  fix-vin<7ts  fie^çs  qu,  le  canon  a  tiré  > 
plus  de  trente  combats,  batailles  ou  ren- 
contres ,  Se  que  j'aye  paflé  par  tout  les  de- 
grez ,  j'ai  eu  néanmoins  ce  bonheur  de  n'a- 
voir jamais  été  malade  ,  ni  reçu  aucune 
blelfure  dans  les  Armées. 

L'an  1677.  j'allaitrouver  leRoy  aufie- 
ge  de  Valenciennes  &deCambray,  pour 
luy  rendre  mes  obeïllances.  Sa  Majefté  qui 
m'a  toujours  donné  des  marques  de  fa 
bonté,  me  fit  la  grâce  de  me  promettre 
une  Abbaye  que  fe  luy  demandai  pour  un 
de  mes  enlans ,  &  qu'elle  m'accorda  l'an- 
née fui vante. 

FIN. 


4«5 

INSTPvUCTïONS 

MILITAIRES. 

Chapîtpe     Premieî^. 
Comme  il  faut  camper  me  ^rrnée, 

N  campe  d'ordinaire  fur  deux 
lignes,  de  même  que  l'on  mar- 
che cjuand  on  veut  combattre , 
la  cavalerie  en  quatre  corps  , 
dont  l'un  couvre  l'aîle  droite 
de  la  première  ligne  de  l'infanterie,  ua 
autre  couvre  l'aîle  gauche  de  la  même 
îitrne  ;  un  couvre  Taîle  droite  de  la  fé- 
conde ligue  d'infanterie,  &  l'aurre  laîle 
gauche. 

C'eft  proche  d'une  rivière  qu'on  campe 
k  plusfouvent ,  laquelle  on  met  derrière 
foi»  &  ainfi  vous  êtes  campé  en  bataille. 
S'il  y  a  un  village  le  long  de  la  rivière  ,  le 
General  y  loge  ,  &  a  l'Armée  devant  foi. 
On  pofe  des  gardes  de  cavalerie  delà  la  ri- 
TierCj  s'il  y  a  des  ponts  &  des  guais  ,  on 
les  fait  garder  par  de  rmfanteiic&  de  la 
•  cavalerie. 

II  y  a  une  autre  façon  de  camper  une  Ar- 
mée ,  comme  l'on  diroit  une  Armée  qui  a 
40  efcadrons  pour  fa  première  ligne  ;  fça- 
voir  10  à  la  droite  de  foa  infanterie  ,  &: 
Y  4  10  à 
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io  à  la  gauche.  Il  feue  camper  les  40  cf- 
«adrons  qui  doivenr  couvrir  les  deux  a^les 
d'infanterie  de  la  première  ligne  ,  faifant 
front  fur  la  droite  ;  Se  de  fo"n  allé  droite 
l'efcadron  tient  au  bord  delà  rivière,  & 
remonte  en  haut.  I!  faut  prendre  girdc 
en  campant  comme  cela  ,  que  le  vingt 
unième  elcadron  de  l'a'ile  qui  lait  front  fur 
la.  droite  ,  foit  cchiy  qui  couvre  l'aîle 
droite  de  la  féconde  ligne  de  l'infanterie. 
Au  bout  des  40  cfcadrons  qui  couvrent 
J'aîle  droite,  vous  campez  vos  30  batail- 
lons qui  font  front  devant  foi  ,  &  font 
tous  30  campez  fur  ure  même  ligne.  Les 
efcadrons  qui  fervent  à  couvrir  l'aîle  gau- 
the  des  lignes  de  votre  infanterie  ,  le  pre- 
mier cfcadron  qui  couvre  l'aîie  gauche 
tient  (on  aîle  gauche  au  bord  de  larivie- 
le  i.  failknt  froy:  d^yant  foi ,.  &  le  dernier 
des  40,  efcadrons  fc  joint  avec  l'aîle  gau- 
cne  d'infanterie. 

Vous  me  demanderez  comment  on  fait 
pour  le  mettre  en  bataille  quand  on  campe 
ainfi  ?  Si  les  ennemis  viennent  pour  vous 
attaquer  par  le  front  oii  vôtre  infanterie 
fait  tctCj  vous  vous  mettez  en  bataille  ». 
faifant  marcher  les  1 5  bataillons  de  vôtre 
aîle  droite  5  ou  40c  pas  en  avant  ;  &  pour 
former  la  féconde  ligne  d'infanterie,  vous 
faites  marcher  les  1 5  autres  bataillons  > 
pour  fc  mettre  ,  en  faifant  à  droite,  der- 
jtiere  les  bataillons  qui  ont  marche' en a- 
vantj  c'eft  à-dire  vis-à-vis  de  l'intervale 
qu'il  faut  laiiler  de  l'un  à  l'autre  :  &  pouc 

met- 
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mettre  vôtre  cavalerie  de  l'iAile  droite  ea 
bataille,  les  10  efcadrons  les  plus  prés  de 
la  rivière,  marchent  en  avant  ^  &: quand 
ils  ont  un  peurriarche  ,  i!sfont  un  cara- 
col  ccmmc  un  quart  de  converfion  ,  Se 
puis  marchent  devant  eux,  jufques  à  ce 
qu'ils  foieut  vis-à-vis  de  la  première  lii- 
gne  d'infanterie  ,  &  font  à  gauche  en  joi- 
gnant i'aîle  droite  de  l'infanterie.  Les  20 
autres  qui  doivent  couvrir  la  féconde  li- 
gne, marchent  encore  un  peu  en  avant  , 
&  font  un  caracol  de  même  que  les  au- 
tres ,  puis  fe  vont  placer  derrière  la  pre- 
mière ligne  de  la  cavalerie,  vis-à-vis  des 
intcrvalès  ,  &  fe  joignent  à  la  féconde  li- 
gne d'infanterie,  en  failant  à  gauche  com- 
me ont  fait  les  autres;  &:  pour  I'aîle  gau- 
che de  la  cavalerie,  les  loefquadronsles- 
plus  prés  de  la  rivière  ,  marchent  en  avant» 
ci  font  un  caracol  comme  un  quart  de 
convcr(ion,&.  marchent  droit  devant  eux  î 
&  quand  iJs  font  prés  de  la  première  ligne 
de  l'infancerie  ,  ils  font  à  droite,  &  fc  joi^ 
gnent  à  la  premicre  ligne,  &  les  20  autres 
marchent  après  ,  faifaiit  aulli  un  caracol-,- 
&  vont  fe  mettre  au  droit  de  la  féconde  li- 
gne d'infanterie  derrière  ks  autres  efcau 
drons,  MS  à-vis  de  l'intervale.  Voila  poux 
ce  qui  eft  ,  quand  les  ennemis  vicnneiiC 
par  le  front. 

Et  quand  ils  .viennent  du  coté  qiteîà- 

cavalerie  de  l'aîIe  droite  faitfront,  faut 

faire  avancer  les   20  efcadrons  de  i'aîle 

droite  devant  eux  3  ou  400  pas  ;  &  les  2.0 

Y  5;  avfc- 
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autres  efcairons  qui  forment  la  féconde 
ligne,   ne  Font  que  faire  à  droite  par  leurs 
flancs  ,  &  fe  vont  polf  er  derrière  les  aa- 
tres  ,  vis  à-vis  des  intcrvales.  Les  1 5  ba- 
taillons de  l'aîle  droite  ,  marchent  un  peu 
en  avant ,  &  font  un  quart  de  converlion  ; 
&  après  faifant  à  droite  &  marchant  en 
avant,  ils  vont  joindre  l'aîle  gauche  de 
la  première  ligne  de  cavalerie.  Les  1 5  au- 
tres bataillons  font  un  quart  de  conver- 
fion  ;  &  faifant  adroite,  vont  joindre  la 
féconde  ligne  de  cavalerie  j   &  faifant  à 
gauche,  ils  tournent  le  front  du  cote'  que 
les  ennemis  viennent.    Pour  les  40  efca- 
drons  de  l'aîle  gauche  j  les  lo  pluspre's 
<le  h  rivière  ayant  marché  un  peu  en 
avant,  commencent  à  faire  leur  caracol  , 
marchent  droit  où  eft  l'infanterie ,  &  fe 
mettent  en  bataille  fur  l'aîle  gauche.  Les 
20  autres  ef cadrons  qui  doivent  couvrir 
la  féconde  ligne  ,  font  la  même  chofe  que 
•les  premiers,  &  vont  couvrir  l'aîle  gauche 
de  la  féconde  ligne. 

Si  les  ennemis  viennent  quand  on  eft 
campe'  du  côte'  de  l'aîle  gauche  de  la  cava- 
lerie ,  on  fait  faire  la  même  chofe  que  fur 
le  côté  droit  ,  pour  tourner  le  front  du 
côté  qu'ils  viennent  attaquer,  en  faifant 
doubler  les  loefcadrons  qui  font  les  plus 
prés  de  l'infanterie  ,  derrière  les  10  au- 
tres qui  font  les  plus  prés  de  la  rivière  j 
&  pour  l'infanterie,  les  15  bataillons  de 
l'aîle  droite  font  un  quart  de  converfîon 
&■  marchent  en  avant)  puis  par  un  à  gau- 
che > 
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chc,  vont  joindre  l'aîlc  droite  de  laca- 
valerie  de  la  première  li^ne  ,  &  les  i  $  au- 
tres font  la  même  cho/e  pour  joindre  la 
féconde  ligne,  &  les  loefcadrons  de  l'aîle 
droite  font  un  caracol  ,  puis  marchenc 
en  avant;  &  faifant  à  gauche,  vont  join- 
dre la  première  ligne  de  l'infanterie,  & 
les  lo  autres  efcadrons  font  la  même  cho- 
(è  que  les  premiers. 

Et  pour  fc  remettre, on  fe  remet  comme 
l'on  eft  venu  apre's  l'alarme  palîée. 

Quand  une  Armée  pafle  à  travers  un 
païs  ennemi  ,  qu'elle  campe  la  nuit ,  & 
qu'elle  appréhende  qu'un  corps  plus  fort 
que  le  fien  la  vienne  attaquer  ,  elle  doit  fe 
mettre  en  bataille  pour  camper  ,  comme 
il  eft  dit  ci-devant ,  faifant  front  de  trois 
cotez,  &  ayant  une  rivière  derrière  foi, 
de  crainte  d'une  furprife  ,  elle  peut  mettre 
les  charcttes  tant  de  cavalerie  que  d'infan- 
terie devant  foi,  les  tourner,  &  s'en  cou- 
vrir; s'il  n'y  en  a  pas  allez, on  peut  attacher 
les  combles  des  charcttes  l'une  à  rautre,& 
garnir  cela  de  moufquetaircs. 

Une  Armée  qui  marche  à  travers  un 
païs  ennemi,  qui  appréhende  qu'une  autre 
plus  grande  la  combatte  ,  par  tout  où  elle- 
marche,"^s'il  y  a  lieu  de  fe  couvrir  des  cha- 
retcs,elle  le  peut  faire, &  en  mettre  une  file 
pour  couvrir  les  ailes  de  fcs  deux  lignes,  & 
même  pour  fe  couvrir  par  derriere.erainte. 
que  l'Armée  des  ennemis  ayant  plus  grand 
front  l'attaquât  par  derrière.  Il  faut  auffi- 
mettre  des  moufquetaires  le  long  des  cha- 
rcttes. Y  ^  Cha* 
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Chapitre     II. 

Ordre  que  doit  tenir  uy:e  !^rmée  en  fa  marche 
crdinatre  en  ^ais  de  plaine. 

T.L  doit  y  avoir  à  la  tête  de  l'Armée  de- 
vant les  deux  colonnes ,  centDragons> 
un  ou  deux  Officiers  de  l'artillerie,  &  cent 
pionniers  pour  faire  le  chemin  à  pafTcr  les 
deux  colonnes  &  l'artillerie  ,  &  à  faire 
des  pailages  pour  pafier-le  bagage  ,  atten- 
du que  c'cft  d'où  arrive  le  pins  grand  def- 
ordre.  A  la  conduite  des  bagages  fera  mis- 
un  Vaguemeftre  General ,  leeiuel  aura  des 
Archers,  &  fçaura  le  rang  de  la  marche 
des  troupes,  afin  de  faire  fuivre  le  même 
jang,  fur  lefauels  feront  nifes  des  ban- 
deroles des  couleurs  que  les  Rcgimens 
■voudront  prendre. 

A  la  tète  de  chaque  bagage  marcheront 
les  Prévôts  des  Regimens  pour  faire  mar- 
cher les  chariots,  Iclon  le  rang  des  Regi- 
mens ou  des  Compagnies. 

Le  premier  charrier  du  bagage  qui  Ce. 
trouvera  aller  hors  dcfonrang,  fera  puni 
exemplairement. 

L'Armée  marchant  en  deux  colonnes 
en  païs  de  plaine  ,  à  la  tête  de  chacune  on 
jnettra  deux  guides,  outre  ceux  qui  font 
envoyez  pour  faire  les- chemins  que  doi- 
Tfcnt  tenir  les  deux  corps  de  cavalerie ,  qui 
fieront  deftinez  pour  les  aîles  de  l'infan- 
œrie  qui  marche  à  l'avant  -  garde  avec  ks 
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moufquecaiies  qui  fout  deflinez  pour  être 
mis  aux  aîles  des  cfcadions.  Clioic  qu'on 
ne  doit  point  neL;ligei  à  y  mettre  ,  lur  touc 
le  jour  d'un  combat.  Celle  qui  doit  cou- 
vrir la  main  droite  ,  marchera  à  la  main 
droite  >  &  celle  qui  doit  être  à  la  gauche  , 
y  marchera  aufTi  ;  puis  on  fera  fuivre  l'in- 
tanterie ,  le  premier  iicgiinenr  à  la  droitc> 
le  fécond  à  la  gauche  ,  le  tioiiiéme  à  îz 
droite  >  le  quatrième  àla  gauche  ,  &  ainfi 
des  autres. 

On  peut,  faire  marcher  des  pièces  cntr.e 
les  bataillons.. 

L'avant -garde  fera  mene'e  par  un  des 
Lieutenans  Généraux  ,  s'il  y  en  a,  ou  par 
le  Maréchal  de  camp  qui  le  trouvera  en 
jour. 

A  la  tête  de  la  bataille  marcheront  les 
Gens- d'armes  ou  Chevaux  légers  du  Roy., 
ou  autre  Gendarmerie  qui  s'y  trouvera  ,  â 
la  tête  defquels  ordinairement  eft  la  place 
du  General  pour  combattre. 

Le  Régiment  des  Gardes  marchera  apre's 
à  là  droite ,  les  Suiûes  à.  la  gauche  ,  ainfi 
de  fuite  ,  jufques  aux  deux  plus  anciens 
qui  marchent  ks  derniers  ,  iûn  de  faite 
trouver  le  plus  ancien  à  la  droite  ,  l'autre  à 
la  gauche,  ainfi  qu'il  fera  montré  dans  le 
doublement  de  la  bataille  cy-  après. 


Y  7  C  H  A- 
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Chapitre  III. 

Fa^on  de  mettre  tavant-garde  fur  me  ligne  en 

pats  de  plaine ,  ayant  nouvelle  des 

ennemis. 

/^  Eluy  qui  mené  l'aîlc  dreite  de  la  cava- 
ierie  étant  à  U  droite,  s'ouvrira  en  mar- 
chant ;  &celuy  qui  mené  la  gauche  de  mê- 
me ,  jufques  a  ce  qu'ils  voyent  qu'il  y  ait 
place  pour  toutes  les  troupes  de  l'avant- 
garde  ,  à  être  fur  une  même  ligne  :  &  le 
Régiment  d'infanterie  de  la  main  gauche , 
&:celuy  de  la  droite,  s'ouvriront enfuite 
de  la  cavalerie,  &  ainfi  chaque  Régiment 
prendra  fa  place  ,  les  derniers  fc  trouvant 
au  milieu ,  &  on  fera  mettre  l'artillerie  en- 
tre les  bataillons,  ou  bien  ailleurs  où  oa 
jugera  à  propos  de  la  mettre. 

Chapitre  IV. 
Ordre  pour  faire  doubler  Ja  bataille. 

T  E  Régiment  des  Gardes  doublera  à  la 
droite  des  Gens-d'armes  où  fera  la  pla- 
ce du  General ,  les  SuilTes  à  la  gauche  ,  les 
deux  moins  anciens  Regimens  ,  l'un  à  la 
droite  l'autre  à  la  gauche  ,  &  ainfi  de  fuite 
jufques  aux  deux  derniers  qui  feront  les 
deux  anciens.  Le  plus  vieux  des  deux  fê 
trouvera  à  la  droite,  l'autre  à  la  gauche  j 
la  cavalerie  doublera ,  celle  de  la  droite  fur 

la 
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la  droite  ,  celle  de  la  gauche  fur  la  gauche. 
Il  fera  pris  tant  des  brigades  de  cavalerie 

3ue  d'infanterie,  dequoi  faire  la  troupe 
e  referve,  &  fera  fepare'e  de  fîx  àfept- 
cens  pas  de  la  bataille ,  &  la  bataille  de 
l'avant-garde  de  trois  à  quatre-cens.  Le 
bagage  iera  mis  derrière  la  troupe  de  re- 
ferve avec  garde  fufïifante. 

CHAPITltE    V. 

Ordre  d'aune  ç^irmêe  ayant  les  ennemis  fur 
la  droite. 

T  '  Arme'e  marchera  par  les  flancs  en  deux 

colonnes  ,  &  faifant  adroite  ,  fera  en 
bataille.  A  la  tcte  de  la  colonne  droite, 
fera  la  cavalerie  qui  la  doit  couvrir  ;  l'au- 
tre aîle  de  racme  que  l'autre  colonne  ,  & 
les  bagages  marcheront  fur  la  gauche. 

Si  les  ennemis  font  fur  la  gauche  ,  le  ba- 
gage fera  mis  fur  la  droite,  auquel  fera 
mis  nombre  fulhfant  de  nioufquetaircs 
pour  le  garder. 

L'avant-garde  eft  toujours  prife  du  cote 
de  l'ennemi  ;  s'ils  font  à  la  gauche  ,  les 
troupes  de  l'avant-garde  la  prennent  en 
partant  du  quartier  ,  &  non  point  en  mar- 
chant. 

On  peut  dans  un  païs  de  plaine,  ayant 
les  ennemis  devant  foi,  faire  marcher  l'Ar- 
mée en  pluficurs  lignes  ,  comme  fcroit 
une  Armée  où  il  y  auroit  foixantc  efca- 
drons  feparcz  en  quatre  brigades  pour 

cou- 
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couvrir  les  ailes  des  deux  lignes  d'infante- 
rie ;  faire  marcher  les  cjuinze  efcadrons 
qui  doivent  couvrir  l'aîle  droirc delà  pre- 
iniere  ligne  ,  Se  après  faire  marcher  de 
front  les  cjuinze  aurres  qui  couvrent  l'aile 
gauche  ,•  puis  l'infanterie  en  quatre  lignes  : 
if^âvoir  la  moitié  de  la  première  ligne  de 
front  ,  félon  qu'elle  cftcompofee  ,  ou  bien 
toute  la  première  ligne  de  front  fi  on  veut  ; 
&  la  féconde  ligne  d'mfanrerie  apre's  en 
deux  lignes,  fi  vous  y  avez  la  première, 
&  la  cavalerie  de  la  féconde  ligne  en  deux 
lignes,  après  la  féconde  ligne  de  vôtre  in- 
fanterie, &  l'artillerie  dans  les  intervales 
des  lignes  de  l'infanterie,  où  vous  juge- 
rezàpropos  de  lamettre,  &  les  bagages 
derrière  avec  garde  fulïifante  pour  leur 
fureté. 

Chapitre    V T. 

Or^re  d'une  i^r met  qui  fe  retire  d'un  paï s- 

ennemi ,  CT"  qui  c(l  fttivie  d'une 

autre  zyîrmcc.. 

■p  N  la  retraite  d'une  Armée,  les  troiv- 
pcs  qui  doivent  marcher  les  premières  , 
font  celles  qui  doivent  marcher  les  derniè- 
res, attendu  que  les  ennemis  font  derriè- 
re qui  les  fuivent.  Il  faut  que  le  General 
confidereles  forces  de  l'Armée  qui  le  fuit; 
quels  font  les  palfages  qu'il  a  à  pafler , 
quelles  font  les  places  qu'il  peut  avoir  fur 
It&aîies  &  devant  foi  >.  quelle  eit  la  fitua.- 

tion 
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I  tiou  du  lieu  par  lequel  il  faut  qu'il  fe  reti- 
re, &  félon  la  connoifiance  qu'il  en  a , 
faire  les  ordres  de  fa  marche  ,  &furtoat 
I  envoyer  des  troupes  fefaifîr  des  pafl'agey,, 
[foie  des  rivières,  bois,  ou  lieux  couverts, 
&  détacher  des  gens  de  guerre  pour  être 
averti  de  ce  qui  fort  des  places  ennemies. 

Ayant  fait  prendre  les  palfages  oùfon 
Arme'e  doit  palier ,  les  troupes  qui  y  feront 
commanc'e'es ,  Se  tire'es  des  corps  qui  mar- 
chent les  premiers ,  garderont  les  paflaoes 
julquesace  que  tout  loitpaile  ,  &  le  reti- 
reront avec  les  troupes  qui  marchent  les 
dernières  ;  s'il  fc  rencontre  d'autres  pafla^ 
ges ,  le  même  ordre  fera  fuivi. 

Il  faut  faire  marcher  toa::  le  bagage  de- 
vant ,  &  luy  donner  bonne  &  fuffifantî 
cfcorcc  ,  afin  que  les  ennemis  voilins  de  la 
retraite  ,  forçant  des  villes  ,  m  puillent 
rien  prendre.. 

Chapitre  V  II. 

Ordre  que  doit  tenir  une  iyir~éequ!  rriarche  à 

travers  des  kois,  ^qui  appréhende  sfue  les 

ennemis  ne  luy  tombent  fur  les  bras. 

pRemieremcnt  ,  il  faut  détacher  ^00 
moufquetaircs,  en  mettre  jooàla  droi- 
te du  chemin,  à  ?  00  à  la  gauche  ,  les  fai- 
re marcher  à  la  file  l'un  de  l'autre,  tant 
CCU.T  de  droite  que  de  gauche  ,  &  puis  fai- 
re marcher  un  bataillon  de  front  fi  la  rou- 
te efl  alFez  large;  6C  fi  elle  eu  plus  large  , 
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y  en  mettre  deux  qiai  marcheront  toujours 
devant  eux,  &  fuivront  les  moufquetai- 
rcs  qui  font  à  la  droite  &  à  lagauche:;apre's 
on  fera  marcher  un  cfcadron  ou  deux  de 
front,  qui  contiendront  la  largeur  de  I3. 
trouée  ou  de  la  route,  &  enfuiteon fera 
marcher  l'infanterie  en  deux  colonnes  > 
celle  de  l'aîle  droite  fur  la  droite  ,  &  celle 
de  l'aîle  gauche  fur  la  gauche ,  par  le  flanc 
à  (ix  de  front  chaque  colonne,  &  couvrir 
les  piquiers  d'un  rang  de  moufquctaires 
feulement  du  côté  du  bois  5  &  dans  le  mi- 
lieu des  deux  colonnes  d'infanterie ,  les 
deux  aîlcs  de  cavalerie  marcheront  par 
leur  flanc  à  trois  de  front  chaque  colonne. 
La  bagage  marchera  entre  les  deux  colon- 
nes de  lacavalerie  ,  s'il  y  a  place  ,  finonil 
marchera  après  ;  &  derrière  toute  l'Ar- 
mée ,  il  y  aura  un  bataillon  qui  aura  entre 
le  bagage  &  luy  un  ou  deux  efcadrons,  afin 
que  fi  l'on  venoit  pour  charger  par  la 
queue,  ils  fifl^ent  tête  derrière  avec  le  ba- 
taillon qui  doit  être  aflez  grand  pour  tenir 
toute  la  ioute.  Quand  les  troupes  font  aa 
bout  de  la  trouée,  lesmoufquetairesqui 
ont  marché  à  droite  &  à  gaucnc  ,  les  300 
de  la  droite  coulent  fur  leur  main  droite  le 
long  du  bord  du  bois  ,  &  ceux  de  lagau- 
che  fur  la  gauche  -,  le  bataillon  qui  les  fuit> 
fe  met  hors  du  bois  à  100  pas,  &faitaltej 
lacavalerie  qui  fuit  ceilequieft  à  la  colon- 
ne droite  au  iortir  du  bois  ,  s'ouvre  à  main 
droite,  &  toute  falignela  fuit;  celle  de 
main  gauche  s'ouvre  à  gauche  de  même 
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que  l'autre  en  faifant  à  gauche.  Quand  les 
deux  aîles  de  la  première  ligne  ibntpaf- 
fe'es  ,  les  bataillons  de  l'aîle  droite  fe  joi- 
gnent avec  les  efcadrons  de  l'aîle  droite 
c]ui  ont  pafTe'  >  &  ceux  de  l'aîle  gauche , 
^vec  les  efcadrons  de  l'aîle  gauche,  &  k 
mettent  en  bataille;  quand  les  efcadrons 
qui  doivent  former  la  féconde  ligne,  ont 
pallé  ,  l'infanterie  fc  joint  à  eux  ,  &  forme 
îafeconde  ligne  de  même  que  la  première. 
Quand  une  Arme'e  en  marchant  ren- 
contre une  plaine  qui  fe  relTerre,  crainte 
Îue  les  ennemis  ne  la  viennent  attaquer,  il 
àut  qu'elle  faflc  doubler  la  quantité  d'ef- 
cadrons  ou  de  bataillons  qu'il  faut ,  pour 
ne  contenir  de  front  que  ce  que  le  terrain 
peut  porter.  Par  exemple,  fi  la  plaine  ne 
peut  contenir  40  efcadrons  de  front,  & 

Qu'elle  n'en  puifle  tenir  que  30,  on  fera 
oubler  cinq  efcadrons  de  l'aîle  droite  & 
cinq  de  l'aîle  gauche  ,  &  on  les  mettra  à 
fîx  de  hauteur  au  lieu  de  trois  ;  &  comme 
il  y  doit  avoir  300  pas  d'une  ligne  à  l'au- 
îzz ,  en  y  fera  une  interligne  qui  fera  à  i^o 
pas  de  la  première  ;  &  fi  la  plaine  fe  reffer- 
re  davantage ,  on  fera  doubler  les  batail- 
lons &  les  efcadrons  qu'on  trouvera  nccef- 
faires  pour  ne  contenir  que  le  fond  delà 
plaine  ,  &  ainfi  les  bataillons  qui  double- 
ront auront  douze  de  hauteur,  &  on  les 
coupera  par  le  milieu  comme  onafaitla 
cavalerie  ,  &  on  fera  une  interligne  fur  le 
rang  des  autres  qui  auront  double  cy-de- 
Tant  pour  former  l'interligne  ,  &  quand  Ix 
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plaine  s'élargira  ,  on  remettra  ces  efca-. 
drons  8c  bataillons  >  félon  que  le  terrain 
s'agrandira  ;  &  s'il  fe  reiTerrc  ^  on  en  fera 
doubler  davantage  ,  &  l'on  en  fera  des  in- 
terlignes tant  à  là  première  qu'à  la  féconde 
ligne._ 

Si  l'Arme'e  fe  rencontre  allant  au  conï- 
bat  ,  n'ayant  pas  tant  de  front  que  celle 
qui  vient  à  elle ,  faut  qu'elle  mette  des  cha- 
rettes  fur  fon  aile  droite  &  fur  fon  aîle 
gauche,  &  même  derrière  foi,  pour  em- 
pêcher que  les  ennemis  ne  la  prennent  par- 
devant  &  par  derrière  ,  &  garnir  les  cha- 
rettes  de  moufquetaires.  Une  Arme'e  a 
grand  avantage  quand  elle  a  plus  de  front 
que  l'aarre  ,  parce  qu'elle  prend  par  le 
flanc  &  par  les  deux  cotez ,  faifant  com- 
me un  croilTant  de  chaque  côte'.  Il  faut  fè 
fouvenic  lorfqu'on  combat ,  que  tant  que 
îa  première  ligne  peut  combattre ,  quoi 
qu'elle  ait  battu  la  première,  de  n'avan- 
cer point  ,  &  la  laifTer  toujours  combat- 
tre, jufques  à  ce  que  la  féconde  ligne  des- 
€Knemis  l'ait  DoufléeS:  mife  en  defordrr^ 
alars  vous  avancerez  2c  combattrez  celle 
des  ennemis  qui  fe  fera  mife  en  defordre 
elle-même  en  battant  la  voflreiSc  la  voftre 
qui  fera  en  bon  ordre,  indubitablement 
battra  la  leur.  Il  faut  auffi  fe  fouvenir 
qu'entre  les  lignes  des  deux  Armées  quand 
on  combat,  il  faut  qu'il  y  ait  300  pas  d'u- 
ne ligne  à  l'autre,  &  éoo  de  la  troupe  de 
referve  à  la  dernière  ligne.  Il  faut  pour 
coiTimander  cette  troupe  de  reiêrvc ,  choi- 
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frrun  Ofticicr  qui  foit  Lieutenant  General 
ou  Maréchal  de  Camp  ,  qui  foit  un  brave 
homme ,  &  qui  n'ait  point  trop  de  feu  ;  ce 
font  d'ordinaire  ceux-là  qui  »agnent  des 
batailles.  Il  ert  bon  que  les  Lieutenans  Gé- 
néraux ou  Mare'chaux  de  Camp  ,  qui  font 
commandez  pour  faire  combattre  l'infan- 
terie ,  mettent  pied  à  terre  -,  èc  combattent 
a  la  tête  de  l'infanterie. 

Chapitre  VIII. 

Ordre  que  doit  tenir  une  ,.^rwée  pour ^dffer  une 
rivière ,  O'  qui  craint  d'être  attaquée. 


Q 


Uand  on  marche  avec  une  Armée,  & 
qu'on  trouve  une  rivière  à  pafTer  ,  & 
qu'on  craint  les  ennemis ,  s'il  yaunouay 
où  l'on  peut  palier  ,  quoi  qu'il  y  ait  de  l'eau 
jufqucs  aux  aillelles  des  ioldats  ,  on  les 
peut  faire  pail'er  fans  les  faire  d^pouiler, 
faifant  mettre  leurs  ban  icuUieres  furies 
clefs  de  leurs  moufqucts ,  &  les  troulTer  le 
plus  que  l'on  pourra,  puis  laiiîer  un  bouc 
de  mcche  ..Uiîmée  qui  cfl:  attachée  à  la 
croflTe  du  mou(quet.  On  fait  prendre  le 
moufquct  par  le'liout  ducaiion  ,  lacroflc 
eu  haut,  &  le  foldat  palle  la  rivière  ,  te- 
nant toujours  lam.îin  haure  ,  afin  que  rien 
ne  fc  mouille  5  &  quand  il  eft  hors  de 
l'eau,  ]I  ne  fait  quefefccoiier  unpcu,  & 
battre  du  pied  à  terre  ,  puis  remettre  la 
bandoullicrc  fur  luy  ,  il  eft  enératdeti- 
icx,  comme  s'il  n'âvoic  point palFé la ri- 
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yiere ,  &  s'il  y  a  des  ennemis  du  côte  de  la 
rivière  qui  veulent  de'fendre  le  palTage  >  on 
fe  fert  de  l'artillerie  pour  tirer  fur  eux  ,  & 
d'une  partie  de  l'infanterie  qui  en  fait  de 
même,  tandis  qu'on  en  fait  palVer  d'au- 
tres, quand  le  guay  efl:  allez  grand  pour 
palTer  les  bataillons  de  front ,  en  tenant  les 
armes  comme  j'ai  dit  ci-devant. 

Il  faut  fe  fouvenir  quand  on  a  palTe' une- 
tivicrc  ,  que  ceux  qui  ont  palTé  les  pre- 
miers ,  n'avancent  pas  loin  que  les  troupes 
ne  foient  palfees,  &  qu'ils  ne  foientcn  état 
<Ie  pouvoir  aller  aux  ennemis  ;  ^  enmc- 
mc-temps  qu'elles  pafTent  en  avant ,  pour 
faire  place  à  ceux  qui  pafTent  le  guay ,  & 
fe  mettre  en  bataille ,  faifant  front  devant 
eux,  puis  mettre  un  bataillon  fur  leur  aï 
le  droite  qui  fafie  front  du  côte' delà  maia 
droite  ,  &  en  mettre  aufli  un  fur  la  maiii 
gauche  qui  farte  front  du  côté  de  l'aîlc 
,  gauche  ,  afin  d'cmpccher  qu'on  ne  vous 
prenne  par  les  cotez  ;  &  en  même- 
temps  qu'il  paiïe  des  troupes ,  on  s'c'largit 
â  droite  &  à  gauche  &  devant  foy;  &  s'il 
eft  befoin  de  (e  retrancher  ,  on  fe  retran- 
che, &  l'on  y  fait  des  ponts  s'il  eftnecef- 
faire. 

Quand  on  rencontre  une  rivière  ou  un 
canal  qui  ne  font  pas  payables ,  on  peut 
choiiîr  dans  une  Arme'e  les  foldats  qui  fça- 
vent  nager,  on  leur  fait  attacher  leurs  fu- 
fîls  derrière  le  dos  ouleurs  moufquetons,- 
Cil  n'importe  pas  que  leurs  armes  foient 
mouille'es,  pourvu  qu'elles  ne  foient  point 
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chargées.)  Quand  le  foldat  a  paflcil  ou- 
vre le  ballinct  ,  &  iouffle  dedans  pour  fai- 
re fortir  l'eau  ,  s'ily  en  eroicentre.  Il  ef- 
Tuyc  fon  moufc]uec  avec  fon  mouchoir 
lu'ilamis  dans  fon  chapeau  ,  ainfiqucla 
poire  où  il  tient  fa  poudre  ,  ou  bien  l'e'tui 
aux  cartouches  qu'il  porte.  S'il  veut , 
il  peut  mettre  du  luif  &  de  la  cire  fur  le 
balTinet  de  Ton  n^oufquet ,  pour  empêcher 
que  l'eau  n'y  entre ,  s'il  veut  le  laiiï'cr  char- 
ge ,  ainll  qu'ont  fait  toujours  les  vieux 
foldats  que  nous  avions  dans  l'Armée  c- 
taiit  en  Flandres  ;  quand  ils  alloient  en 
parti ,  ils  pafloient  tous  les  canaux  &  tou- 
tes les  rivières  comme  jelcdis-là,  &fai- 
foienc  contribuer  tout  le  païs  que  Mef^ 
lîcurs  les  Gouverneurs  vouloient  qui  con- 
tribuât. 

Pour  moi  quand  je  commandois  dans 
Bcrgue,  dans  Ypre  ,  Dixmude  &Laquc- 
noc  ,  tous  les  partis  que  j'envoyois  ,  paf- 
foient  les  canaux  de  cette  laçon.  Il  cft 
vrai  que  les  foldats  ne  portoient  point  d*é- 
pc'es ,  mais  ils  avoient  des  b.;yonnettes  qui 
avoient  des  manches  d'ua  pied  de  long  » 
&  les  lames  des  bayonncttesétoientauin 
longues  que  les  manches  ,  dont  les  bouts 
c'toient  propres  à  mettre  dans  les  canons 
des  fufîis  pour  fe  défendre  ,  quand  quel- 
qu'un vouloir  venir  à  eux  apre's  qu'ils  a- 
voient  tiré.  Ils  faifoient  encore  bien  plus 
quand  ils  alloient  en  parti ,  ils  menoicnt 
de  leurs  camarades  qui  ne  fçavoient  pas 
nager  ,  &  leur  faifoient  palTer  la  rivière 
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ou  le  canal,  en  leur  attachant  une  coiHc 
fous  les  aiiïellcs,  &  les  tiroicnt  de  l'autre 
côte'  quand  ils  c'toient  partez.  Ou  pourroiH 
donc  pour  gagner  des  partages  ,  &  fur-' 
prendre  les  lieux  où  on  voudroitparter  ^ 
choifir  dans  les  Regimens  des  gens  qui' 
fçûrtent  nager  ,  lelquels  on  teroit  paltci: 
avec  des  ouf.Is  à  l^'urs  dos ,  comme  los  fu- 
feliers  attachent  leurs  fuhls  ,  afin  ce  fe  re- 
trancher s'il  en  étoit  beioin.  Il  faut  pren- 
dre des  Officiers  &  des  Sergens  qui  fça- 
chent  nager  pour  partcr  ces  gens  là,   & 
pour  faire  abattre  les  bords  ;  afin  qu'on 
puirt'e  faire  le  pont  pour  partcr  l'Arme'e, 
fi  l'on  en  veut  faire  palier.  Quand  Mef- 
freurs   ks  Maréchaux   de  Galîion  &  de 
Rant'zau  furent  pour  trou-ver  Monfieur  le' 
Prince  d'Or,aige  delà  le  canal  de  Bruges  ,' 
nous  prîmes  deux   forts  fur  le  canal;  & 
pour  empêcher  que  ceux  qui ëtoient  dans 
le  fort  ne  fc  fauvaflent  du  côte  de  Bruges' 
&  de  Nieuport ,  nous  fîiiycs  part'er  loo  fu- 
felierî  à  nage  delà  le  canal  j  cela  les  obligea' 
à'fcreadre  prifouniers  de  guerre, 
•  ,  ;;:u.  : 

C  H   A  P  I  T  R  E     I  X. 

l.,e  terrain  Jkp  i^on  doit  dovner  k  nne  t^rmce 
pour  combattre. 

C  Uppofe' que  l'Arme'e  foie  de  dix  ou  dou-  ' 
•^y.c-mille  chevaux,  &  de  feizeouvingc- 
niillc  hommes  de   pied  ,   d'ordinaire  on 
fait  les  efcadroiis  de  iîx-Yii!gts  chevaux  )&  > 
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les  bataillons  de  lis   j'jfques  à  huit-cens 
hommes.  L'on  les  peut  bien  faire  de  mil- 
le, (i  l'on  les  met  à  dix  ou  à  huit  de  hau- 
teur ,  car  à  fix  il  y  auroit  un  trop  grand 
front.  Je  vois  d'ordinaire  les  Licutenans 
Généraux  ,  Maréchaux  de  Camp  ,  &  d'au- 
tres Officiers  qui  ont  un  plan  ,  fur  lequel 
ils  ont  fait  leur  ordre  de  bataille  ;  qui  fur 
le  nombre  des  hommes  nommez  ci-def^ 
fus,  feroit  décent  efcadrons  ,  &  defcize 
à  dix-huit  bataillons;  ce  qui  feroit  pour 
avoir  vingt  efcadrons  fur  chacune  des  aîles 
des  deux  lignes,  &  vingt  quipourroient 
refter  pour  la  troupe  de  referve;  &  de  fort 
infanterie,  il  pourroit  avoir  huit  batail- 
lons à  chaque  ligne ,  Se  trois  bataillons 
pour  la  troupe  de  referve.  On  a  accoutu- 
me'd'ordinaire  démettre  les  efcadrons  de 
Gcns-d'armcs  entre  les  deux  lignes  :  de 
forte  que  voilà  un  ordre  de  bataille  qui 
tient  un  grand  front,  fi  bien  qu'il  faut  pour 
chaque  efcadron  de  fix-vingts  chevaux» 
foixante  pas  de  front,  &  compter  fur  80 
efcadrons  à  60  pas  par  efcadron  j  attendu 
qu'il  faut  que  les  diftances  foient  obfer- 
ve'es ,  que  les  efcadrons  de  la  féconde  ligne 
DC  foient  point  derrière  ceux  de  la  premiè- 
re, mais  audroit  dcl'intervale,   afin  que 
fi  les  premiers  venoient  à  fe  rompre,  ils 
ne  fe  renvcrfafl'ent  pas  fur  ceux  de  la  fé- 
conde ligne  ;  de  forte  que  pour  la  cavale- 
rie, il  faut  4800  pas  de  terrain  ,  &  pour 
les  16  bataillons,  pour  les  deux  lignes  à 
îoo  hommes  pour  bataillon  à  fix  de  hau- 
X  leur. 
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tcur  ,  faifaiit  1 5  3  hommes  de  front  à  cha- 
que bataillon  ,  il  tiendroic  de  front  àcha  . 
c]uc  bataillon  100  ou  iio  pas  de  frqnt, 
leslaiflant  un  peu  en  c'tat  de  ie  pouvoir  ai-- 
der  de  leurs  armes,  &  n'être  point  trop 
ferrez,  il  fautpouries  16  bataillons  1760., 
de  forte  que  le  plau  de  l'aripeçf^n  bataille, 
cfl:  de  6560  pas.  '        ■ 

Il  fc  trouve  fort  peu  de  lieux  où  il  y  ait 
des  plaines  pour  coi.tenir  une  Arme'c  ,  à 
laquelle  il  faut  6  5 60  pas  de  front»  fans  que 
vous  foyez  fcparez  ou  par  ruillcaux  ou  par 
■valons  ,  par  bois  ,  villages  ou  ravines  ;  de 
ibrte  que  fi  les  ennemis  Ibut  prêts  de  vous  , 
&  en  ordre  de  combattre  ;  pour  aller  à 
eux  ,  il  n'y  a  plus  moyen  de  dcraeuler  fous 
le  grand  ordre  ,  il  faucfe  réduire  à  la  moi- 
tié. A  l'endroit  où  le  terrain  oblige  de  fe 
mettre  d'une  autre  façon  en  bataille,  com- 
Jiie  à  feparcr  l'Armce  ,  de  deux  lignes  en 
faire  quatre  ,  il  faut  prendre  la  main  droi- 
te fî  elle  fe  rencontre  la  plus  près  ,  &  fai-, 
re  marcher  dix  efcadrons  de  l'aile  droite, 
puis  les  dix  autres  après  les  quatre  batail- 
lons de  l'âîle  droite,  enfuitc  ks  quatre  au- 
tres quireftent  de  la  première  ligne;  apre's 
faire  marcher  les  dix  efcadrons  ,  qui  c'- 
roicnt  les  plus  pre's  de  l'infanterie  qui  vient 
de  marcher,  &:  les  iaire  mettre  furl'aîle 
droite  des  qu:'.tie  bataillons  qui  forment 
une  féconde  ligne  ;  &  pour  les  dix  autres 
.efcadrons,  les  faire  mettre  fur  laîle  gau- 
che des  quatre  bataillons , ,  &  puis  l'on  fait  ' 
paflcr  la  féconde  ligue  (ijr  le  même  ordre 
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c]ue  l'on  a  fait  palier  la  première:  &  après 
la  troupe  de  relerve,  fui:  le  bagage,  félon 
l'ordre  que  vous  avez  donne'. 

Il  faut  11-  fouvenir  que  s'il  fe  rcncontroit 
qu'il  fallût  palier  quelque  lieu  ferre' ,  qui 
fût  plus  prc's  de  l'aîle  s;auche ,  il  nefau- 
droit  pas  s'amufer  à  aller  chercher  l'aîle 
droite  pour  la  faire  palier,  plutôt  que  la 
gauche,  il  faudroit  toujours  que  les  trou- 
pes qui  fe  rencontrent  le  plus  pre's  des  de'* 
filez,  pallallcnt  les  premières  j  fi  les  trou- 
pes de  l'aîle  gauche  paffent  les  premières  > 
&  qu'il  y  ait  place  fur  l'aîle  droite  quand 
ils  ont  palTë  ,  toutes  les  troupes  de  la  ligne 
doublent  fur  la  droite  des  premiers  qui 
{ont  pallez  félon  le  terrain  qui  fe  trouve; 
Se  fi  c'efk  l'aîle  droite  qui  air  palle  j  Se  qu'il 
y  ait  place  fur  la  gauche  ,  les  troupes  dou-r 
blcnt  routes  fur  la  gauche  de  ceux  qui  ont 
pallé;  ôc  quand  le  défilé  fe  rencontre  au 
milieu  de  la  ligne  qui  marche  ,  foit  cava- 
lerie ou  infanterie  ,  vous  faites  marcher  la 
troupe  qui eft  vis-à-vis  du  défilé  ;  ôc  quand 
elle  a  padé  le  défile  ,  l'autre  troupe  ,  foie 
de  droite  ou  de  gauche  qui  la  fuit,  la  pre- 
mière doublera  Ibr  la  droite  ,  fi  elle  eft 
partie  de  la  main  droite;  ou  fur  lagau- 
che,  f\  elle  eft  partie  delà  maiiigaucljea 
Hc  toutes  les  autres  fuivront  ce  iVicinc 
ordre.  ■  .  .,;^ 

Pour  moi  je  croi  qu'une  Armée  ■^iièl'^^ 

mettroit    en    bataille    pour    combattre,^ 

reiifiiroit  fort  bien  ,  fi  on  là  mcttôicm^  ef-' 

cadron  à  droit  &  un  bataillon  à  eauclie, 
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&  continuer  les  deux  ligues  de  même,' 
entrelaçant  l'un  avec  l'autre.  Laraifon  de 
cela  eft ,  que  les  aîles  où  il  n'y  a  que  de  la 
cavalerie  ,  n'oferoient  approcher  pour  at- 
ïaquer  les  efcadrons  mêlez  ,  parce  que  la 
cavalerie  n'aime  pas  à  efluyer  les  coups  de 
moufqucrs. 

La  principale  chofc  dans  le  métier ,  cil 
âe  Tçavoir  faire  combattre  une  arme'e  ta 
tous  lieux  ,  en  quelque  fituation  que  ce 
foit,  &  y  prendre  fes  avantages.  Il  faut 
pour  cela  avoir  des  Lieutenans  Généraux 
£c  Mare'chaux  de  Camp  bien  enfmdus  Se 
expérimentez  ,  un  Sergent  de  bataille, 
dont  l'expérience  &  vigilance  doit  être 
très-grande  &c  de  croyance  parmi  les  gens 
de  guerre.  Il  faut  aulïï  que  les  Généraux 
fe  ferrent  pour  Aides  de  camp  deperfon- 
nes  expérimentées,  &  même  leur  donner 
an  rang ,  ainfi  qu'ils  avoient  autrefois. 

Chapitre  X. 

Confiderations  eu  on  doit  avoir  avant  que 
à'ajjxeger  une  place. 

1  L  faut  voir  à  qui  elle  eft,  que  peuvent 
"^  faire  ceux  qui  entreprendront  de  la  fc- 
courir,  quelle  eft  la  fituation  de  la  place, 
quelle  nombre  de  gens  de  guerre  il  y  a  de- 
dans ,  quelle  eft  l'afFcdion  des  habitans  » 
s'ils  font  en  bonne  intelligence  avec  les 
gens  de  guerre  ,  fi  le  Gouverneur  eft  hom- 
me fore  enteada  pour  la  de'fenfe  de  la  pla- 
ce. 
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ce ,  &  fi  elle  eft  munie  de  toutes  les  choies 
BccefTaires. 

Toutes  ces  confiderations  finies  ,  &  é- 
tanc  lefolu  de  l'alTieger ,  il  faut  prendre 
garde  d'afiurer  les  vivres,  que  les  chemins 
ne  leur  puifi'entétrecoupez,  voir  le  nom- 
bre des  gens  de  guerre  qu*il  luy  faut,  la 
quantité  de  munitions  de  guerre  ,  d'artii- 
lerie,  mortiers,  grenades,  &  de  tout  au- 
tre feu  d'artifice  necefiàire  pour  une  telle 
entreprife  ,  boulets  ,  poudre  ,  mèches  , 
enfcrable  la  quantité  des  outils  ,  comme 
picques  ,  pelles  ,  boyaux,  haches,  fer- 
pes,  &  enfin  tout  fon  attirai!  qui  doitétrc 
prêt  auparavant.  Puis  apréscn  cet  ordre  il 
doit  marcher ,  &  prendre  rendez-vouS)  où 
il  donne  jaloufie  à  plufieurs  places-. 

Etant  afiez  prés,  il  l'envoyerainveftir 
par  fuffifant  nombre  de  cavalerie,  com- 
mandée par  un  Maréchal  de  camp. 

Apres  il  fuivra  avec  le  rcfte  de  fon  Ar- 
mée, &arrivantdcvantla  place  ,  il  ente- 
ra le  tour  avec  les  Maréchaux  de  camp, 
pourrefoudreaprés  des  lieux  8c  des  quar- 
tiers qu'il  veut  prendre  ,  du  nombre  d'at- 
taques qu'il  veut  faire,  &  ferachoilir  des 
lieux  propres  pour  faire  le  parc  &  autres 
lieux  pour  mettre  les  magazins  des  vivres , 
un  autre  lieu  pour  mettre  l'hôpital ,  &  le 
plus  proche  de  l'eau  qu'il  fe  pourra,  &  le 
fera  munir  des  chofes  necefiaires ,  &  fpe- 
cialement  de  bons  Chirurgiens,  Ayant 
donc  clioifi  fon  quartier  ,  £c  fait  fepara- 
tion  des  autres  ,  il  fera  faire  bonne  garde  , 
X  }  pour 
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pour  empêcher  que  nen  ne  puiflc  entrer 
dans  la  place,  &  au  même  temps  fera  la 
circonvalation  ,  Se  en  fera  donner  à  cha- 
que Major  de  brigade  ,  ce  cju'ii  voudra 
que  fa  brigade  faile  ,  qui  peut  être  à  tout 
le  moins  deux-cens  toifes  pour  unRcgi- 
jncnt  de  vingt  Compagnies  ,  revenant  à 
dix  toifes  par  Compagnie  ,  aufquels  il 
commandera  que  dans  deux  fois  vingt- 
quatre  heures  le  travail  de  chaque  Régi- 
ment foit  fait,  lequel  fera  de  dix  à  onze 
pieds  de  largeur ,  &  de  neuf  pieds  de  pro- 
fondeur, venant  en  bas  à  quatre  pieds  de 
large,  ôc  de  la  berme  jufqucs  au  hautdu 
parapet  de  iix  pieds  de  haut  ,  avec  une 
double  banquette  d'un  pied  &  demi  de 
hauteur  chacune,  Se  de  deux  pieds  de  lar- 
ge avec  la  profondeur  que  vous  avez  don- 
née à  vôtre  fofle.  Vous  faites  une  ligne 
haute  de  cinq  pieds  ou  de  lîx ,  depuis  la 
berme  jufques  au  haut  du  parapet ,  lequel 
vous  faites  faire  en  glacis,  &  deTépailTeur 
de  Cinq  pieds ,  Se  vous  pouvez  mettre  dans 
cette  e'paifleur  du  parapet  fur  le  haut,  une 
palillade  qui  aura  fix  pieds  ,  dont  trois 
p:cds  feront  dans  terre  Se  trois  fortiront 
p.ir-deli'us  le  parapet  ,  &  ainfi  depuis  le 
iond  d^  foflé  vous  avez  neuf  pieds  pour  ve- 
nir jufques  à  la  berme,  &  fix  pieds  de  la 
berme  jufques  au  haut  du  parapet,  Se  trois 
pieds  de  palilîade  qui  font  18  pieds  de 
hauteur  :  ce  qui  rend  lachofe  fi  difficile  , 
qu'il  eit  du  tout  impofîible  de  forcer  une 
liLjnc,  pourv'â  qu'elle  foit  un  peude'fcn- 
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due",  &  par  ce  moyen  la  cavalerie  fcroïc 
■  qusfi  à  couvert. 

-  Si  les  quartiers  font  feparez  par  riviè- 
res ou  marais,  il  fera  travailler  en  di'i- 
>gencc  à  pîufieurs  ponts  ,  afin  d'avoir  la 
communication  des  uns  aux  autres  ,  fai- 
■fant  que  ces  ponts  foient  dans  la  ligne  de 
circonvalation  ;  ou  autrement ,  il  ieroit 
aile  à  l'ennemi  ,  y  iurvenant ,  d'empé- 
-cher  de  palfer  dell'usyà:  d'ôter  la  commu- 
nication. 

.:îI  înrrr'Ll  11:    ■ 

€-iir"A"p  I  T  R  E    XI. 
Ordre  «[V.'il  faut  tenir  ajjigcant  une  p!ace. 

JL  faut  obferver  en  campant  devant  une 
place,  où  il  y  aura  des  bois  voifins  ,  dy 
faire  un  abbatis  de  gros  arbres  ,  qui  s'en- 
irelalFent  les  uns  dans  les  autres  ,  &  à  10 
■pas  de  là  faire  une  double  paliifiade  avec 
des  pieux  &  un  clayonnage.  Vous  luy 
<lonnez  trois  pieds  de  larcre  &  le  remplif- 
fez  de  terre,  &  ainfi  vous  faites  un  para- 
pet de  quatre  à  cinq  pieds  dehaud  ,  q-.ù 
fert  à  de'tendre  l'abbatis  qui  vous  fertde 
ligne  )  &  faircs  que  les  quartiers  ne  foienc 
vus  de  l'artillerie  de  la  vjjle,  non  plus  que 
la  ligne  :  attendu  que  fi  vous  les  faites  à  fa 
vûë,  ileft  du  tout  impofilblede  la  pouvoir 
dc'fendre  ,  fans  grande  perte,  &  ("ans  cour- 
rir  hazard  d'être  force'.  La  r^ifon  tfi:  que 
les  foldats  ne  foulFient  pas  volontiers  le 
péril  de  vant  Si  derrière. 
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Il  y  a  des  endroits  où  on  la  peut  lai rtcr 
^n  vûë  ,  qui  fom  ceux  où  il  y  a  des  valons 
où  fe  peuvent  mettre  les  efcadions  &  ba- 
taillons à  couvert  ,  &  fournir  la  ban- 
rpuette  de  moufquctaires  &c  de  picquiers, 
i]ui  venant  à  être  repoufiez  ,  vos  gens  for- 
cent delTus  ,  &  fe  mêlcntparmi ceux  qui 
veulent  entrer  -,  &  ceux  de  la  ville  ne 
peuvent  alors  fe  fervir  de  leur  artillerie  , 
attendu  que  cela  cndommageroic  foit 
les  leurs.  .     . 

Il  faut  obferver  en  faifant  les  lignes^ 
d'occuper  les  hauteurs  par  de  bons  forts, 
&  entre  vos  grands  forts  en  faire  de 
moyens,  &c  entre  les  moyens  de  bonnes 
redoutes  ,  &  entre  les  redoutes  de  bonnes 
«demi- lunes  ou  rcdans,  afin  que  vos  lignes 
fuient  toutes  flanque'es.  Et  aufli-tôt  que 
les  forts  &  redoutes  feront  eu  défenfe, 
TOUS  y  mettre?  la  gardçiiçççiTairejô:  com- 
manderez aux  Majors  de  brigade  d'avoir 
le  foin  de  les  faire  garder  parles  troupes 
tour  à  tour  ,•  &  la  garde  y  e'tant ,  vous  y 
faites  mettre  le  nombre  d'artillerie  que 
vous  jugez  necellaire.  On  peutfaire  pren- 
dre les  armes  aux  foldats  qui  vont  au  tra- 
vail ,  pour  s'en  défendre  contre  les  forties 
de  Is,  ville  ,  ou  contre  ceux  qui  vomlroient 
ie  jetrcr  dedans. 

Venons  à  l'ouverture  de  la  tranche'c  ,  & 
voyons  quel  nombre  d'hommes  il  y  faut 
mcrrre  pour  la  ieureté  d'icelle.  Il  faut 
difporer  la  garde  fclon  le  nombre  de  gens 
de  guerre  qu'il  y  a  dedans  la.place  ,  Iclon 
•      '^  la 
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Ja  quantité  des  attaques  que  vous  faites  , 
5c  fclon  que  vos  attaques  Ce  peuvent  fecou- 
rir  5  &  s'il  y  a  dedans  une  Place  deux  mil- 
le hommes  de  guerre ,  &  que  vos  attaque» 
ne  fc  recourent  point  les  unes  les  autres, ou 
qu'il  n'y  en  ait  que  deux»  vous  devez  taire 
entrer  pour  le  moins  cuinze-cens  hommes 
en  garde,  ou  en  faifant  trois  qui  fe  puilTent 
fecourir  l'un  l'autre  ,  il  iufiira  de  mille 
hommes  à  chacune. 

Chapitre    XII; 

Ordre  qu'on  doit  tenir  faifant  l'ouverture 
de  la  tranchée. 

'■    Orfque  vous  ouvrez  la  tranchée  ,  vouî 
"^  prenez  les  anciens  Regimens  qui  eu 
font  l'ouverture,  &  l'attaque  porte  le  nom 
des  Rc-gimcns. 

Il  faut  faite  entrer  les  Regimens  de  nuit 
pour  les  premières  fois ,  &.  y  mettre  nom- 
bre fufîifant  de  cavalerie  ,  pour  empêcher. 
les  forties  que  pourroient  faire  ceux  de 
la  Ville. 

Le  commencement  d'uneouverture  de 
tranclie'e,  fe  doit  faire  par  une  bonne  pla- 
ce d'armes,  de  laquelle  on  tire  une  ligne 
pour  aller  au  baftion  que  l'on  veutatta^ 
quer.  Au  bcut  de  vôtre  Ijgne  ,  vous  fai- 
tes une  redoute,  &  tirez  une  autre  ligne- 
qui  efl  défendue  de  la  redoute  ,  ne  lail- 
faut  dans  la  ligne  qu'un  Sergent  avec  cinq; 
hommes. 

X  j  Acha- 


450       Instructions 

A  chaque  roumain  vous  faites  une  re- 
doute flanquant  votre  lisnc. 

Apres  avoir  iau  deux  redoutes  ,  vous 
faites  une  place  d'armes  ,  &  continuez  vô- 
tre travail  ainfi  jufques  àlacontrefcarpe -, 
&  entre  vos  places  d'armes  &  vos  redoutes, 
vous  cUoififlez  les  lieux  ou  vous  ferez  vos 
battcries.qu'il  faut  faire  le  plus&  le  mieux 
fernie'es  que  faire  fe  peut ,  Se  flanquées  de 
la  redoute  £c  des  places  d'armes  ,  &  tenir 
pour  maxime  qu'il  faut  qu'il  y  ait  toujours 
des  gens  de  guère  plus  avancez  que  les 
batteries. 

Quand  vous  êtes  au  glacis  de  la  contre- 
Icarpc,  &  que  vous  connoiflez  (i  grande 
rcllifance,  qu'il  n'eH:  pas  aife' de  feloger 
dclïlis ,  il  vous  faut  étendre  à  droit  &  à 
gauche  ,  le  long  du  glacis  ,  faire  un  grand 
front  de  travail,  &  le  joindre  par  les  deux 
cotez  à  la  plus  prochaine  place  d'armes  j 
par  une  ligne  ,  pour  empêcher  les  Torties 
qui  vous  pourroient  prendre  par  les  flancs. 
Vous  devez  ouvrir  dans  le  front  que  vous 
tenez,  douze  fapes,  pour  entrer  dans  le 
chemin  couvert,  &  mettre  des  madriers 
fur  des  rouleaux  devant  l'ouverture,  pour 
empêcher  qu'ils  ne  jettent  des  grenades  : 
jncme  Ton  peut  couvrir  avec  des  planches 
une  roife  de  lafapc  ,  qui  approche  le  plus 
près  de  ii  paliflàdc  ,  &  y  jetter  de  la  terre 
delTiis  pour  l'empêcher  de  brûler  i  &  ain* 
n  vous  continuez  votre  travail  jufq'à  vous 
rendre  maî:re  du  chemin  couvert ,  &  vous 
t'vitcz  toutci  IvS  mnics  v\  malheurs  qu'on 
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rencontre  dans  les  contrclcaipes  ;  &:  vous 
pouvez,  fi  vous  avez  à  faire  uneç^ranoc 
defcente  pour  aller  à  l'ouvrage  ,  faire  des 
gallcrics  à  commencer  du  glacis  de  la  con- 
trefcarpe  ,  pour  defcendre  dans  le  fofîéde 
l'ouvrage  que  vous  attaquez. 

Je  tiens  bonne  la  m.axime  deccuxcui 
mettent  de  bataillons  à  droit  &:  à  gauche 
des  travailleurs  à  de'couverr,  ilslont  bons 
de  3C0  hommes  chacun  ;  Se  quand  les 
ennemis  viennent  d  forcir ,  &  croycnt  fur- 
prcndre  latrsnchc'e,  voyant  venir  ces  ba- 
taillons àeijx,  ils  croyent  qu'ils  font  aver- 
tis de  Icars  defieins  ,  &  cela  leur  donne 
de  l'etonnement  :  outre  eue  quand  ils 
voudroient  forcer  ces  bataillons  ,  ils  y 
trouvent  grande  reliftance  ,  atteiidu  que 
ce  font  ordinairement  les  meilleurs  hom- 
mes des  Regimens ,  &:  croyent  qu'au  lieu 
des  îoo  qu'il  peut  y  avoir  à  chacun, il  y  eu 
a  plus  de  4oo  ,  &  cela  les  oblige  à  lâcher 
Jepiëd.'         Ji  i 

"  L'on  doit  faire  tous  les  préparatifs  qu'il 
'faut  pour  palier  le  folle  ,  durant  le  tem  j  ç 
qu'on  travaille  à  s'en  rendre  m.airre , 
comme  les  Galeries  ,  les  chandeliers,  l'a- 
mas des  fafcincs  &  des  facs  de  terre  ,  s'il 
eft  befoin  de  combler  le  folle,  afin  que 
-cela  ne  retarde  pas.  Et  pour  l'avoir  plû- 
'■cot  comble,  iourenez-vous  de  faire  lier 
-à  la  queue  de  vôtre  tranchc'e  deux  eu  trois 
fafcines  enlemble  ;  parce  que  quar.d  vous 
-Jes  faites  porter  par  les  foldats,  ils  n'eu 
portent  qu'une  à  la  fois  ;  S-:  ainii  vous  fai- 
X  6  tes 
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tes  en  un  jour  ce  que  vous  feriez  en  trois  , 
&  l'cpailleur  de  la  tafcine  gai  de  bien  fou- 
vent  un  folda:,  ou  un  autre  qui  la  porte 
U'ctre  hkilé. 

Etant  maure  du  fofle  ,  &  ayant  battu 
les  flancs  bas  que  je  tiens  plus  difficiles  à 
battre  aux  baflionsà  oreillons  ou'aux  au- 
tres, &  percé  le  fofie  ,  vouwncttrcz  vô» 
îre  fralcrie  que  vous  ferez  ,  s'il  eli  befoin 
d  l'épreuve  du  canon,  &:  la  couvrirez  de 
ier  blanc,  pour  éviter  le  feu  :  vous  ferez 
attacher  vos  mineurs  pour  faire  votre  mine 
le  plus  promptement  qu'il  fe  pourra  ,  afin 
flue  les  ennemis  ne  lapuiflent  concremi- 
2ier.  Les  oalenes  que  vous  ferez  àd'au- 
ires  ouvrages  ,  tant  à  ceux  à  corne  qu'aux 
iiemi-iunes  èc  baftions ,  doivent  être  faites 
<ic  la  façon  s'il  en  eft  befoin. 

Quand  on  peut  faire  une  mine  à  la  cour- 
tine ,  clic  eft  bien  meilleure  que  celles 
^ui  fe  font  aux  baftions  ,  attendu  qu'on 
jic  peut  fe  retrancher  derrière.  S'il  fe  peut, 
on  doit  faire  jouer  les  mines  des  attaques 
icut  d'un  coup;  &  pour  ce  faire,  il  faut 
prendre  garde  que  les  mèches  des  deux 
anines  foient  d'une  même  mèche  ,  &  d'une 
jncme  longeur ,  &  prendre  oarde  fi  le  vent 
«lonne  plus  à  l'embouchure  d'une  mine 
<]uc  de  l'autre.  Il  faudra  mettre  la  mèche 
plus  courte  où  le  vent  ne  donnera  pas  ,  «Se 
la  mettre  plus  longue  où  il  donne.  Je  le 
içai  par  expérience ,  y  ayant  été  attrapé 
à  Hedcin  Si  on  demande  pourquoy  la 
SQcme  niéclic  î  c'eft  parce  <iu*il  y  cii  a 
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de  plus  Terrée  l'une  que  l'autre  ,  &  afin 
eue  venant  àraifaut,  vouspuiffiez  faire 
tionner  par  divers  endroits  :  &  afin  auffi  de 
de  divertir  leurs  forces  ,  &C  vous  rendre 
vos  logemens  plus  aifez  à  faire.  Avant 
quede  donner  ,  il  faut  avoir  les  chofes  nc- 
ceil aires  à  faire  le  logement ,  comme  facs 
&  pannicrs pleins  déterre  ,  bariques,  fa- 
l'cines  ,  pelles  ,  Se  des  hommes  bien  chot- 
fis  du  Régiment  qui  eft  en  garde  :  isc  fi  on 
veut  faire  donner  par  d'autres  ,  ils  donne- 
ront par  la  droite  &  par  la  gauche,  &  ceux 
de  la  tranchée  par  le  milieu  ,  fans  qu'au- 
cun Régiment  le  leur  puillc  difputer,  à  rai- 
fon  que  c'cft  le  lieu  Ôc  le  jour  de  leur  garde, 
&  feront  faites  des  forties  à  la  droite  &  à  la 
gauche,  par  les  autres  troupes  qui  feroi» 
commandées  pour  donner. 

Il  faut  garnir  toute  la  contrefcarpcdc 
trois  ou  quatre  rangs  de  niourquetaires, 
&  commander  à^eux  de  l'ai  tellerie  de  ti- 
rer inccflament  ,  durant  1-  temps  qu'on 
donnera,  &  que  l'on  fera  le  logement,  afin 
que  par  legrand  feu  du  canon  &  des  moût 
quetaires  ,  les  ennemis  appréhendent  à  fe 
montrer,  &  que  les  noftres  puilTent  mieux 
faire  le  logement. 

Le  logement  fait  ,  vous  continuez  a 
faire  des  m.incs  ,  &  à  aller  pied  à  pied , 
jufques  à  ce  que  vous  les  contraigniez  à 
fc  rendre  ,  &  leur  donniez  la  ccmpofî^ 
tion  que  vous  jugerez  à  propos, laquel- 
le vous  leur  devez  tenir  inviolablc- 
sxtm  f  &  touc  ce  que  vous  leur,  aurez 
X  7.  pïo- 
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promis ,  foie  aux  gens  de  guerre  ou  aux 
habicans. 

On  doit  fuir  à  prendre  une  place  par 
force  ,  &  pnncipalcmc-nt  quand  on  la  veut 
garder  ,  à  caule  des  violences  &  des  cxce's 
cjui  s'y  commettent  ;  fçivou-  le  feu  ,  le 
violement ,  le  meurtre  qui  fe  fait  entre 
les  foldats  ,  même  durant  le  temps  du 
pillar»e  ,  outre  que  les  foldats  ayant  beau- 
coup gagne'  par  le  moyen  du  butm  ,  quit- 
tent le  fervice  Se  fe  ritircnt.  11  vaudroit 
mieux  payer  une  certaine  fomme  &  la  di- 
ftribuer  aux  foldats, &  principalementaux 
bleilcz  &  aux  malades  qui  fe  trouveroient 
dansl'Arme'e. 

Et  fi  vous  avez  aifaire  à  une  Place 
<lu'on  ne  puii'leapprochcr  que  par  une  di- 
gue ou  une  langue  de  terre  ,  qu'on  ne  puif- 
ih  faire  des  tournans  à  des  lignes,  pour 
éviter  l'enfilade  qui  arrive,  il  faut  com- 
mencer latranche'e  par  une  place  d'armes, 
&  faire  une  ligne  toUtc  droite  ,  fort  eri- 
fonce'e  dans  la  terre  ,  qui  vous  conduife  à 
U'.ie  autre  place  d'armes  à  cent  pas  de  là, 
Se  ainfi  vous  irez  par  la  plr.ce  d'armes 
jufques  au  glacis,  où  vous  en  ferez  deux 
autres,  l'une  à  droite  &  l'autre  à  gauche 
pour  de  là  ouvrir  vos  fapes. 

Pour  vous  rendre  maître  du  chemin 
couvert,  fouvenez-voiis  de  tenir  vos  pla- 
ces d'armes  un  peu  élevées  ,  &s'ileftb"e- 
foin  ,  mettre  des  gabions  à  droite  &  à 
gauche  ,  remplir  de  terre  le  long  de  la  li- 
gne qui  vous  conduit  d'vne  place  d'armes 
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à  r;.utrc,  &  des  blindes  pârdeiTus,  pour 
fvKcr  d'être  vu;  &  des  places  d'armes, 
vous  vous  en  pouvez  fervir  à  faire  des 
ba:teries. 

Chapitre     XIII. 

De  la  façon  qu'il  faut  ajjicger  une  place  ,  quand 

il  y  a  grand  nombre  de  foldatsquila 

dcfendcnt. 
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L  faut  commencer  en  arrivant  avec  les 
tioHpes  ,  d'iuvefnr  la  place  ,  s'il  y  a 
une  rivière  faire  un  pont  au  dcfi'usdela 
vilie,  &  un  aurrc  au  deilbus  pour  com- 
munication des  quartiers,  &  dés  le  pre- 
mier jour  faire  une  contrevalation  contre 
la  ville,  laquelle  vous  met  à  couvert  des 
forties  que  les  aiîiegcz  cntreprendroient 
fur  vos  troupes  ,  &  en  même- temps  il 
faut  travailler  àlacirconvalation.  Lesfol- 
dats  eue  vous  m.enez  au  travail,  tant  de 
la  contrevalAtion  que  de  la  circcnvala- 
tion  ,  vous  leur  faites  porter  leurs  armes, 
&  formez  un  bataillou  de  chacun  des  Re- 
gimcns  qui  travaillent,  &  vôtre  bataillon 
cil  au  milieu  du  travail  que  vous  leur  or- 
donnez. Ceux  qui  tra  aillent  à  la  contre- 
valation ,  fc  mettent  en  bataille  ,  regar- 
dant la  ligne  devant  eux  du  côte' delà  vil- 
le ;  &  ceux  qui  travaillent  à  lacirconvala- 
tion  ,  font  front  vers  la  campagne.  Il 
faut  prendre  garde  eue  les  ponts  que  vous 
faites  fur  la  nviere  pour  li  communica- 
tion 
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cion  des  qnartiers ,  foient  en  dedans  de  la 
ligne  pour  le  moins  de  }  ou  de  400  pas ,  &: 
qu'ils  ne  foient  point  vus  s'il  y  a  moyen  du 
canon,  non  plus  que  les  ouvertures  que 
TOUS  laifTez  à  vôtre  corvtrevalation  quand 
il  faut  que  vous  fortiez  pour  alleraux  en- 
nemis. 

Je  fuppofê  une  placeoùilyauroit  9000 
foïdats  d'infanterie  &  1000  chevaux  ,  Se 
pour  l'attaquer  uneArme'e  de  3  6000  hom- 
mes de  pieu  :  elle  doit  pour  entreprendre 
le  fiege  &  en  venir  à  bout ,  faire  fix  atta- 
ques ,  s'il  fe  trouve  lieu  de  les  faire.  Il 
faut  prendre  garde  en  faifant  vôtre  atta- 
que ,  qu'il  n'y  en  aie  point  d'un  côrc'  à  l'au- 
tre ,  vis-à-vis  l'un  de  l'autre,  attendu  que 
les  coups  de  canons  qui  e'chaperoient,  tuc- 
roient  vos  foldats  dans  la  tranchée.  Il  faut 
faire  trois  attaques  de  chaque  côté  ,  le 
plus  prc's  que  vous  pourrez  l'une  de  l'au- 
tre ,  mettre  à  chaque  attaque  1000  ou 
1200  hommes.  Les  ennemis  qui  la  défen- 
dent ,  ne  font  que  i<;oo  pour  de'fendrc 
chaque  attaque  ,  &  ainfi  ils  n'ont  que  deux 
nuits  franches,  attendu  qu'ils  en  mettent 
à  chaque  attaque  toutes  les  nuits  500  j  & 
des  deux  nuits  franches  qu'ils  ont  pour 
n'être  point  à  l'attaque,  il  faut  qu'ilscn 
employent  une  à  la  garde  des  dehors  qui 
«e  font  point  attaquez  ,  au  il  faut  encore 
500  hommes;  &  les  autres  ^co  qui  re- 
fteut ,  il  faut  qu'ils  fadent  garde  dans  la 
Ville  pour  empêcher  les  habicausde  fe  ré- 
volter ,  &  les  porter  à  fe  rendre.  Vous  fe^ 
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rc2  fouvent  donner  de  faufles  allarmes 
aux  dehors  qui  ne  font  point  attaquez  ,  a^ 
iin  de  les  fatiguer  davantage  ,  &  principa- 
lement lorfque -vous  voudrez  faire  des  lo- 
eemens  dans  vos  véritables  attaques  ;  ain- 
u  ils  font  plus  fatiguez  que  ceux  qui  les  at- 
taquent ,  qui  fur  ce  pied  peuvent  avoir 
cinq  nuits  franches. 

En  attaquant  la  place  ,  il  faut  commen- 
cer de  faire  à  chacune  des  attaques  en  ou- 
vrant la  tranchée  ,  une  bonne  place  d'ar- 
mes >  &  élever  de  la  terre  bien  haut,  a- 
fin  que  vous  puiffiez  tenir  de  la  cavalerie 
derrière,  &  un  bataillon  à  chacune  de  la 
moitié'  de  vôtre  garde  quiaitfafortie  ,  cel- 
le de  l'attaque  de  la  main  droite  fur  fa 
droite,  &  celle  de  la  main  gauchefurfa 
î»auche,  &  celle  du  milieu  fur  la  droite  & 
îur  la  gauche,  le  bataillon  à  lîx  de  hau- 
teur ,  tort  en  faifant  à  droite  hors  de  la 
place  d'armes  ;  &•  de  !a  droite  ouand  il  en 
eft  tout-à-fait  dehors  ,  il  faitagauche& 
va  droit  aux  ennemis  ;  celuy  de  la  gauche 
parla  main  gauche  en  f.iil5iità  gauche,  & 
quand  il  cfl  dehors  il  f^it  à  droite  &  tour- 
ne droit  aux  ennemis;  celuy  qui  eft  dans 
l'attaque  du  milieu,  fortpar  les  cotez  ou 
l'on  a  laifle'  ks  ouvertures,  &  étant  de- 
hors fait  à  droite  &.  à  gauche ,  Se  va  droit 
aux  ennemis  ;  la  cavalerie  qui  eft  dans  ces 
places  d'armes  fort.  Tune  à  droite,  l'au- 
tre à  gauche  ,  &  foiuient  l'infanieiie:  fi 
la  cavalerie  des  ennemis  fortoit  la  premiè- 
re, il  faut  que  la  neftre  aille  à  la  charge  , 
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&  qu'elle  foie  foûtcnuë  par  l'infanterie.  Il 
cffc  bon  dans  les  places  d'armes  ,  fur  tour 
dans  le  commencement,  de  mettrcquel- 
que  pièce  de  canon  pour  tirer  fur  la  cavale- 
rie des  ennemis  ,  ou  fur  les  troupes  qui 
viennent  pour  faire  la  fortie  ,  car  la  plu- 
part du  temps  les  ennemis  fe  mettent  en 
bataille  proche  leur  contrcfcarpe  ,  afin  de 
vous  obliger  à  fortir  ,  Se  vous  mettre  en 
^tat  que  leur  canon  &  le  feu  de  leurs  mou- 
fquetaircs  les  puiflent  fervir  pour  vous  em- 
pêcher d'aller  à  eux  fans  vous  mettre  en 
defordre  ,  vôtre  canon  leur  donne  la  mê- 
me incommodité'.  Pour  empêcher  ces  for- 
ties-là  ,  il  faut  à  tous  les  tournans  de  la 
tranchée  qu'il  y  ait  une  redoute  qui  foit 
bien  faite ,  bien  fermée ,  &  même  piliffa- 
de'e  j  &  poulTant  toujours  vôtre  tranchée  > 
vous  faites  une  place  d'armes  de  deux  en 
deux  redoutes ,  ce  qui  empêche  que  les  en- 
nemis ne  puiflent  pas  vous  venir  prendre 
par  derrière  vos  redoutes.  Pour  faire  vos 
batteries ,  vous  choifirez  les  places  d'ar- 
mes que  vous  trouverez  les  plus  commo- 
des ;  ce  font  celles  qui  voyentmieux  l'en- 
droit que  vous  voulez  battre. 

D'une  place  d'armes  à  l'aurre  vous  tirez 
une  ligne  de  l'attaque  du  milieu  qui  com- 
munique avec  l'attaque  de  la  droite  ,  Se 
une  autre  qui  communique  avec  celle  de 
lagiuche,  ainfi  vous  n'appréhendez  les 
forties  que  furies  cotez,  foit  fur  la  droi- 
te ,  foit  fur  la  gauche  5  ne  tombant  pas  fur 
le  milieu,  à  caufc  que  les  places  d'armes 

&les 
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&  les  redoutes  flanquent ,  &  qu'il  ert  mal- 
aifé  de  palier  pardeilus  les  lignes  de  corn- 
niunication  ;  &  dans  toutes  les  places 
d'armes  ,  il  faut  faire  enforte  de  mettre  à 
couvert  du  canon  unelcadronde  100  che- 
vaux,cela  ne  faitque  35  hommes  de  fronr, 
&  par  confequent  40  pas  d'épaulemens 
pour  mettre  la  cavalerie  à  couvert  du  ca- 
non ,  Se  tirer  une  ligne  d'une  place  d'armes 
tant  du  côte  droit^que  du  gauche ,  pour 
empêcher  que  les  ennemis  ne  tombent  fur 
les  cotez. 

Il  faut  toujours  pourfuivre  la  trauche'e 
par  places  d'armes  &  par  redoutes  ;  Se 
cjuand  vous  venez  auprès  de  la  contrefcar- 
pc  ,  il  faut  embrafler  le  plus  qu'on  peut  fur 
la  droite  &  fur  la  gauche  ;  parce  que  quand 
même  vous  ne  voudriez  vous  loger  que 
fur  le  rcdant  dumiliru,  il  cft  bon  d'atta- 
quer celuy  qui  eft  le  plus  prés  de  la  droite 
où  vous  voulez  loger,  &  celuyqui  efllc 
plus  prc's  delà  gauche  de  même  ,  attendu 
qu'en  les  attaquant  vous  chalTez  toutce  qui 
eft  dans  les  traverfes  qui  foûtiennent  ceux 
<]ui  de'fendent  les  trois  rcdans  :  mais  pour 
mieux  faire,  il  faut  fe  loger  iur  les  trois  > 
parce  que  vous  maintenez  toujours  celuy 
du  milieu,  quelques  eftbrts  eue  puillenc 
faire  les  ennemis.  Et  pour  avoir  bien-tôt 
fait  une  communication  d'un  redant  à 
l'autre  ,  il  faut  avoir  des  faicines  &  les 
paflêr  dans  les  palilVades,  les  larder  l'une 
fur  l'autre  ,  vos  travailleurs  jettantdelâ 
terre  contre  pour  les  rendre  à  l'cpreuve  du 

mou- 
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moufquet ,  Se  ainfi  vous  avez  communi- 
cation à  vos  trois  redans.  Quand  vous  c- 
tcs  maître  de  la  contrefcarpe ,  il  faut  faire 
la  defcente  dans  le  forte  des  ouvrages  que 
vous  attaquez.  II  eft  bon  de  faire  quatrcll 
ou  cinq  defcentes  y  &  de  prendre  garde 
aux  mines  des  ennemis, de  peur  qu'elles  ne 
vous  fafl'ent  fautes.  Quand  vous  craignez 
qu'on  travaille  aux  mines  dertbus  le  loge- 
ment où  vous  êtes ,  vous  pouvez  mettre 
uncquairteà  terre,  &  des  e'pingles  ou  de» 
dezacrtus;  &  fi  l'on  travaille  ,  lesdezoa. 
les  épingles  remuent.  Il  eft  b&n  défaire 
une  defcente  dans  le  forte  de  la  place  que 
vous  attaquez,  vis-à-vis  du  milieu  delà, 
courtine  ,  quicftentre  les^deuxbaftions  , 
&  y  faire  faire  une  mine,  attendu  qu'on 
ne  le  peut  pas  retrancher  derrière» 

Quand  les  eniicmis  donoeuc  des  allar- 
mes ,  &c  qu'ils  font  femblant  de  vouloic 
reprendre  le  logement  qu'ils  ont  perdu, 
&  que  vous  doutez  que  la  raine  eft  dertbus, 
quelque  emprertemcnt  qu'ils  te'moignent 
de  fortir,  ne  vous  amulez  pas  à  yjetter 
des  gens,  parce  que  ce  n'eft  que  pour  les- 
faire  fauter  ;  cela  eft  arrivé  à  Monneur  de» 
Pieds  à  Valenciennes  ,  quoi  que  je  l'en' 
eurt'e  averti.  Si  à  la  place  que  vous  atta- 
quez il  y  a  des  foOez  fecs,  c'eft-làoûfe 
font  les  grands  combats,  &  vous  ne  les 
pouvez  guerre  empêcher  que  par  le  moyen 
de  quelques  palirtades  qu'on  peut  mettre 
dans  le  forte.  Pour  que  les  ennemis  ne. 
viennent  point  fur  vous  ,  il  faut  faire  dcj 
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bonnes  &  fortes  galeries  pour  paiïer  le 
foflc'>  même  les  couvrir  de  fer  blanc,  & 
jctter  de  la  terre  de  (Tus,  puis  faire  un  grand 
foflé  à  la  droite  &  à  la  gauche  de  la  galerie, 
&  jetter  de  la  terre  contre  à  droite  &  à 
gauche  ,   afin  qu'elles  ne  puilTenr  point 
être  brûlées  par  le  feu  d'artifice  qu'us  jet- 
teront delfus.  On  ne  doit  pas  douter  que 
les  baftions  que  vous  attaquerez  ,  ne  fbient 
minez  pour  vous  faire  fauter  quand  vous 
ferez  dedans  :    voilà  pourquoi  il  eft  boa 
quand  vôtre  mine  a  joiie' ,  d'ouvrir  encore 
les  baftions  par  une  autre  mine  ,  parce  que 
vous  trouvez  par  cette  féconde  mine  l'en- 
droit où  eftlaleur,  oufi  vous  ne  la  trou- 
vez pas  faifant  joiier  vôtre  féconde  mine, 
clic  fait  prendre  la  leur. 

Si  les  folTez  de  la  place  que  vous  atta- 
quez font  pleins  d'eau  >  vous  faites  un  pont 
de  joncs,  8c  pour  lepaffer  deux  foldatsfc 
jettant  à  l'eau,  pafTent  à  nage.  Il  y  a  une 
corde  qui  eft  attache'e  à  un  des  coins  du 
pont ,  &:  une  autre  à  l'autre  coin  ,•  &  les 
(bldats  les  ont  attachées  au  tour  d'eux. 
Quand  ils  font  pafiez ,  ils  tirent  les  cor- 
des,  &lepont  va  àeux  >  ils  prennent  le» 
matereaux  que  l'on  a  mis  deflus  pour  faire 
le  logement ,  &  il  y  a  aufli  deux  cordes  du 
côte'  de  la  tranchée  dont  on  retire  le  ponc , 
&  on  achevé  d'y  mettre  tout  ce  qu'il  faut 
pour  mettre  les  mineurs  à  couvert  -,  enfui- 
tc  vous  les  faites  palTer  :  pendant  le  temps 
que  les  mineurs  travaillent  ,  vous  com- 
bler le  folié ,  y  jettant  des  fafcincs  &  des 
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facs  à  terre  pardeffus.  Il  faut  prendre  ^ar- 
dcque  lapetanteur  de  la  terre  l'oit  fulfilan- 
te  pour  faire  aller  les  fafcincs  à  fond  ,  par- 
ce que  quand  elles  ne  font  pas  à  fond ,  en- 
core que  les  hommes  marchent  pardeffus  > 
cela  ne  laiffe  pas  quand  la  mine  joiie  ,  & 
que  les  pierres  tombent  de  la  muraille  fur 
le  pont,  de  le  faire  enfoncer,  &•  il  y  a 
quelquefois  cinq  ou  fix  pieds  d'eau  par- 
deffus les  ruines  qui  font  tombe'csi  cela 
nous  cfl:  arrive'  à  Hefdain  fous  Monfieur 
le  Grand  Maître,  &  il  nous  fallut  deux 
jours  pour  recombler  le  foffé. 

Chapitre     XIV. 

De  la  manière  qu'il  faut  attaquer  me  f>Ute  oïl 

l'onne^eut  fdire  de  tranchée  que  fur 
;  des  digues. 

T)  Our  attaquer  une  place  où  l'on  ne  peut 
"*■  faire  de  tranchée  que  fur  des  digues  ,  il 
faut  voir  combien  d'attaques  vous  pouvez 
faire ,  &  le  jour  que  vous  voulez  ouvrir 
vôtre  tranche'e ,  il  faut  envoyer  à  la  tête  de 
chaque  attaque  50  moufquefaires,  Se  aprc's 
eux  faire  porter  par  des  foldats  trois  ou 
quatre  chevaux  de  frize.  Selon  que  la 
digue  eft  large  ,  vous  faites  aller  vos 
cinquante moafqaetaires  commandez  ,  le 
plus  avant  &.  le  plus  prés  de  la  place  quî*: 
vous  pourrez  ;  puis  ceux  qui  portent  les 
chevaux  de  frize  ,  s'avanceront  ,  &  vos 
moufquctaires  s'ouvriront  à  droite  &  à 
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î^auche,  &  les  mettront  fur  la  largeur  de 
la  digue.  On  fera  marcher  aprc's  cela  zo 
ou  30  brouettes,  tant  que  la  largeur  de 
la  digue  peut  contenir  ;  à  ces  broiicttcs 
font  des  mantelets  à  l'e'preuve  du  mou- 
tguet ,  vous  menez  cela  juftement  au  lieu: 
qù  les  chevaux  de  fnze  Ibnt  pofez,  les 
travailleurs  fuivent ,  Se  font  unetraver(e 
aupre's  de  ces  mantelets  5  puis  jettent  la 
terreducôte'  delaville,  &  n'ouvrent  pas 
tout-à-fait  leurs  lignes  jufques  au  bord  de 
l'eau  de  chaque  côte' ,  parce  qu'il  faut  laif- 
fer  3  pieds  de  chaque  côte  j  afin  que  l'eau 
n'entre  point  dans  la  traverle  que  vous  fai- 
tes ;  &  à  ces  3  pieds  qui  reftenc  vous  y 
mettez  des  palitfades  ,  des  fafcines  ,  Se  de 
la  terre  contre,  puis  vous  faites  faire  des: 
coupures  dans  la  digue  de  50  pas  en  ^o  pas> 
pour  avoir  communication  d'une  coupure 
à  l'autre,  vous  faites  une  enfonçure  dans 
le  milieu  delà  digue  de  8  pieds  de  large, 
tout  le  long  de  la  digue  vous  mettez  des 
gabions  fur  le  bord  de  la  ligne  que  vous 
faites  dans  le  milieu  à  droite  de  à  gauche  , 
&  vous  les  rempliffez  de  la  terre  que  vous 
tirez  en  faifantia  ligne  j  puis  vous  mettez 
des  blindes  pardeffus  ,  afin  que  vous  ne 
foyezpas  vu,  Sclanuit  d'aprc's  vouspouf- 
-fez  vos  chevaux  de  frize  &  mantelets  plus 
avant,  vous  continuez  vôtre  ligne  toute 
droite  par  le  milieu  ,  &  vous  faites  les  tra- 
Ycrfes  toujours  de  50  pas  en  1^0  pas  ,  juC- 
,-ques  à  ce  que  vous  io)  ez  far  le  bord  du 
•  foffe'j  qMevouscomblcrczaYcc  des  fafci- 
nes 
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nés  que  vous  prendrez  dans  la  place  d'ar- 
mes >  <]uc  vous  devez  avoir  faite  à  l'en- 
trc'e  de  la  digue  ,  vous  avez  toute  vôtre  li- 
gne du  milieu  garnie  de  foldats;  les  uns  à 
oroite  )  les  autres  à  gauche  en  deux  files. 
Ceux  qui  four  en  la  place  d'armes,  bail- 
lent une  fafcine  à  la  h  le  qui  eft  à  la  droite, 
&  l'autre  à  la  gauche  ,  &  la  font  aller  de 
main  en  main  julques  à  la  tête  où  font 
ceux  qui  les  jettent  dans  le  fofl'é.  Pour  les 
facs  de  terre  qu'il  faut  porter  pourjetter 
fur  les  fafcines  ,  c'eft  une  file  de  foldats 
qui  marchent  avec  chacun  un  fac  de  terre  ; 
&  s'ils  vont  par  la  file  de  gauche ,  ils  re- 
viennent par  la  droite  ,  afinqu'ilsnes'em- 
barafl'ent  pas ,  &  qu'on  puirte  continuer  le 
jravaiL 

Il  faut  fe  fouvenir  que  quand  on  attaque 
une  Place ,  principalement  où  il  y  a  beau- 
coup de  peuple  ,  d'y  faire  jetter  fort  fou- 
vent  de  nuit  &  de  jour  des  bombes  en  plu- 
fieurs  endroits ,  &  aufll  de  tirer  des  bou- 
lets rouges  qu'on  fait  chauffer ,  Se  que 
l'oH  met  dans  le  canon  avec  des  tenailles  } 
&  auffi-tôt  qu'il  entre  dans  la  pièce,  l'on 
y  met  le  feu ,  &  on  le  tire  à  travers  les  mai- 
fons  pour  tâcher  d'y  mettre  le  feu  ;  cela 
épouvante  fort  la  bourgcoifie  Se  les  nou- 
veaux foldats. 


Cha' 
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Chapitre    XV. 

De  la  manière  d'attiîrpier  les  places  par 
àts  ligna  parallèles. 

ï  E  tiens  pour  très-bonne  la  maxime  dei 
J-  Tares  ,  cjùi  font  les  attaques  par  des  li- 
gnes parallèles,  qui  tiennent  autant  que 
la  face  qu'ils  Yculent  attaquer.  Pour  bien 
fiâ'ire  une  attaque  parallèle,  il  fautde'sle 
premier  jour  avancer  le  plus  prés  du  gla- 
cis de  la  contrelcarpe  que  l'on  peut,  & 
iommfcncer  pat  la  première  ligne  des  pa- 
rallèles ,  regardant  la  place  ;    &  d'un  mc- 
me-temps  &  dans  le  mè'me  inftant ,  vous 
en  faites  5  ou  6  derrière  la  première  i  en- 
viron 100  pas  les  unes  des  autres;  &s*iL 
y  a  plus  de  fond  en  arrière  ,  vous  en  faùeç 
davantage  ,  vous  fermez  les  cottz  de  la 
droite  &;  de  la 'jauche  deces  lignes  paral- 
lèles  par  une  ligne  que  vous  "enfoncez, 
dont  VOUS  jetcez  ta  terre  fur  la  droite  &■  fur 
la  gauche,  &  vous  tenez  cette  ligne  enfon- 
cée le  plus  que  vous  pouvez  ,  c'rainte  d'ê- 
tre cnfillé  ;  &  de  15  en  1 5  pas,   vous  met- 
te! des  blindes  au-dellus  ;  &  comme  d'or- 
dinaire on  a  accoutumé  de  faire  des  rcdans 
de  110  toifcs  en  120  toiles,  silva4re- 
dau-s  qui  tiennent  la  face  ,  votre"  l/dnequi 
couvre  la  droite  &:  la  gani  ht  des  4  rcdans  > 
doit  pafl'er  au  moins  k-  côté  de  la  droite  Se 
de  la  gauche  de  4  ou  6  loifes  chacune  :  H 
bien  qu'il  faiidroit  que  vôtre  première  li- 
Y  gn« 
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gne  eut  371  toifes  de  face  ;  &  pour  celle 
du  milieu  ,  vous  les  éloignerez  les  unes 
des  aiures  environ  80  ou  100  pas,  &  jet- 
terez la  terre  à  droite  &  à  gauche  des  cn- 
fonçures  que  vous  ferez,  afin  que  par  ce 
moyen  vous  puflîcz  mettre  les  blindes  au- 
defïus  pour  vous  couvrir  de  l'enfillade,  il 
faut  faire  des  banquettes  fur  Ja>  droite  &_ 
fur  la  gauche  de  ces  lignes  qui  vous  cou- 
vrent par  les  flancs  ;  &  dans  les  ^  ou  6  li- 
gnes parallèles  ,  il  fuffira  d'une  banquette 
pour  tirer  devant  foi  du  côté  de  la  ville* 
Dans  ces  quarrez  faits  par  le  moyen  de  ces 
lignes,  c'eft  autant  de  lieux  que  vous  ave:^ 
pour  placer  vos  batteries  &  les  munitions 
que  vous  y  voulez  mettre,  &  de  cette  fa- 
çon vos  batteries  font  fermées  ;  &  de  vô- 
tre ligne  parallèle  la  plus  proche  du  gla- 
cis, vous  pouffez  devantvous  vers  le  che- 
min couvert  autant  de  fapes  qu'il  y  a  de  li* 
gnes  droites  versiacontrefcarpe ,  &vous 
formez  une  ligne  parallèle  en  vous  ou- 
vrant à  droite  &  à  gauche  à  la  tête  des  fa- 
pes ,  &  par-là  vous  découvrez  s'il  y  a  des 
mines  fous  le  chemin  couvert.  Trois  man- 
telets  au  bout  de  chaque  ligne  que  vous 
pouffez  devant  vous  pour  ouvrir  la  con- 
trefcarpe,  mettent  les  travailleurs  à  cou-, 
vert ,  &  les  balots  de  laine  vous  fervent 
pour  mettre  devant  les  travailleurs  dans 
l'enfonçure  que  vous  faites  pour  faire  une 
parallèle  égale  aux  autres.  Vous  me  dircis 
que  l'on  élu  porte  cela  facilement  l'épée  a 
la  main.  A  cela  je  réponds  que  c'cftqué 

ceux 
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ceux  f|ui  défendent  la  contrefcarpe  ,  onc 
|^>eur  Scfe  retirent ,  mais  quelquefois  ilfc 
rencontre  qu'ils  fe  de'fendent  bien  ,  ce  qut 
cmbaraile  fort  les  gens  ,  ainfi  que  je  me 
fuis  trouve  dans  les  fieges  de  la  Religion  à 
Montauban  &  à  Montpellier  ,  &plulieurs 
autres  endroits. 

Chapitre    XVI.' 

L'ordre  que  doit  tenir  un  Gouverneur  pour  U 
fureté  de  U  place. 

1  L  doit  ordonner  au  Major  de  faire  cn- 
trer  fa  garde  par  efcoiiades  ,  la  faire 
tous  les  jours  monter  en  la  place  ,  condui- 
te par  les  Officiers  qui  doivent  être  en  gar- 
de, &  par  les  Sergens  qui  doivent  être  de 
garde  ,  feparer  les  Capitaines  &  Officiers, 
félon  qu'il  y  en  a  dans  la  garnifon;  lefquels 
Capitaines  en  chef  qui  feront  de  garde ,  fc 
trouveront  à  la  place,  lorfque  les  efcoiia- 
des y  viendront  ,  &  les  Officiers,  Lieute- 
nans  &  Enfeignes  de  garde ,  mèneront  les 
efcoiiades  fur  la  place,  n'y  ayant  que  les 
Capitaines  exempts  de  marcher  à  la  tête 
d'une  efcoiiade. 

Les  efcoiiades  e'tant  aflçmble'es  ,  le  Ma- 
jor fait  tirer  les  corps  de  gardes  que  les  Ca- 
pitaines tirent  ;  &  après  avoir  tiré ,  chacun 
doit  mener  ou  faire  aller  les  efcoiiades  oii 
le  fort  le  mené,  &ainli confequemmenc 
de  tous  les  autres. 
Les  efcoiiades  ayant  tire'  ,  les  Capitai- 
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nés   font   joindre  ceux   qui   ont  tiré  le 
corps    de   garde   avec  les    leurs  ,   &   fe 
rnectent  à  la  tête  ,  &  de  même  les  autres 
Officiers. 

On  doit ,  s'il  y  a  afTez  de  Capitaines  ,  les 
mettre  aux  portes  ,  attendu  que  c'eft  d'or- 
dinaire là  qu'on  pofe  les  plus  grands  corps 
de  garde.  Et  s'il  yavoit  quatre  CapitaineSi 
&i  qu'il  n'y  eût  que  trois  portes  ,  il  faut  les 
faire  tirer  au  fort  à  qui  ira  ou  qui  demeure- 
ra à  la  Place ,  ou  il  eft  grandement  neccf- 
laired'en  avoir  un  ,  &  principalement  aux 
Villes  conquifes. 

Jlrrivant  au  lieu  oji  ils  doivent  eiv- 
çter  j  ils  trouvent  les  autres  en  armes', 
lefquels  étant  relevez  ,  s'en  vont  ;  & 
chaque  Capitaine  qui  aura  mené  la  gar- 
de ,  ladoit  ramènera  li  place,  &  la  con- 
gédier. 

L'heure  de  fermer  les  portes  étant  ve- 
xmé  ,  la  cloche  fonne  ,  &c  lors  on  doit  fai- 
re prendre  les  armes  i  &  les  Officiers  qui 
ont  monte'  en  garde  ,  fe  doivent  trouver  à 
la  porte  ,  où  le  trouve  auffi  le  Major  j  Se 
le  Capitaine  des  portes  étant  arrivé,  le 
Major  commence  à  prendre  les  hommes 
qu'il  veut  mettre  dehors  pour  faire  garde  , 
que  je  tiens  extrêmement  necellaire ,  dau- 
tant  qu'on  ne  fçauroit  petarder  une  porte , 
y  ayant  garde  devant ,  ni  donner  efcaladc 
aux  lieux  où  elle  fe  peut  donner  ,  y  ayant 
des  foldats  dehors  le  long  de  la  contrelcar- 
pe  à  l'endroit  de  ce  lieu-lâ  i  Scquefaifanc 
cdnde  dehors  aufTi-bien  ^ue  dedans .,  il 
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feroit  fort  mal-aifé  d'avoir  intelligence 
dedans  &  dehors,  les  hoirsmes  que  vous  y 
envoyez  ne  fçachant  ,  qu'en  fermant  ks 
portes  ,  s'ils  font  de  la  garde  de  dehors. 

Si  vous  avez  de  la  cavalerie  dans  votre 
garnifbn  ,  vous  en  tirez  dix  ou  douze  maî- 
tres ,  lefqnels  vent  fur  Its  avenues,  fai- 
fant  patrouilles  >  &  écoutant ,  afin  de  vous 
donner  avis. 

Vous  pouvez  atiiri  de  vôtre  cavalerie  en 
faire  faire  patrouille  dans  la  Place  ,  s'il  eft 
befoin  ;  &  à  ceux  que  vous  mettez  dehors, 
vous  leur  donnez  un  autre  morquecehiy 
que  vous  avez  donne  dans  la  place,  afin 
que  fe  rencontrant  Us  puiilent  Te  recon- 
noître. 

Et  vos  portes  fermées  ,  toutes,  les  ef- 
coiiades  qui  ont  tiré  le  corps  de  garde  des 
murailles  ,  s'y  en  iront  j  &  le  Major  après 
la  fermeture  des  portes  ,  revient  à  la  pla- 
ce ,  donne  le  mot  au  Sergent,  &  fair  ti- 
rer les  rondes  &:  la  patrouille.  Ceux  qui 
font  les  rondes  ,  laifient  la  marque  à  uu 
ces  corps  de  garde;  &c  ceux  qui  font  les 
patrouilles,  laifient  la  marque  au  corps 
de  garde  de  la  Place,  &  donnent  au  Ser- 
gent le  mot  qu'ils  vont  porter  à  leurs  Offi- 
ciers, &  luy-mémc  le  doit  porter  au  Lieu- 
tenant  du  Roy  ,  durant  lequel  temps  le 
Capitaine  des  portes  va  porter  les  clefs  au 
Jcgis  du  Gouverneur  ,  ou  de  celuy  qni 
commande.  On  luy  baille  pou  rie  condui- 
re un  Sergent,  ^^  quatre oulix  moufqus- 
caices. 

Y  5  Le 
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Le  Major  doit  faire  la  première  ronde  , 
&  tous  les  corps  de  garde  luy  doivent  le 
mot  ,  afin  de  voir  s'il  ell  bon  à  tous  les 
corps  de  garde. 

Il  doit  voir  aufîi  fi  les  armes  font  en  bon 
c'tat ,  &  fi  le  nombre  d'hommes  qu'il  a  vu 
à  la  parade  de  la  place,  &  les  Officiers  y 
font.  Le  Major  revenant  fur  le  rempart 
pour  la  féconde  fois ,  doit  alorsdonnerle 
mot  à  tous  les  corpsde  garde,  excepte  à 
ccluy  d'où  il  part  pour  faire  fa  ronde. 

La  raifon  efl:  qu'on  fçait  qu'il eft  parti, 
&  qu'il  vient  finir  au  même  corps  de  gar- 
de ,  &  tous  les  Officiers  femblablement 
doivent  auffi  le  mot  partout  les  corps  de 
garde,  excepté  à  celuy  d'où  il  part.  Les 
rondes  &  patrouilles  fe  doivent  faire  exa- 
dlement,  félon  qu'elles  ont  été  tirées. 

Ceux  qui  font  les  rondes ,  les  doivent 
auffi  faire  exadlement ,  mettant  la  tcte  aux 
carneaux  &  écoutant  s'ils  entendent  quel- 
que bruit,  vifiter  dans  les  guérites,  du- 
rant lequel  temps  la  fentinelle  doit  être 
dehors  ,  attendu  qu'elle  doit  auffi- tôt 
qu'elle  découvre  la  ronde,  demander  qui 
va-là  ?  tSc  la  voyant  proche  ,  elle  doit  for- 
tir  dehors  &  s'apprêter,  ayant  la  mèche 
furie  ferpennn  ,  Se  ne  fe  lailfer  approcher 
de  la  ronde  j  &  lorfqu'elle  aura  vu  dans 
fa  guérite,  &  qu'elle  fera  palfce ,  ellcfe 
peut  remettre  dedans  ,  &  toutes  lesfenti- 
nelles  qui  font  fur  le  rempart  ,  doivent 
faire  de  même. 

Pour  les  piquicrs,  ils  prefentent  leur  pi- 
que , 
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que,  &  ne  fe  doivent  non  plus  laifler  ap- 
procher. 

Quant  aux  difputes  qui  peuvent  arriver 
fur  le  rempart  pour  le  mot ,  l'Inférieur  le 
doit  au  Supérieur,  comme  l'Appointe'  à 
l'Ampfade  ,  l'Ampfade  au  Caporal,  le  Ca- 
poral au  Sergent,  &  ainfî  des  autres, d'égal 
à  e'gal  ,  celui  qui  de'couvre  le  premier,  fait 
donner  le  mot  à  l'autre. 

Pour  le  regard  des  Habitans  &  Eche- 
vins  ,  ils  doivent  le  mot  au  Capitaine , 
Lieutenant  &  Enfei^ne  ,  &  les  Serçens 
aux  Echevins  ;  &  pour  le  commun  Bour- 
geois,  avec  les  Caporaux  ,  AmpTadestSc 
Appointez.  Les  premiers  qui  de'couvrent , 
font  donner  le  mot  à  l'autre  •  &  s'il  fe 
trouve  quelqu'un  fur  le  rempart ,  fans  or- 
dre &  fans  feu  ,  faifant  ronde,  fera  arrête 
prifonnier  dans  le  plus  proche  corps  de 
garde,  &  de  même  ceux  qui  feront  ainfi 
trouvez  par  ceux  qui  font  les  patrouilles 
parmi  les  rues ,  apre's  la  retraite  ,  feront 
menez  au  corps  de  garde  de  la  Place  ,  &: 
incontinent  le  Major  en  avertira  le  Gou- 
verneur qui  les  fera  punir  félon  leur 
crime. 

Les  fentinelles  qui  font  furie  rempart ,' 
entendant  du  bruit  dans  le  fofîe',  deman- 
deront qui  va-là  ?  &  s'il  de'couvrent ,  tire- 
ront pour  donner  l'alarme  ,  &apellcrle 
corps  de  garde  ,  S:  alors  le  Caporal  eu  la 
Ronde  qui  palfcnt ,  peuvent  apeller  delà 
garde  de  dehors,  pour  fçavoir  s'il  y  a  quel- 
qu'un dans  le  fofié. 

Y  4  L^ 
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La  nuir  pailc'e  &  l'heure  de  rouvcrturc 
«îe  la  porte  venue  ,  la  cloche  venant  à  fou- 
ncr ,  les  efcouades  fortent  de  de/Tus  la  mu- 
xaUIc,  &  s'en  vont  à  la  porte,  où  elles 
doivent  être  le  jour.  Le  Capitaine  de  la 
garde  les  fait  tenir  fous  leurs  armes  ,  en 
attendant  que  le  Major  &  le  Capitaine  des 
portes  viennent  ;  lequel  Capitaine  des 
portes  prend  avec  luy  un  Sergent  èc  fix 
jnoufqutraires  ou  halbardiers  ,'  s'il  y  en  a 
fur  la  place  pour  l'accompagner ,  allant 
<]uerir  les  clefs  au  Ipgis  du  Gouverneur ,ou 
de  celui  qui  commande. 

Etant  à  la  porte,  le  Major  montera  en 
la  tour  en  haut ,  &  demandera  à  ceux  qui 
font  la  garde  dehors  ,  ce  qui  s'eft  paflé,  &c 
s'ils  n'ont  rien  entendu.  Si  ceux  delà  ca- 
valerie qui  ont  été  battre  l'eftrade  ,  n'ont 
rien  appris ,  s'étant  ainfl  informé  de  tout, 
il  fera  encore  avancer  deux  cavaliers  pour 
fçavoir  s'ils  ne  verront  rien ,  &  quatre  ou 
cinq  raoufquetaires  pour  les  efcorter  :  du- 
lan:  lequel  temps  il  fera  ouvrir  les  portes, 
excepté  la  barrière  ou  tapecul ,  lequel  ne 
doit  être  ouvert,  que  ceux  qui  fout  à  la 
découverte  ne  foient  de  retour;  &  étaut 
retournez,  il  l'ouvrira. 

Ordinaircanent  les  jours  de  ma.rchc  ,.  & 
autres  jours  d^alTeinb!ée>il  fe  trouve  quan- 
tité de  charcttes  2c  chariots  tout  prés  des 
portes  qui  attendent  pour  entrer. 

Le  Major  fera  voir  le  lor.g  des  cha- 
rette5&  chariots  ce  qui  fera  dedans  >  &  ne 
feri  voie:  les  armes  qu'ils  ne  rçi^yctous 
entrez.  Les 
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Les  foJdats  ont  quelque  droit  fur  le 
boiSjC'eft  pourquoi  il  faut  empêcher  qu'ils 
n'en  abufent. 

Venant  du  monde  à  la  porte,  la  Senti- 
nelle les  arrête,  appelle  fon  C:iporal  qui 
s'informe  d'où  vous  venez,  qui  vous  êtes, 
vôtre  nom,  &  011  vous  allez  loger.  I!  vous 
donne  un  foidat  qui  vous  conduit  à  vôtre 
lo»is,  lequel  vous  porte  les  armes  que  vous 
avez  ,  foit  arouebufes,  carabines  ou  pillo- 
lets.  II  met  vôtre  nom  en  e'crit,  &  le  bail- 
le au  Majorqui  le  donne  au  Gouverneur , 
&  l'hôre  où  vous  êtes  loge  ,  doit  aller  ou 
envoyer  au  logis  du  Gouverneur,  luy  dire 
que  vous  êtes  chez  iuy  ,  &  quels  gens  y  lo- 
gent ayecleurs  noms,  &  lors  on  voitli  vous 
avez  dit  vrai  à  la  porte. 

Lorfque  l'on  croit  qu'un  homme  eft 
dans  une  Place  de  guerre,  plus  long- temps  ' 
que  fes  affaires  ne  le  requièrent ,  on  doit 
l'envoyer  quérir  ,  l'interrcgcr  ;  &:  fî  ou 
voit  qu'il  n'y  ait  plus  d'affaires  ,  luy  faire 
commandement  dcs'enaller.  Onnedoit 
aucunement  (bufïrir  que  les  Etrangers 
montent  fur  les  remparts  ,  ni  voyenclcs 
fortiiîcaticns  fans  permiffion. 

Incontinent  qu'on  a  pris  des  cfpions 
dans  la  Place,  on  en  donne  avis  à  la  Cour  , 
&  on  follicitc  diligemment  pour  Ivs  faire 
pendre,  attendu  que  telles  fortes  de  gens 
Ibnt  les  pelles  du  lieu. 

Ces  Rcglemens  8i  Ordonnances  de  guer- 
re étant  bien  établies  &  obfcrvees  ,    on 
commence,  à  travailler  à  faire  munir  fa 
Y   5  PU- 
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Place  de  vivres  ,  d;  munitions  de  guenc  , 
&  de  toutes  les  autres  chofes  neceflai- 
res  ,  comme  aulTi  à  faire  réparer  les  bre'- 
ches  ,  nettoyer  les  folTez  ,  combler  les 
tranche'es  ,  démolir  les  forts  &'  toutes 
les  lignes. 

Chapitre   XVII. 

L'oïtire  que  doit  tenir  un  Gouverneur  pour 
défendre  une  Place. 

"M"  Ous  avons  parle'  d'un  General  qui  at- 
taque une  place  ,  voyons  maintenant 
ce  que  le  Gouverneur  de  la  place  doit  faire 
quand  il  cft  attaqué. 

Il  doitconnoîtrefi  leshabitans  luy  font 
affectionnez ,  &  au  parti  qu'il  tient  ;  &  fé- 
lon ce  qu'il  en  ccnnoît ,  dilpofer  la  garde 
dedans  la  place;  &  s'il  connoît  qu'ils  ne 
luy  foient  point  afï^eciionnez,  il  doit  fai- 
re la  garde  plus  forte  dans  la  Ville;  s'il 
connoît  que  quelqu'un  falfe  quelque  me- 
née contre  fes  intentions.  11  doit  le  met- 
tre hors  de  fa  place  ;  ou  ii  c'ell  un  iiomme 
qui  fçache  quelque  défaut  dans  fa  place, 
il  le  doit  faire  garder  en  ce  cas  dansla  Vil- 
Je ,  de  crainte  qu'étant  dehors  par  ven- 
geance, il  n'avertît  dudéfaut  quiiyauroïc 
dans  la  Ville. 

Le  Gouverneur  doit  prendre  garde  que 
pendant  le  iiege  que  l'on  luy  veut  faire,  les 
ennemis  n'aycnt  intelligence  dans  la  Vil- 
le. S'il  ell  dans  une  place  conquilc ,  il  faut 

gu'il 
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qu'il  fafTe  faire  derechef  la  yiiits  dans 
toutes  les  maifons  des  habitans ,  pour  voir 
s'il  n'y  a  point  d'armes  cachées ,  &leur 
défendre,  quelque  allarme  qu'il  arrive, 
de  fortir  de  leurs  maifons  ,  ni  de  faire  au- 
cune chofe  fans  les  ordres.  Si  ce  font  des 
habitaus  qui  foient  de  la  même  Nation  , 
&  du  parti  qu'il  tient,  il  doit  les  laiîler 
armer  &  s'enfcrvir  à  la  garde  de  fa  Place  , 
&  même  les  laiHer  aller  tirer  au  rempart 
&  aux  courtines,  &  dedans  &  d(;hors,  s'ils 
veulent  y  aller. 

L'on  doit  aroir  les  magazins  feparez 
en  plufieurs  endroits  ,  foit  des  munitions 
de  j^uerre  ,  foie  des  vivres  ,  pour  éviter 
les  inconveniens  qui  pourroicnt  arriver 
par  le  feu.  Il  doit  tenir  au  haut  de  fa  tour 
deux  ou  trois  perfonnes  ,  foie  de  nuit,  foie 
de  jour  ,  pour  voir  aux  environs  de  fa  pla- 
ce ce  que  l'on  fait;  &  pour  être  averti  eu 
cas  que  le  feule  mette  en  quelque  endroit 
de  ia  Ville  ,  il  doit  pofer  fa  -^arde  ,  félon 
le  nombre  des  gens  qu'il  a  ;  s'il  fe  peut ,  il 
leur  doit  donner  deux  nuits  franches  ;  Sz 
s'il  ne  peut  pas,  il  faut  que  ceux  qui  ibr- 
tent  de  la  garde  de  l'attaque  ,  aillent  cette 
nuit  à  la  garde  du  dedans  delà  place  ;  & 
le  lendemain  fortant  de  la  garde  de  la  pla- 
ce ,  ils  iront  à  la  garde  des  dehors ,  qui  ne 
font  pas  attaquez  ;  &  delà  ils  retourne- 
ront à  la  garde  de  l'attaque.  Ainli  vous 
aurez  vôtre  garde  feparée  en  trois,  laquel- 
le vous  pourrez  continuer,  jufqucs  à  ce 
que  vous  fovez  contraint  parla  perte  des 
Y  6  hom- 
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hommes  cjue  vous  faites ,  à  n'en  faire  plus 
(]ue  deux  gjardes ,  auquel  cas  vous  mettrez 
Ja  moule  à  la  garde  des  attaques  une  r.uic , 
&c  l'autre  moitié  vous  la  ieparcrez  en 
deux  j  dont  une  moitié  demeure  à  lagar- 
de  du  dedans  de  la  Ville,  &  l'autre  moi- 
tié va  garder  les  dehors  qui  ne  font  point 
•attaquez  ;  Si.  il  doit  fe  fouvenir  qu'il  les 
faut  garder  exactement  ,  de  crainte  qu^ 
l'on  ne  s'y  loge. 

Un  Gouverneur  qui  a  du  monde  dans 
fa  place  ,  des  munitions  de  guerre  >  des 
■vivres  neceilaires  à.  de  l'artillerie,  doit 
s'en  fervir  dans  les  dehors ,  &  ne  faire  pas 
comme  beaucoup  de  gens  qui  n'y  en  »iiet- 
tent  pas,  de  peur  qu'on  les  leur  prenne  , 
en  gagnant  les  dehors  ;  &  d'ordmaire  il  cft 
contraint  de  rendre  laplace>  après  avoir 
tenu  cinq  ou  iirc  jours  ;  Oc  dans  cette  reddi- 
tion, il  perd  la  place  &  l'artillerie. 

Quand  un  Gouverneur  le  vcitinvefry  , 
&  qu'il  voit  arriver  les  troupes  de  tous  co- 
tez, il  ne  doit  pas  samuier  à  tirer  tout 
fon  canon  quand  les  troupes  font  c'ioi- 
gne'es,  comme  beaucoup  fout  ;  dautant 
qu'il  donne  à  connoîtrepar  là,  la  portée 
de  fon  canon  5  il  iufîlt  qu'il  tire  quand  les 
cfcadrons  s'approchent  prés  de  la  Ville  à 
demi- portée.  Il  doit  iaiflér  aiîcoir  le 
camp  >  fans  leur  tirer.,  .encore  qu'il  ks 
voye  à  fa  portée  ,  jufques  à  ce  qu'ds  foient 
tout- à  fait  campez,  &  alors  il  doit  tirer  j 
s'ilades  munitions  ,  il  eftafluré qu'il  les 
délogera  i  s'il  y  a  quelque  endroit  par  le- 
quel 
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■  quel  il  croit  que  le  Iccouis  luy  puifle  ve- 
nir, &  que  Ion  aicillerie  cil  l'on  à  portée  , 
il  ne  doit  point  iairc  conrioure  au'il  a  des 
batteries  de  ce  côtc-là  ,  afin  que  ii  fon  fc- 
cours  vient  par  cet  endr©it-là  ,  illepuiftë 
favoriler  de  fon  artillerie. 

Lorfaue  les  lignes  font  faites  ,  &:  qu'il 
croi:  qu'on  doitouvnr  la  tranche'e,  il  doit 
teiui;  clés  hommes  hors  de  fa  contrefcar- 
pe  ,  couchez  fiir  le  ventre  pour  écouter  , 
&  voir  quand  les  troupes  vicndronr ,  qui 
doivent  ouvoir  la  tranchée.  Quand  ils  de'- 
couvrent  le  côté  par  où  ils  viennent,  il 
doit  donner  pluiicurs  allarmes,  afin  d'em- 
pêcher que  l'on  ne  poulie  la  tranchée  fi 
avant ,  &  qu'ils  ne  puiilent  pas  fe  bien  lo- 
ger cette  nuit  là.  Le  jour  venu,  s'il  voit 
que  la  tranchée  ell;  en  mauvais  ctar,  ilfe 
fert  de  fon  artillerie  ,  &  en  tire  dans  les 
lieux  par  où  il  voit  que  les  ennemis  ccm- 
ir.encent  à  s'approcher  ;  s'il  reconnoît 
qu'il  ait  du  monde  dans  (a  Place  fuffifam- 
ment,  il  peut  faire  des  (orties  fur  la  tran- 
chée. Auparavant  la  fortie  ,  il  difpofera 
ferstoupes  dans  les  lieux  qui  la  peuvent  fa- 
vonier ,  en  tirant  iur  ceux  qui  veulent  em- 
pêcher fa  fortie ,  &  fera  mettre  fon  artil- 
.ierie  en  état,  &  en  lieuoùellepuillc  fa- 
Torifcr  ceux  qui  fortent ,  en  la  taifant  ti- 
rer, lorfquc  les  autres  viennent  pour  fe- 
coudr  la  tranchée.  Et  lorfqu'il  a  achevé 
fa  (ortie,  &  que  les  ennemis  fe  retirent , 
il  fait  faire  ^rand  feu  ,  tant  de  fon  artille- 
rie que  de  ia  moufqueterie  ,  laouelle  il 
y   7  '      àok 
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doit  avoir  placée  dans  lescontrefcarpcs  , 
demi-lunes  >  courtines  ,  &  baftions  qui 
Yoyent  de  ce  côce'-là. 

Les  grandes  forties  à  mon  avis  >  fe  doi- 
vent faire  de  jour ,  enpleinmidi,  quieft 
le  temps  que  les  tranchées  font  le  plus  né- 
gligées par  la  fatigue  que  les  foldatsonc 
eu  en  la  nuit,  parce  que  la  plupart  des  gens 

3ui  font  fatiguez ,  après  avoir  dîné  ,  s'en- 
ormcnt  bien  plutôt,  &  lapliipart  delà 
cavalerie  eft  pied  à  terre  ,  &  les  chevaux 
débridez,  &  par  confequent  en  état  d'ê- 
tre furpris.  Il  n'eif  pas  bon  de  fortir  quand 
les  tranchées  font  éloignées  ,  parce  que 
vous  avez  peine  avous  retirer,  fans  être 
coupé  de  la  cavalerie;  &.  les  véritables  & 
bonnes  forties  fe  font ,  quand  on  eft  à  cent 
ou  iîx-vingts  pas  de  la  contrefrarpe.  Vous 
pouvez  forcir  par  la  tête,  &  par  les  deux 
côcez  des  flans  de  la  contrefcarpe  qui  voit 
vôtre  tranchée  par  la  droite  &  par  la  gau- 
che ;  ainiî  vous  coupez  la  tranchée  par  le 
milieu  1  &  vous  battez  tout  ce  qui  eft  en- 
tre la  tête  &  le  lieu  que  vous  attaquez  i  & 
ceux  de  la  tranchée  les  voyant  ainfi  mê- 
lez,  ne  peuvent  gueres  fecourir  les  leurs. 
Si  vous  rencontrez  une  batterie  &  la  ga- 
gnez ,  il  faut  tâcher  de  brûler  les  aftus ,  & 
cncloiier  le  canon  avec  de  gros  doux  de 
fonte  qui  font  faits  exprés  ,  ou  bien  pren- 
dre un  boullet, fi  le  canon  n'eft  point  char- 
gé, mettre  le  boullet  dans  un  chapeau  ,  & 
faire  entrer  le  boullet  &  le  chapeau  à  for- 
ce dedans  le  canon. 

Pour 
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Pour  faire  une  bonne  fortie,  vous  de- 
vez tacher  de  furprendre  les  ennemis,  dif- 
pofer  un  nombre  d'hommes ,  félon  la  for- 
ce des  gens  c]ue  vo'ûs  croyez  qu'il  y  a  dans 
la  tranche'e.  A  la  tête  des  hoivimcs  com- 
mandez de  vôtre  fortie  ,  vous  devez  faire 
marcher  deux  Scrgeiîs  &  douze  Grena- 
diers ,  foûtenus  par  oeux  Officiers  &  deux 
Sergcns,  &  50  moufquetaires  ,  foûtenus 
par  10  hommes  armez  de  cuiraifes  ,  halle- 
bardes &  piftolets,  marcheront  à  la  tête  de 
50  hommes  armez  de  fleauv  ,  aubout  def- 
c]ucls  il  y  a  une  boule  de  fer  ronde  ,  quia 
huit  têtes  comme  des  doux  ,  aulTi-bieii 
que  des  faulxamanchées  à  rebours  j  cela 
fait  de  furieux  e'carcs  à  tout  ce  qu'il  reu- 
conrre.  Ceux-là  feront  foûtenus  de  100 
moufquetaires  >  les  100  moufquetaires  de 
zco  autres  avec  de  la  cavalerie  ,  félon  ce 
que  vous  en  avez  dans  la  place. Si  l'on  vous 
fait  deux  ou  trois  attaques ,  vous  devez,  h 
vous  pouvez,  fortii  en  même-temps  fur 
toutes   les  attaques.   La  nuit  vous  devez 
faire  quelques  forties,   mais  petites  &  fré- 
quentes ,  afin  que  cela  ferveà  empêcher 
les  travailleurs  d'avancer^  cc  leur  donnant 
fouvcnt  des  allarmes,  les  accoutumer  un 
temps  à  croire  que  vous  ne  voulez  point 
faire  une  grande  fortie,  &  puis  tout  d'un 
coup  en  faire  une  bonne.  La  de'fenfe  feule 
qu'il  y  a  quand  les  ennemis  commencent 
à  s'approcher  de  vôtre  contrefcarpe,  pour- 
vu que  vous  ayez  des  hommes,  eft d'aller 
par  tranchées  à  ceux  qui  vous  afliegent. 

Vous 
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Vous  voyez  l'endroit  par  où  ils  veulent 
venir  à  vôtre  contrefcarpe  ,  vous  fortez 
au  devant  d'eux  ,  &  faices  un  travail  en 
croix  de  Lorraine  :  il  eft  impodlble  c]uc 
vous  ne  voyez  les  ennemis ,  (oit  par  la  tête 
de  la  croix  ,  ou  par  une  des  branches  de 
droite  ou  de  gauche  ,  laquelle  tétcSc  bran- 
che font  défendues  des  branches  qui  for- 
ment la  croix  de  Lorraine  ,  &  vos  ennem  •? 
ne  peuvent  pas  vous  aller  attaquer  là-de- 
dans ,  &  vous  en  déloger,  parce  que  cela 
eft  vu  &  défendu  de  la  contrefcarpe  &  de- 
mi-lune,- &  par  ce  moyen-là,  vous  cmba- 
raflez  bien  ceux  qui  vont  par  tranche'cs  ;  de 
pendant  ce  temps  là ,  vous  faites  faire  des 
mines  fous  les  glacis  de  la  contrefcarpe, où 
vous  voyez  qu'ils  fe  veulent  venir  attacher, 
laquelle  contrefcarpe  vous  défendez  au- 
tant qu'il  vous  eft  polfible  ;  &  quand  vous  " 
voyez  que  vous  ne  pouvez  pas  empêcher  le 
logement,  &  que  le  logement  eft  fait ,  il 
faut  faire  feoibiaiic  de  vouloir  forrir  ,  afin 
de  les  obliger  à  y  mettre  force  gens  ,  &  eu 
ce  temps-là  mettre  le  feu  aux  mines,  vous 
centraux  traverfes  ,  &  en  défendre  vôtre 
chemin  couvert,  autant  qu'il  vous  eft  pof- 
fîble,  pendant  lequel  temps  vous  faites  des 
fourneaux  fous  les  defcentes  ,  où  vous 
voyez  qu'ils  veulent  paîfer ,  afin  de  les  fai- 
re joiicr  quaud  vous  le  jugerez  à  propos.  Si 
les  fofîcz  des  demi-lunes  font  fecs ,  qu'il 
n'y  ait  point  d'eau  ,  vous  y  faites  faire  des 
traverfes  pour  défendre  le  folTcjVous  y  fai- 
tes des  coffres,  ou  autrcraentdescapcvn-' 

ni  ères, 
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nicrcs,  qui  font  travaux  faits  dans  la  terre  , 
ou  proprement  un  folle  couvert  ciepieeej 
de  bois  &  de  planches  ,  en  mettant  delà 
terre  pardefiusles  planches;  h  bien  cjue  ce- 
la efl  fait ,  de  taçon  que  l'on  a  peine  à  con- 
noître  des  lieux  où  l'on  vous  tue, 

Pendantce  temps-là  5  vous  devez  a\t3ir 
contreminc  vos  denii-luncs,  pour  enten- 
dre les  mineurs  des  ennemis,  quand  ils 
Viennent  à  vous,  &  vous  faites  travailler 
.pour  aller  au  devant  d'eux  ,  pour  éventer 
leurs  mines;  &  iorfoue  vous  les  entendez 
venir,  vous  cédez  vùtre  travail  ,  quand 
vous  les  jugez  pre's  de  vous ,  &  qu'ils  n'ont 
.point  parachevé  Icu!  s  mines ,  &  attendez 
les  mineurs,  pour  tâcher  de  les  tuer  dans 
Jcurs  trous  Lorfque  vous  voyez  que  le 
mineur  commence  fon  trou  dans  un  foïïe 
fec  ,  vous  pouvez  y  faire  jeccer  quelque  fac 
de  poudre,  y  faire  roullcr  des  grenades 
&.  des  bombes  ,  &  y  jetter  du  bois  tout  al- 
Jumé  pour  y  mettre  le  feu;  &  quand  vous 
avez  du  bois,  yen  jecter  beaucoup  ,  &  tâ- 
cher d'y  faire  mettre  le  feu,  ahn  que  la 
fume'e  &:  le  feu  empêchent  le  mineur  de 
travailler,  ne  pouvant  éviter  que  l'on  ne 
fafle  joiicr  les  mines,  &  que  l'on  ne  fc 
loge  lur  le  haut  de  la  pointe  de  vôtre 
demi-lune. 

Vous  devez  pendant  ce  temps-là  ,  avoir 
fait  un  retranchement  à  la  gorge  de  vôtre 
demi-lune  ,  laquelle  vous  de'fendcz  par 
fourneaux,  pargrcnades,  bombes  &  coups 
de  mam ,    &  ue  la  perdez  que  pied  à  pied. 

Etant 
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Etant  oblip;é  de  la  quitter  ,  vous  vous  re- 
tirez à  la  défenfe  du  corps  de  votre  Place , 
vous  détendez  la  defcente  de  vôtre  fofTé 
par  des  mines  ,  par  des  traverfes,  par  des 
coffres  caponnicrs  que  vous  devez  avoir 
iaits  dedans  >  par  des  forties  que  vous  faites 
fur  eux  ,  par  le  moyen  de  vôtre  artillerie 
c|ue  vous  avez  dans  vos  flancs  bas  j  par  des 
mines  que  vous  pouvez  faire  fous  le  folfé, 
par  le  moyen  des  contremines  que  vouis 
devez  avoir  dans  vos  baftions  ,  qui  doi- 
vent être  plus  profonds  que  la  fondation 
des  murailles  de  vos  baftions  de  8  ou  lo 
pieds.  Quand  vous  ne  pouvez  empêcher 
que  les  mineurs  ne  falîent  leurs  effets , 
vous  devez  avoir  retranché  vos  baftions 
d'un  ou  deux  rctranchemens  ^  &  fi  les  ba- 
ftions font  affez  grands  pour  en  faire 
trois ,  vous  le  devez  faire ,  &  faire  que  le 
fécond  foit  plus  haut  que  le  premier,  & 
voye  dedans  ,  &  le  troifieme  voye  dans  le 
fécond.  Quand  vous  voyez  que  les  enne 
mis  font  pre's  à  faire  joiier  leurs  mines , 
vous  mettez  vos  troupes  pour  de'fendrc 
vôtre  bre'che  ,  un  peuéloicrnées  ,  afin  que 
les  ruines  ne  les  puiffent  pas  incommoder  , 
en  trois  corps  feparez,  un  vis-à-vis  l'en- 
droit où  la  mine  doit  joiier,  les  deux  au 
très  ,  l'un  à  la  droite  ,  l'autre  à  la  gau-- 
che  ,  pour  tirer  fur  ceux  qui  veulent  mon- 
ter. Vous  apellez  les  premiers  hommes  ^ 
que  vous  devez  faire  paroîcre  fur  labre' 
che^  qui  doiventêtre  des  gens  bien  armez 
de  cuuailes  &  hallebardes,  jectantquan'- 
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tire  de  grenades  ,  de  pots  à  feu  ,  &  cercles 
à  feu  ;  &  fi  vous  pouvez  dans  le  commen- 
cement y  faire  rouler  quelque  caque  de 
poudre  ,  ou  facs  pleins  de  poudre  ,  &  que 
Yos  bombes  y  puilTent  mettre  le  feu,  cela 
nettove  bien  un  folle.  Il  faut  faire  rouler 
des  chevaux  de  frize  en  bas  de  la  bre'che  , 
en  forte  que  Ton  n'y  puilVe  point  monter  fi 
aifément ,  &  que  cela  les  oblige  à  faire  un 
logement  au  pied  de  la  bre'che ,  duquel  lo- 
gement ils  continuent  à  ouvrir  vôtre  ba- 
uion  par  fourneaux  >  vous  obligeant  de 
céder,  &  ne  pouvant  empêcher  qu'ils  ne 
logent  leur  artillerie  fur  la  brèche;  Se  ayant 
loge,  ne  vous  voyant  point  enefperance 
de  fecours ,  vous  pouvez  vous  rendre  ,  Sc 
faire  vôtre  capitulation  la  plus  avantagcu- 
fe  qu'il  vous  fera  polTible  ,  tan:  pour  les 
gens  de  guerre  que  pour  les  habitans  •  & 
n'oubliez  pas  à  y  mettre:  Eflre  conduits  O" 
niene:!C  "vies  fauves  en  toute  fureté  à  la  plw  pro- 
chaine Ville -,  dont  vous  demeurerez  d'ac- 
cord ,  par  le  plus  court  chemin. 

Pendant  le  temps  de  la  capitulation  ,  il 
faut  bien  fe  garder  de  laiiïer  approcher 
par  aucunes  troupes  ni  d'autres  fortes  de 
gens ,  de  vôtre  brèche  ni  de  vos  portes-. 
Yous  donnez  &:  recevez  des  Otages  ;  & 
crainte  que  l'on  ne  vous  falle  prifonniers 
de  guerre ,  vous  devez  aroir  des  munitioiiis 
de  guerre  &  des  vivres  pour  trois  jours^ 
autrement  vous  n'éces  pas  en  état  d'être 
reçu  à  capitulation  -,  &  l'on  peut  fans  conw 
trcvenir  à  la  capitulation  ,  vous  taire  pri- 
foniùers  de  guerre.  Le 
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Le  jour  &  l'heure  prife  de  vôtre  forticf 
lorfque  les  chariots  ou  bateaux  que  l'on 
vous  a  promis ,  font  entrez  dans  la  Ville, 
vous  y  faites  charger  vos  malades  ,  blellcz 
&  bagaj^es,  &  {ortez  à  l'heure  dite  ,  au 
meilleur  ordre  qu'il  vous  eft  pollible,  met- 
tant les  vieilles  troupes  à  la  tête  &  à  la 
queue,  les  autres  au  milieu  avec  les  bagi- 
ges.  Si  l'on  a  de  la  cavalerie,  on  la  met 
de  même  que  l'infanterie  aux  trois  en- 
droits fufdits.  La  place  du  Gouverneur, 
doit  être  à  la  tête  du  premier  bataillon,-  du 
Lieutenant  de  Roy ,  à  la  queue  de  l'infan- 
terie,- delatroifie'mc  perlonne  de  l'infan- 
terie au  milieu.  Celuy  qui  commande  la 
cavalerie  à  la  tête  de  tous  ,  la  féconde  per- 
fonne  à  la  queue  de  tous ,  &  la  troilîéme 
au  milieu. 

On  doit  détacher  des  cavaliers  &  des 
pelotons  d'infanterie  pour  en  faire  mar- 
cher le  long  du  bagage  ,  pour  aider  à  ceux 
qu'on  a  donne' pour  efcorte,  à  empêcher 
qu'on  He  pille  rien  dans  le  bagage.  Quant 
à  l'artillerie  ,  (i  l'on  a  accorde  que  l'on  en 
forte,  il  la  faut  faire  marcher  après  le  fé- 
cond bataillon;  &  lorfque  l'on  eil  arrive 
à  la  Ville,  où  l'on  vous  doit  conduire  par 
vôtre  capitulation,  vous  y  faites  recevoir 
vôtre  efcorte  le  mieux  qu'il  vousellpodi- 
ble.  Faites  remercier  les  Me.'Tîeurs  qui 
vous  ont  conduits,  &c  les  priez  de  vous 
faire  renvoyer  les  Otages  que  vous  avez 
lailTez  pour  la  lûrete'  de  leur  efcorte ,  &c 
des  chariots  qu'on  vous  a  donnez. 
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